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SECTION  CINQUIEME, 

contenant  les  principaux  événement  depuis 
l'Accommodement  de  1710,  j u/qu  à 
[Affaire  des  XII.  Articles. 


ARTICLE  PREMIER. 

M.  le  Duc  d'Orléans  obtient  du  Cardinal  de 
* % Noailles  fon  Mandement  d' acceptation  rela- 
tive à l' Accommodement.  Frefque  tous  las 
Curés  de  Paris  & du  Diocefe  s'élèvent  con- 
tre ce  Mandement  par  des  Remontrances. 


iE  Cardinal  de  Noailles  n'avoit — 

point  attendu  , pour  publier  fon  SecT- 
Mandement  , que  l'affaire  ^ Ann.'mo. 
1‘enregiftrcment  fut  terminée.  Sur 

J l’affurance  qu’on  lui  donna  qu’el-  , 

le  alloit  l’être,  il  l’avoit  rendu  public  dès 
le  18  Novembre,  comptant  fur  la  promteffe 

Tome  XV.  À ’ , 
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que  M.  le  Duc  d'Orléans  lui  fit,  i°.  Que  le® 

StcT.  V.  Âppellans  ne  feroicnt  point  inquiétés  : i°.  Que 
Ann1  i7in  ^es  différends  qui  pourroient  arriver  dans  fon 
1 ’ Dioccfc  au  fujct  de  la  Conftitution  , lui  fe- 
roient  renvoyés  : $°.  Que  les  ordres  de  la  Cour 
ne  feroient  point  adrdlés  à la  Faculté  de  Théo- 
logie de  Paris  fans  fa  participation. 

On  vit  donc  enfin  la  Bulle  revêtue  du  nom 
de  celui  qui  gouvernoit  l’Eglife  de  Paris , cette 
Eglifc  qui  renfermoit  dans  fon  fein  tant  de 
lumière  & de  piété.  Mais  ce  ne  fut  pas  pour  y 
recevoir  les  hommages  ni  du  Clergé,  ni  du 
peuple.  Au  contraire  rien  de  plus  humiliant 
pour  la  Conftitution  , que  ce  prétendu  triom- 
phe que  fes  partifans  s'étoient.  efforcés  de  lui 
procurer.  Ni  le  Mandement , ni  la  Bulle  n'o- 
ferent  entrer  dans  les  Eglifes  : ils  ne  furent 
nift.  de  la  point  lus  aux  prônes  des  Paroiffes  : il  y eut 
Conft.  c.  x.  même  défenfeexpreffe  de  la  part  de  fon  Erni- 
p.  7u.  nenced’en  faire  leéfure  dans  les  Meffes  de  Pa- 
roiffe  : les  oreilles  des  fidèles  n'auroient  pu 
fouffrir  le  langage  de  ce  fameux  Décret. 
On  fut  donc  réduit  à notifier  cette  préten- 
due loi  de  l'Eglife  par  des  placards  affichés  au 
coin  des  rues  : pour  comble  d’ignominie, le  fou- 
levcmcnt  qui  s’étoit  déjà  manifefté  dès  qu'on 
eut  commencé  à traiter  de"  l’accommodement , 
éclata  de  toutes  parts.  Lorfque  fes  partifans 
s’attendoient  à le  voir  applaudi  , prefquc  tous 
les  Curés  de  Paris  & au  Diocèfc  s'élèverait 
contre  cet  arrangement  par  des  Remontrances 
qui  furent  dreflees  & liguées  dans  les  Ailem- 
blées  de  chaque  Doyenné  , & envoyées  au 
Cardinal  de  Noailles.  Enfin  il  fe  vit  accablé 
de  plaifttes  , dé  députations,  de  lettres  de 
toutes  fortes  de  perfonnes. 

" Il  y en  eut  pourtant  beaucoup  qui  porte-. 
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rent  la  déférence  8c  l’eftime  pour  cette  Emi-v 
ncnce  , jufqu’a  prendre  part  à l'accommode- 
ment. De  ce  nombre  furent  huit  Evêques  qui 
auparavant  s'étoient  à fon  exemple  déclarés 
contre  la  Bulle.  Il  y eut  outre  cela  un  nom- 
bre d‘ Appellans  du  Clergé  féculier  6c  régulier  , 
qui  , fans  écre  perfuadés  ni  parles  raifons,  ni 

far  l’exemple  du  Cardinal  de  Noailles,  ne 
aidèrent  pas  de  profiter  de  l'occafion  pour  fc 
rcrirer  du  combat  fans  fe  voir  deshonorés 
aux  yeux  des  hommes.  C'étoient  des  gens  qui 
avoient  cmbralTé  l'Appel  fans  bien  connoître 
l’étendue  , la  nature  , ôc  les  fuites  de  la  dé- 
marche qu’ils  faifoient , gens  qui  comptoient 
beaucoup  fur  les  appuis  humains,  8c  s'ihiagi- 
noient  que  la  vérité  alloit  triompher  avec 
éclat.  Les  uns  étoient  foibles  , timides , Sc 
peu  in  Amies  des  vérités  importantes  pour  les- 
quelles ils  combattoient  ; 6c  ceux-ci  étoient 
féduits  par  l’exemple  que  leur  donnoient  des 
hommes  qui  leur  paroirtoient  éclairés  8c  pieux. 
D’autres  vouloient  fe  procurer  ou  fe  confer- 
ver  de  petits  établiflemens  , des  places , des 
bénéfices,  les  commodités  8c  les  douceurs  de 
la  viej  ils  appréhendoient  d’être  inquiétés, 
exilés,  tourmentés  , emprifonnés  ; 6c  voyant 
l’autorité  Royale  entièrement  déclarée  con- 
tre les  Appellans , ils  crurenc  que  le  tems  étoit 
.venu  de  quitter  les  armes , 8c  de  pourvoir  à 
leur  tranquillité. 

Un  grand  nombre  d’autres  plus  généreux 
perfévererent  dans  leur  Appel  , 6c  regardè- 
rent l’accommodement  comme.un  attentac  fur 
l’autorité  de  l’Eglifo,  dont  le' Tribunal  étoit 
faifi  de  l'affaire  de  la  Bulle  par  un  Appel  cano- 
nique. Mais  entre  ceux-ci  il  y eut  une  diffé- 
rence de  conduite.  Les  ur.s  en  plus  grand 

A ij 
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nombre  prétendant  que  leur  Appel  fubfiftoit 
en  Ton  entier , & que  ni  le  Pape  ni  les  Evê- 
ques ne  pouvoient  y donner  atteinte  , crurent 
qu'il  n’étoic  pas  néccllaire  de  faire  de  nou-. 
veaux  Aétes  d'Appcl , ou  du  moins  qu’il  ne 
falloit  pas  les  rendre  publics  , pour  ne  pas 
attirer  la  perfécution  en  irritant  les  Puillan- 
ces  : d'autres  fe  firent  un  devoir  de  manifefter 
leurs  fentimens , 8c  de  confefler  de  bouche  ce 
qu’ils  croyoient  de  cœur  : le  danger  auquel 
la  foi  de  l'Eglife  fe  trouvoit  expofée  par  l'au- 
torité apparente  que  la  Bulle  acquérait  en 
vertu  de  cet  accommodement , leur  parut  être 
un  motif  fuffifant  d'élever  leur  voix  contre  la 
Bulle *&  contre  l'accommodement.  En  confé- 
quence  ils  firent  & lignèrent  divers  Aétes  pat 
lefquels  ils  déclaraient  qu'ils  perfiftoient  dans 
leurs  Appels  ; qu’ils  proteftoient  contre  tout 
ce  qui  avoir  été  fait  , ou  fe  pourrait  faire 
dans  la  fuite  au  préjudice  de  l’Appel  ; qu’ils 
ne  prerroient  aucune  part  à l'accommodement, 
8c  que  néanmoins  ils  demeuraient  attachés  à 
l'unité  de  l’Eglife  , à la  Chaire  de  S.  Pierre  , 
& dans  le  refpeét  & l'obéi  fiance  dûs  aux  Su- 
périeurs légitimes.  Ces  Aétcs  furent  bientôt 
rendus  publics , avec  les  noms  de  ceux  qui  les 
avoient  lignés. 
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ARTICLE  II. 

Année  1710. 

jifle  & protejlation  des  quatre  Evêques  , pu- 
bliés dans  le  mime  tems  que  paroit  le  Man- 
dement du  Cardinal  de  Noailles.  Le  Duc 
d'Orléans  n'ayant  pu  obtenir  du  Parlement 
la  fupprejfton  de  cet  Acte , efi  obligé  de 
recourir  à un  Arrêt  du  Confeil. 

LEs  quatre  Evêques  ne  manquèrent  pas 
d’être  les  premiers 'à  fignaler  leur  zélé 
4>our  foutenir  leurs  précédentes  démarches. 
Après  avoir  fait  tous  leurs  efforts  pour  arrêter 
la  jconclufion  de  l'Accommodement  ;[ils  pro- 
tefterent  contre  cette  entreprife  par  un  Aéle 
commun  , dans  lequel  ils  relevent  les  vices  8c 
les  défauts  cfTentiels  de  cet  accommodement. 
Ils  prouvent  que  loin  que  cet  arrangement 
puifle  donner  à la  Bulle  l’autorité  de  jugement 
de  l’Eglifc , il  leur  fournit  au  contraire  de 
nouveaux  fujets  de  porter  leurs  plaintes  au 
fuprême  Tribunal  du  Concile  : en  conféquen- 
ce  ils  confirment  & renouvellent  leurs  ^ppels 
précédons. 

M.  le  Duc  d’Orléans  très-mécontent  d’un 
Aéte  qui  traverfoit  fes  projets  , entreprit  fur 
la  fin  de  Décembre  de  le  faire  au  moins  fup- 

Êryncr  : le  Parlement  avoit  alors  cnrcgiftré  la 
éclaration  ; & la  connoiflancf  de  toutes  les 
affaires  qui  regardoient  la  Conftitution  , lui 
avoit  été  attribuée  le  jour  m?me  de  l’enregi- 
ftrement  : il  fembloit  donc  qu’on  devoir  s’a- 
dreficr  à ce  Tribunal  pour  cette  fupprcflîon  : 
mais  après  l’avoir  prcflenti , on  vit  bien  qu’on 
n'en  obtiendroit  rien.  Il  fallut  prendre  la  voie 
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des  Arrêts  du  Confcil.  On  vit  donc  an  de  ceS 
Arrêts  da'c  du  j i Décembre  , qui  fuppri- 
mort  le  nouvel  Aéïe  d’appel  des  quatre  Evê- 
ques, & les  Mandemens  de  trois  de  ces  Pré- 
lats pour  la  publication  de  cet  Aéfce  , comme 
injurieux  à notre  Jaint  Pere  le  Pape  & aux 
Evêques  de  France  , &c. 

Le  même  jour  parut  un  autre  Arrêt  du  Con- 
feil  qui  fupprimoit  un  Mandement  de  l'Arche- 
vêque d'Arles-,  dans  lequel  cet  Archevêque 
citoit  un  fragment  d’un  Bref  où  Sa  Sainteté 
donnoit  des  marques  pofitives  d’improbation 
de  l’ Accommodement.  M.  le  Duc  d’Orléans 
avoir /ait  rendre  ce  fécond  Arrêt  comme  pour 
frapper  en  même  tems  fur  les  deux  partis  op^ 
pofes  , qui  s’élevoient  également  contre  fon 
Accommodement,  Ce  Prince  étoit  d’autaDt 
plus,  offenfé  de  ce  Mandement  , qu’il  avoit 
fait  entendre  aux  Evêques,  que  le  Pape  lui 
avoit  promis  de  demeurer  dans  le  filcncc. 
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ARTICLE  III. 


Année  1710. 

Tlus  de  quinze  cents  perfonnes  , à qui  on  donne 
le  nom  de  Réappel/ans  , Curés  , Chanoines  , 

Doüeurs  & autres  Eccléfiafiiques  féculiers  & 
réguliers  , tant  de  la  ville  6"  Dioc'efe  de  Pa- 
ris que  des  autres  Dioc'efes  du  Royaume  9 
protefient  contre  l’Accommodement  , & re- 
nouvellent & confirment  leur  Appel  par  un 
Acte  rendu  public  & figné  d’eux  tous.  Le 
Régent  leur  en  fait  fentir  fon  mécontente - 
- ment . 

LEs  Curés  & autres  Eccléfiaftiqucs  Appel-  7” 

lans  ne  tardèrent  pas  à fuivre  l'exemple 
des  quatre  Evêques.  On  vit  d’abord  paroître  Ann.1710* 
un  Aéte  de  renouvellement  d’Appel  avec  les 
noms  de  plus  de  trois  cens  perfonnes  , tant 
Curés  que  Chanoines , Doéleurs  & autres  Ec- 
cléfiaftiques  féculiers  & réguliers  de  la  ville 
& du  Diocèfc  de  Paris.  Dans  une  nouvelle 
édition  de  cet  Aéle  leur  nombre  fe  trouva 
monter  jufqu'à  cinq  cens  , ce  qui  joint  avec  la 
fignaturc  de  plus  de  mille  Curés  & autres  Ec- 
cléfiaftiques  & Religieux  qui  rer.ouvellerent 
leur  Appel  dans  les  différens  Diocèfes  du 
Royaume , faifoit  en  tout  plus  de  quinze 
cens  perfonnes  dont  le  renouvellement  d’Ap- 
pcl  étoit  rendu  public  : on  leur  donna  le  nom 
de  Réappcllans. 

Ces  Réappellans  qui  renvetfoient  ainfi  d’un  ^ 
trait  de  plume , un  ouvrage  qui  avoit  coûté 
à la  Cour  de  franco  tant  de  foins  & de  ua- 
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* * vaux  , durent  bi.n  s’attendre  à l’orage  qui  s ’é- 

SMt  V leva  fur  eux.  Des  trois  cens  dont  les  n»oms  fe 

Ami.*72o.  “envoient  fur  la  première  lifte  des  Réappel- 
lans  du  Diocèfe  de  Paris,  foixante  environ 
furent  cités  devant  M.  Baudri  Lieutenant  de 
Tolicc.  Ils  y fubirentun  interrogatoire  auquel 
ils  répondirent  avec  une  lîmplicité  & une  gé- 
néromé  chrétienne.  Aucun  d’entre  eux  ne 
dément/t  la  démarche  qu'il  avoit  faite,  & tous 
rendirent  à la  vérité  un  témoignage  qui  eut  un 
grand  éclat. 

Nous  nous  contenterons  de  rapporter  ici 
quelque  chofe  de  l’interrogatoire  de  l’illuftre 
Abbé  d’Asfeld,  qui  fut  le  premier  à qui  on 
s’adrefta.»  Le  motif,  (dit-il  à M.  Baudri) 
33  qui  m’a  engagé  à rcnouveller  mon  Appel  , 
*>  a été  d'empêcher  , autant  qu’il  dépendoit  de 
»moi,  qu’on  autorifât  dans  l’Eghfe  un  Dé- 
»»  crct  aulfi  pernicieux  à la  faine  doétrine  qu’eft 
»>  la  Conftitution,  dont  le  premier  coup  d’oeil 
» m’avoit  b’.elTé  comme  le  refte  des  fidèles  , 
a>  & fur  laquelle  je  déclarai  il  y a fept  ans  , à 
*•  M.  le  Cardinal  de  Noailles  mon  Evêque  , 
» que  je  ne  fai  fois  aucune  différence  entre  re- 
» cevoir  ce  Décret  de  Rome  & tomber  dans 
a»  l’apostasie.  Je  n’ai  point  varié  depuis 
» dans  ce  fentiment  ; le  tems  n’a  fait  que  m’y 
» confirmer  davantage.  L'InftruéUon  des  Qua- 
aa  rantc  Prélats  & le  nouveau  corps  de  dodtri- 
» ne  qui  font  venus  au  fecours  de  la  Bulle  , 
aa  n’ont  fait  qu’ajouter  de  nouvelles  erreurs 
a»  aux  premières  ; qu’introduire  une  méthode 
osjufqu’ici  inouie,  aullî  injurieufe  à la  raifon 
33  que  pernicieufe  à la  foi,  de  faire  palier  à 
33  fon  choix  le  vrai  pour  le  faux,  & le  faux 
* 33  pour  le  vrai , & qu’embarrafter  encore  l’E- 
33  glife  de  deux  nouvelles  pièces , qui  obfcur^. 
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cillent,  altèrent,  détruifent  fes  dogmes  ca-  — — 

33  pitaux  Se  dont  elle  ne  pourra  fe  défaire  qu’en  Sïgt.  V. 
»>  les  condamnant.  Ainfi  les  efforts  mêmes  Arc-  V 
» qu’on  a faits  pour  couvrir  les  vicis  de  la  Aun,17iB* 
»>  Conftitution , n’ont  fervi  qu’à  avertir  toute 
» la  terre  qu’ils  étoient  incurables;  » 

Tous  ceux  qui  furent  interrogés  répondirent 
avec  une  fermeté  qui  les  fit  reléguer  par  des 
Lettres  de  Cachet  aux  extrémités  du  Royau- 
me. Les  Réappellans  des  provinces  ne  furent 

Iias  mieux  traités  que  ceux  de  Paris  ; les  Pré- 
ats  zélés  pour  la  Bulle  leur  firent  fentir  le 
nouveau  crédit  que  l'accommodement  leur 
avoit  procuré  auprès  du  Prince.  On  vit  de  tou- 
tes parts  les  Curés  & les  Eccléfiaftiques  les 
plus  éclairés  & les  plus  pieux  , exilés  , errans  , 
fugitifs  : quelques-uns  furent  emprisonnés  6c 
dépouillés  de  leurs  bénéfices.  Les  Evêques 
mêmes  qui  avoient  donné  l’exemple  de  renou- 
vellement d’appel  , éprouvèrent  en  toute  oc- 
cafion  le  mécontentement  de  la  Cour. 


ARTICLE  I Y. 


A N-N  É E 1710. 

les  voies  de  fait  éclatent  de  tous  côtés  contre 
ceux  qui  ne  font  pas  fournis  à la  Bulle.  Le 
Duc  d'Orléans  établit  un  Confeil  de  con- 
fcience  où  l'on  décide  de  toutes  les  affaires 
Eccléfiaftiques.  Il  n'écoute  fur  ce  point  ni  les 
Magiftrats  , ni  le  Cardinal  de  Noai'lles. 

LEs  Réappellans  ne  furent  pas  fenls  expo- 
fés  à toutes  fortes  de  vexations  : lesCon- 
qui*  feufoient  que  leur  crédit 
A v 
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étoic  fans  bornes  , vouloient  que  reur  fur 
aflujetti  a la  Bulle,  & que  tout  genou  vînt 
fléchir  devant  elle.  Quiconque  rcfufoit  de  fe 
foumettre  à la  Conftitution  leur  étoit  odieux  : 
fuit  qu'il  eût  gardé  le  filencc , foit  qu'il  eue 
appelle  ou  réappellé  , cétoit  toujours  un  enne- 
mi plus  ou  moins  caché , plus  ou  moins  dan- 
gereux , qu’il  falloir  gagner  ou  écrafcr.  Ainlî 
en  peu  de  rems , on  vit  les  voies  de  fait  fe 
multiplier  de  tout  côté 

M.  le  Régent  avoir  formé  un  Confeil  de 
confcience , compofé  de  MM.  de  Rohan,  de 
BilTî,  de  l’Abbé  du  Bois,  de  l’ancien  Evêque 
de  Fréjus , 8c  de  quelques  autres  Prélats  ani- 
més du  même  efprit.  Cétoit  à ce  Tribunal  que 
l’on  décidoit  en  dernier  rcilort.  de  toutes  les 
affaires  Eccléfiaftiques.  Ce  nouveau  Tribu- 
nal avoir  une  jurisprudence  toute  nouvelle  : 
on  y étoit  jugé,  condamné,  exécuté  avant 
d’avoir  fû  que  l’on  fût  accufé  : les  déclara- 
tions fecrettes , les  imputations  calomnieufes 
d’un  ennemi , & généralement  de  tout  homme 
qui  fe  montroit  zélé  pour  la  Bulle,  étoient 
les  motifs  des  Sentences  & des  Arrêts.  Les 
Secrétaires  d’Etat  fembloient  en  être  les  Gref- 
fiers j & fi  les  parties  léfées  fe  plaignoient  & 
demandoient  juftice  , l’exil  ou  la  prifon  leur 
fermoit  la  bouche  en  fort  peu  de  tems.  Les 
Diocèfes  mêmes  qui  étoient  gouvernés  par 
des  Prélats  oppofés  à la  Bulle  , n’étoient  pas 
entièrement  à l’abri  de  ce  déluge  de  maux  ; & 
fouvent  les  calomnies  de  quelques  faux  freres 
produifoient  les  mêmes  effets  , que  le  zélé 
ajner  de  certains  Evêques  Conftitutionnaires. 

Tous  les  jours  on  voyoit  des  Arrêts  du  Con- 
feil pour  enlever  au  Parlement  la  connoiffan- 
ce  de  toutes  les  affaires*  qui  regar^oient  U 
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Bulle  ou  de  près  ou  de  loin.  Il  ne  reftoic  aux 
Jvlagiftrats  que  la  voie  des  Remontrances, 
qui  ordinairement  ne  produifoient  aucun  effer. 
Le  Cardinal  de  Noailles  n’étoic  pas  traité  plus 
favorablement  : on  lui  avoit  promis  que  les 
Appellans  ne  feraient  point  iuquiétés  , fie 
qu'on  n'expédieroit  point  de  Lettres  de  Ca- 
chet dans  fon  Diocèfe  fans  la  participation  : 
mais  fous  fes  yeux  même  on  exiloit , on  em* 
ptifônnoit  , on  difperfoit  [des  Curés  fie  des 
"Vicaires  , Sc  les  Eccléfiaftiques  les  plus  édi- 
fians  de  fon  Clergé.  S’il  ouvrait  la  bou- 
che pour  fe  plaindre  de  ce  qu’on  lui  manquoit 
de  parole  , fie  de  ce  qu’on  lui  enlevoit  fes 
meilleurs  Eccléfiaftiques  , on  lui  répondoit 

3u’il  fe  rendoit  fufpeâ  en  prenant  la  défenfe 
es  Réappellans  qui  avoient  défobéi  à la 
Déclaration  du  Roi  : ou  tout  au  plus , on  le 
payoit  de  complimens , de  politeffcs  fie  de 
belles  paroles. 


SïCT.  V. 

Art.  4. 
Ann.  17 10. 


article  y. 

Anh é^e  771c. 

1 

la  Faculté  de  Théologie  , accablée  de  Lettres 
de  Cachet.  M.  lollain  fon  Syndic  efl  exclus  * 

& le  fleur  Romigni  ejl  mis  en  fa  place . 

CE  qui  dut  être  le  plus  fenfible  à ce  Car-  

dinal , ce  Fut  la  défolation  de  la  Faculté  Skct.  V. 
de  Théologie,  qu’il  eut  la  douleur  de  voir  . A”'J '* 
a-ccablce  d une  grele  de  Lettres  de  Cachet  ; 
les  unes  pour  faire  rentrer  dans  fon  fein  ceux 
quelle  avoit  été  forcée  de  chafler  -,  d’autres 
fout  exiler  ou  exclure  de  fes  A Semblées  des 

A vj 
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Doftcurs  qui  en  Croient  le  foutien  & l’orne- 
ment; d’autres  enfin  pour  troubler  fon  gou- 
vernement & renverfer  fes  loix  , fes  üatuts  & 
Tes  ufages,  en  arrêtant  Tes  délibérations,  8c 
en  lui  donnant  pour  Syndic,  un  homme  ven- 
du à l'iniquité  &c  aux  manœuvres  les  plus 
noires. 

En  effet , un  des  premiers  foins  de  la  Cour, 
après  l’enregiftrementde  la  Déclaration  , avoic 
étéde  rétablir  par  Lettres  de  Cachet  les  Doc- 
teurs Moliniftes  , qui  du  vivant  de  Louis  XIV. 
avoient  caufé  tant  de  trouble  dans  la  Faculté, 
& quelle  avoir  eu  depuis  de  fi  fortes  raifons 
d’exclure  de  fes  Affemblécs.  Malgré  la  nou- 
velle intrufion  de  ces  Doétcurs  , elle  n’avoic 
pas  laiffé  de  rendre  plufieurs  témoignages  con- 
tre l’Accommodement , & ceux  qui  s’étoient 
les  plus  diftingués  en  ces  occafions,  avoient 
été  prefque  tous  ou  exilés  , ou  exclus. 

Ce  fut  dans  ces  circonftances , que  M.  /o/- 
lain  Curé  de  S.  Hilaire  fut  exclus  du  Syndi- 
cat par  Lettre  de  Cachet , & remplacé  par  le 
fieur  Romigni , convaincu  en  préfcnce  des  pre- 
miers Magiftrats  d'avoir  falfifié  des  conclu- 
ions , & forcé  le  coffre  des  archives  de  la  Fa- 
culté. Nommé  d’abord  Syndic  pour  trois 
mois;  il  futenfuite  continué  par  de  nouveaux 
ordres  > noaobftant  les  fupplications  de  la 
Faculté. 


Digitized  by  Google 


/ 


2c  riîijl.  Ecclef.  XVIII.  ficelé,  i * 


ARTICLE  VI. 

■ v 

Année  1710. 

Publication  des  grands  Hexaples.  Idée  de  cet 
Ouvrage. 

TAndis  que  1’efprit  d'erreur,  de  violence  SïCT  y* 
& de  jfeduéhon  , faifoit  de  fi  grands  Att.  <.* 
efforts  pour  altérer  le  dépôt  de  la  foi,  parut  Ann.  1710. 
l'un  des  ouvrages  les  plus  propres  à le  main- 
tenir dans  toute  fa  beauté  & fon  incorrupti- 
bilité : je  parle  des  grands  Hexaples  en-  fept 
volumes  in-quarto.  On  y fuit  la  même  mé- 
thode que  dans  la  première  édition  en  un 
feul  volume,  dont  nous  avons  parlé,  & qui 
éprouva  de  la  part  des  Evêques  de  raffemblée 
des  Quarante,une  cenfure  qui  fc  tourna  contre 
eux-mêmes  & les  couvrit  de  confufion.  On  y 
préfente,  conyne  dans  la  première  édition  , 
en  deux  pages,fix  colomnes  de  différentes  gran- 
deurs , qui  contiennent  tout  ce  qu’on  peut  dé- 
lirer fur  chacune  des  matières  qui  y font  trai- 
tées. •• 

Dans  la  première  eolomne  font  les  propo- 
rtions condamnées  par  la  Bulle  , félon  l'ordre 
des  matières , & fans  s’aflujettir  à celui  que 
l’on  a fuivi  dans  la  Conftitution.  Dans  la  fé- 
condé eolomne , cft  le  texte  du  P.  Quefnel 
d'où  ces  proportions  font  tirées,  & qui  les 
préfente  avec  ce  qui  précédé  & ce  qui  fuit  , 
autant  que  cela  peut  fervir  à en  faire  prendre  \ 
le  véritable  fens.  La  troifiéme  eolomne  , qui 
eft  la  plus  étendue  , contient  le  jugement  de 
l’Ecriture  & des  SS.  Peres  fur  ces  propofitibns. 

C’eft  un  recueil  très-ample  de  la  Tradition  fur 
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. — les  matières  que  les  Auteurs  de  la  Bulle  ont 

Sect.  V.  eues  en  vue  , & on  y voit  fouventlcs  propoft- 
Art.  f.  tions  condamnées,  fqit  en  propres  termes,  foie 
A.an.  1710.  cu  termes  équivalens  ,.  dans  les  livres  faints, 

& dans  les  monumens  les  plus  refpeétables 
de  l’antiquité  Eccléfiaftiquc.  Comme  les  SS. 
Peres  y parlent  eux-mêmes  , le  leéteur  fc  trou- 
ve par  cette  voie  fîmplc  en  état  de  porter  un 
" jugement  fur,  ou  plutôt  de  rcconnoître  le  ju- 

gement que  la  Tradition  a porté  par  avance  , 
Toit  de  la  Conllitution , Toit  de  la  doéfrine  du 
lr.  Qucfnel.  Les  recherches  dont  ou  a rempli 
cette  colomne  peuvent  beaucoup  fervir  à ceux 
qui  veulent  s’inftruire  à fond  des  fentimens  5c 
du  langage  de  l'Eglife  fur  les  matières  con- 
certées. Les  partages  des  Peres  y font  rendus 
en.François  ; & lorfqu’ils  paroirtent  plus  cflen- 
ticls , on  les  donne  aurti  en  latin. 

La  cinquième  colomne  ert  la  jurtification 
du  P.  Quelnel  par  lui-même,  c’eft  à dire  , un 
Recueil  d’un  grand  nombre  de  textes  tirés 
principalement  des  Réflexions  morales , qui 
expliquent  ce  qui  pourroit  former  quelque 
difficulté  dans  les  proportions  condamnées, 
& qui  juftifient  l’Auteur  contre  les  mauvaifej 
Subtilités  Sc  les  chicanes  par  lefquclles  on  a 
tâché  de  trouver  des  erreurs  St  des  feus  con- 
damnables dans  ces  proportions.  La  rtxiéme 
colomne  repréfente  avec  plus  de  foin  St  d’éten- 
due qu’on  n’avoit  encore  fait  dans  aucun  ou- 
tjrajge,  la  doéfrine  des  Jéfuites,  c’eft-à  dirc, 
1 artemblagc  des  opinions  qu’ils  ont,  ou  inven- 
tées , ou  adoptées.  On  y découvre  tout  à la 
fois  la  liaifon  que  ces  opinions  ont  entre  elles, 
la  date  de  chacune , leur  danger  , leur  oppo- 
sition avec  la  doéfrine  des  cent-une  proport- 
ions, & l’appui  quelles  trouvent  dans  la 
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Conftitution.  Enfin  la  quatrième  colomnc  , — « 

que  nous  mettons  la  dernière  , parce  qu’on  y Sïct.  V. 
tire  avantage  de  tout  ce  qui  cft  dans  toutes  . Art  *’  , 
les  autres  , contient  des  Remarques  ou  DiMer- 
tations  Théologiqaes  fur  les  cent-une  propo- 
sions. Elle  effc  partagée  en  quatorze  parties 
à quoi  fe  réduifent  toutes  les  matières  de  la 
Bulle  ou  des  propofitions  j & on  y fait  la  com- 
parai fon  de  la  nouvelle  do&rine  des  Jé fuites  , 
autorifée  par  la  Conftitution  , avec  la  doc- 
trine de  l’Eglife  établie  par  l’Ecriture  & par 
les  SS.  Peres.  Cette  colomnc  a été  imprimée 
depuis  féparément  en  deux  volumes  in- 4*. 

On  y trouve  un  grand  fond  de  Théologie  & 
de  Réflexions  très-profondes,  dont  quelques- 
unes  paroiflent  neuves  fur  les  matières  les 
çlus  lublimes  ^ & en  particulier  fur  les  diffé- 
rens  fyftêmes  qui  ont  eu  cours  par  rappport  à 
la  grâce  & à la  prédeftination. 


ARTICLE  VII. 

Année  1710. 

La  Tour  de  Babel.  Autre  petit  Ouvrage  cu~ 
ri  eux , qui  par  oit  dans  le  meme  tems. 

IL  parut  dans  le  même  tems  une  efpéce  de — * 

Carte  intitulée  : laToür  de  Babel  , ou  Sect-  v* 
la  dïvi (ion  des  Evêques 'de  France  qui  ont  eu  *^”'.1' 

i / .■*  __  . . ? .t»  AUlî.I/iO* 

fart  a La  t onjtit^non  Unigenitus  depuis  l an - 
nie  1714,  pour  fervir  de  plan  à une  hijloire 
des  variation f de  ces  Prélats  au  fujet  de  cette 
Bulle.  Cette  carte  eft  divilée  ea  trois  elafles.  . 

La  première  renferme  les  Evêques  qui  n’ont 
xeçu  ni  l’accommodement , ni  le  corps  de  doc- 
trine ; en  compte  dans  cette  clafTe  fix  parus 
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Art.  7. 
Ann. 1710. 


\é  Mrigl 

différens.  La  féconde  claire  renferme  ceux  quf 
ont  reçu  l'accommodement  ou  au  moins  le 
corps  de  dodrinc  , & cette  clafTe  renferme 
jufqu’à  quinze  autres  partis..  M.  le  Cardinal 
de  Noailles  qui  vouloir  réunir  par  fon  ac- 
commodement tous  les  Evêques  , y forme  lui 
feul  une  clafTe  particulière , étant  feul  de  fon 
parti.  Mais  il  faut  obferver  que  quand 
l’Auteur  de  la  carte  a fait  cette  remarque  , M.  - 
l’Evêque  de  Bayonne  n'avoit  pas  encore  pu- 
blié Ton  Mandement  d’acceptation  j car  par 
la  publication  de 'ce  Mandement,  ce  Prélat 
fc  trouve  en  tout  réuni  à ce  Cardinal.  L’Au-  - 
leur  remarque  encore , au  fujet  de  cette  fé- 
condé clafTe , que  les  Prélats  qui  la  compofent 
font,  félon l’expreflion  de  fon  Eminence,  des 
Capitaines  réformés  & fans  troupes  , étant 
notoire  que  le  fécond  Ordre  eft  prefquc  uni- 
verfellement  divifé  en  deux  bandes , dont 
l’une  rejette  la  Conftitution  & raccommode- 
ment , comme  Paris,  Reims,  Tours,  &c. 
les  Univerfîtés  , Facultés  de  Théologie  les 

{dus  célébrés  du  Royaume  j & l’autre  reçoit 
a Conftitution  de  tout  fon  coeur , & rejette 
Raccommodement  , comme  les  Sulpiciens , 
les  Jéfuites  , 8tc.  La  troifîémé  clafTe  renferme 
les  Prélats  qui  font  venus  depuis  1714;  & 
l’on  compte  encore  dans  cette  clafTt  fix  diffé- 
jrens  partis.  De  forte  que  de  compte  fait , il 
fe  trouvoit  au  mois  Je  Mars  1711  vingt-fept 
partis  différens  au  fujet  de  la  Conftitution, 

farmi  les  feuls  Evêques  de'  France  : telle  eft 
unanimité  qui  fert  de  fondement  à l’accom- 
modement. On  lit  au  bas  de  la  carte  ce  pafTa- 
ge  de  l’Ecriture  pour  en  juftifîer  le  titre  : Le 
Seigneur  dit  : Vene^  , defeendons  , & confon- 
dons tellement  leur  langage  qu'ils  ne  s'ente/}- 
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Üe/Jf  f/ui  /ej  a/jj  les  autres.  Ce  fi  ainfi  que  It 
Seigneur  les  divija  : & c'efi  pour  cela  que  Vé- 
difice  ( de  la  Conftitution  ) efi  appellé  Babel  , 
c’eft~à-dirc  , confufion. 

m 1 >■  ii..— 


ARTICLE  VIII. 

• Année  1710. 

Embarras  de  Clément  XI.  au  fujet  de  t Accom- 
modement. Apres  bien  des  perplexités  , il 
efi  fur  pris  de  la  mort , lorf quil  étoit  fur  le 
point  de  frapper  un  coup  de  grand  éclat . 


L’Accommodement , quoique  très-avanta-  — 

geux  à la  Conftitution  j ne  laifTa  pas  de  Sect.v. 
tenir  Clément  XI.  dans  une  grande  agitation  An£rJ’  8’ 
pendant  les  derniers  mois  de  Ta  vie.  Dans  le  1 
Bref  à l’Archevêque  d’Arles  durant  le  cours  de  Hirt.  Aa 
cette  négociation,  & depuis  encore  dans  plu-  la  Court; 
fîcurs  autres  adrefles  au  Roi  & à M.  le  Régent, 
mais  qui  n'ont  jamais  vu  lejour , il  avoir  pro- 
tefté  qu’il  ne  l’approuveroit  jamais.  Comment 
en  effet  cet  accommodement  tout  fondé  fur 
une  acceptation  manifeftement  relative  à un 
commentaire  qui  renverfoit  le  Cens  de  la  BuIIe^ 
auroit-il  pu  être  agréable  aux  Jéfuites , & a- 
Clément  XI  ? Mais  la  difficulté  confiftoit  dans  ^ 
la  maniéré  d’y  faire  oppofîtion  : il  s’agifloit 
de  choifir  entre  la  voie  de  modération  , & 
celle  de  la  rigueur  : c’eft  ce  qui  tenoit  l’efprit 
de  Clément  XI.  dans  une  étrange  perplexité. 

D’une  part  il  fe  fentoit  porté  à ne  rien  entre- 
prendre de  violent , de  peur  d’exciter  un  in- 
.cendie  plus  grand  que  celui  qui  étoit  déjà  al- 
lumé : il  appréhendoit  d’irriter  le  Duc  d’Or- 
Icans  dont  ce  traité  étoit  l’ouvrage , SC  avec 
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" ■ ■ lequel  on  éroîr  comme  convenu  de  ne  prendre 

Sect.  V.  aucune  réfolution  importante  touchant  la 

Ann.  1710.  ^u^c>  ^anS  participation  & fon  confentc- 
ment.  Mais  d'autre  part  les  prenantes  & con- 
tinuelles follicitations  de  la  Congrégation  du 

5 Office  , remuée  par  les  Jéfuites , & animée 
par  l’impétueux  Cardinal  Fabroni  , excitoient 
Clément  Xf.  à agir  avec  force  pour  renverfer 

6 détruire  un  accommodement  qu’on  lui  re- 
préfentoit  comme  très-injurieux  au  S.  Siège. 
Après  bien  des  incertitudes  , il  étoit  fur  le 
point  de  détruire  cet  accommodement  & de 
llanéantir  par  quelque  coup  de  grand  éclat, 
lorfque  la  mort  rompit  fes  projets  & l’enleva 
au  milieu  de  fes  délibérations , le  jour  de  la 
fête  de  S.  Jofeph  , 1 9 du  mois  de  Mars , veille 
du  jour  où  déterminé  à fuivre  les  impref- 
fions  du  Cardinal  Fabroni,  & de  la  Congré- 
gation du  S.  Office , il  devoit  communiquer 
à cette  Congrégation  l’Aéle  authentique  d’im* 
probation  de  l’accommodement. 


ARTICLE  IX. 

Année  1710. 

Le  Cardinal  Conti  fuccéde  h Clément  XI.  Cf 
prend  le  nom  d'innocent  XIII.  Difpojitions 
de  ce  Pape  à l’égard  de  la  Bulle. 

LA  mort  du  Pape  dans  ces  circonflanccs 
fembloic  favorable  pour  ceux  qui  étoiene 
oppofés  à la  Conftitution.  Car  fi  l’on  ne  comp- 
toir pas  que  Clément  XI.  pût  jamais  fe  réfou- 
dre à détruire  lui-même  fon  ouvrage  & à reti- 
rer fa  Conllitution  , on  efpéron  du  moine 
qu’ua  nouveau  Pape  qui  n’auroit  pas  les  me» 
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mes  engagemens  poarroit  abandonner  l’en-  ' “ 

ireprife  de  fon  prédécelfeur.  C’étoit  la  penfée  Se^c  V‘ 
de  bien  des  gens  , dçd’un  grand  nombre  d’Ap-  Ann.1710. 
pellans,  fur-tout  quand  ils  eurent  appris  l’élec- 
tion d’iNNOCENT  XIII.  Mais  ceux  qui  pen- 
foient  de  la  forte  ne  connoifloient  point  allez 
les  Jéfuites  , ni  la  Cour  de  Rome.  Il  cil  vrai 

Î|ue  ce  nouveau  Pape  n’étoit  point  prévenu  en 
aveur  des  Révérends  Pcres , 6c  que  n’étant  ‘ 
encore  que  Cardinal  Conti , il  avoir  paru  fort 
peu  content  delà  Bulle  Ungenitus.  Il  s’étoit 
plaint  allez  librement  de  la  conduite  de  Clé- 
ment XI.  qui  s’étoit  engagé  dans  cette  affaire 
fans  avoir  pris  l’avis  des  Cardinaux,  & on  lui 
avoir  entendu  dire  que  le  S.  Siège  poutroit 
bien  ne  pas  foutenir  une  Conftitution  qui  n'é- 
toir  l’ouvrage  que  de  Jean  Franpois  Àlbani  : 
c'étoit  le  nom  de  Clément  XI.  Mais  la  faétion 
des  Jéfuites  , les  engagemens  déjà  pris  par  la  • 

Cour  de  Rome  , & la  prétendue  * infaillibi- 
lité attachée  à la  Papauté  ; tout  cela  Ht  bien 
voir  qiv  le  Pape  Innocent  XIII.  & le  Cardinal 
Conti  étoient  deux  hommes  fort  différens. 

Avant  d’entrer  dans  le  récit  de  ce  qui  concer- 
ne le  Pontificat  de  ce  nouveau  Pape , il  faut 
jetter  un  coup  d’œil  fur  la  Cour  Impériale  , 6c 
voir  ce  qui  s’y  pafioit  au  fujet  de  la  Bulle. 

* Le  Czar  Pierre  le  Grand  ne  pouvoir  pas  compren- 
dre qu’un  homme  pût  fe  perfuader  à foi  même  qu'é- 
tant homme  , il  eût  le  don  de  l'infaillibilité  IL  faut  , 
difoit-il  lin  jour  à M le  Régent  qui  le  redit  aH  Cardi- 
nal de  Noailles  , fi  le  Pape  fe  croit  infaillible  , qu'il 
foit  un  fot  ; & s'il  ne  fe  croit  pas  tel , c'efl  un  fourbe. 

Journal  d'Orfanne  , tom.  iT,  pag.  387» 
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ARTICLE  X. 
Année  1710. 

Ce-  qtte  penfoit  la  Cour  Impériale  au  fujet  de  la 
Bulle  : Coin  qu’avoir  l'Empereur  d’éloigner 
de  fes  Etats  & de  tout  l'Empire  les  ravages 
qu  elle  eau f oit  en  France. 


M l’EIeéleur  de  Cologne  , Evêque  de 


P-  330 

îi«- 


Sect*  V»  ~ 

Art.  10.  ir  J.  Liège  , vouloit  que  la  Conflitution  Uni- 
Ann. 1710.  genitus  fût  regardée  dans  fes  Diocèfes  , com- 
Journal  une  loi  dogmatique , à laquelle  tous  fes 
rfOrf.  t.  4.  Diocéfains  dévoient  être  fournis.  11  avoir 
dans  fon  Diocèfc  de  Liège  quelques  Curés  ré- 
fraétaires  qu’il  vouloit  foumettre  } & pour 
cela  il  établit  une  efpéce  de  Confiftoite,  ou 
plutôt  un  Tribunal  d'inquifition , à la  tête  du» 

3uel  étoit  M.  le  Droux,  autrefois  Sacriftain 
u Pape  , Sc  connu  par  un  livre  dans  lequel 
il  prouve  très-bien  la  néceHîté  de  l’afaour  de 
Dieu  dans  le  Sacrement  de  Rénitence  : il 


foit  pas  alTez  dévoué  aux  Fabroniftes  , & qu'il 
fe  montroit  trop  difficultueux  fur  la  condam- 
nation de  quelques  propofitions.  Toutes  fes 
difficultés  étant  tombées  à la  vue  de  la  Bulle  , 
il  étoit  devenu  un  des  plus  zélés  Conftitution- 
naircs.  II  condamna  dans  ce  Tribunal,  établi 
uniquement  en  faveur  de  la  Bulle  , plufieurs 
Curés  qui  refufoient  de  l’accepter  : & toutes 
les  cenfurcs  furent  portées  contre  eux. 

Un  de  ces  Ecdefiaftiques  nommé  Hoffreu- 
mont , Curé  de  Grâces  près  de  Liège  , s’en  Y3 
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à tienne  pour  demander  juftice  à l’Empereur , 

par  une  îuppliquc  qui  fe  nomme  r otum  , Shct.  V. 
tendance  à ce  qu’il  plût  à Sa  Majefté  Impé-  Arc.  io. 
riale  , comme  chef  de  la  police  de  l’Em- ,7l°* 
pire  & des  Pays  - bas  , de  faire  un  Man- 
dement pour  empêcher  que  la  Conftitution  y 
fût  regardée  & obfcrvée  comme  loi  de  l’Egli- 
fe.  L'tmpcreur  accorda  cetce  demande  vers  le 
mois  d'Août  1711 , par  un  Décret  dont  voici 
les  termes  : Publient  rejolutio  cœfarea  & ap- 
probat  Votum  conjilii  aulici  :-fiat  expeditio. 

Cetce  expédition  , quoique  fort  attendue , ne 
parue  que  le  9 Septembre  fuivant  : elle  clt  en 
forme  de  Lettre  ou  de  Refcrit  adreflé  à l’Elec- 
teur de  Cologne,  Evêque  de  Liège.  L’Empe- 
reur y parle  comme  nos  meilleurs  défenfeurs 
des  libertés  del’Eglife  Gallicane  auroient  pu  le 
faire  : il  exhorte  i’Eleéfeur , & en  même-tems 
il  lui  enjoint  de  lever  les  cenfures  portées 
par  fon  Grand-Vicaire,  & de  lui  rendre  compte 
dans  deux  mois  après  qu’il  aura  reçü  fon  Ref- 
ait, de  ce  qui  aura  été  fait  en  conféquence. 

Ce  Refcrit  parut  à Paris  à la  fin  d’Oéfobrc. 

On  y vit  aufiî  une  Lettre  ou  dépêche  de  l’Em-  Ibid,  pî 
pereur  au  Cardinal  d’ Althan  , chargé  de  fes 
affaires  auprès  du  Pape,  dans  laquelle  l’Em- 
pereur s’explique  encore  plus  fortement  contre 
la  Bulle  , St  charge  ce  Cardinal  d’en  parler  au 
Pape , afin  qu’il  examine  à fond  cette  affaire 
avant  de  prendre  aucun  engagement,  & qu’il 
empêche  que  fes  Sujets  ne  loient  tourmentés 
fous  prétexte  de  cette  Bulle  , laquelle  Sa  Ma- 
jefté Impériale  traite  avec  quelque  forte  de 
mépris  ; ajoutant  que  fi  le  Pape  ne  remédie  à 
un  mal  fi  dangereux  il  uferade  t autorité  qu'il 
a comme  chef  de  l Empire  , Avocat  de  VEglift 
univerfelle  , de  VEglife  Germanique  in  par- 
ticulier , & protefteur  de  la  Religion. 
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Le  Referit  adrefle  à l’EIeéleur  de  Cologiit 
Lui  fut  notifié  dans  les  formes  par  un  Notaire  : 
auffi  les  Conftitutionnaires  n’oferent  le  révo- 
quer en  doute.  A l'égard  de  la  dépêché  de 
l'Empereur  au  Cardinal  d' Althan  t le  Cardinal 
de  Biffi  & fes  adhérans  s'obftinoient  à foute- 
nir  qu  elle  étoit  fauffe,  & que  c'étoit  une  pièce 
forgée  par  les  Janféniftcs.  Madame  la  l’rin- 
ceflé  ayant  engagé  Madame  de  Brunfwic , d'é- 
crire à l'Impératrice  fa  fille  pour  en  conftarcr' 
la  vérité  ; l'Impératrice  confirma  par  fa  ré- 
ponfe  la  réalité  de  cette  dépêche. 

Le  ficur  Grimaldi  Nonce  à Vienne  , eut 
dans  le  même  tems  une  longue  conférence 
avec  l'Agent  des  Curés  Liégeois  auprès  de  la 
Cour  Impériale.  Ce  Nonce  lui  déclara  qu’il 
devoit  venir  à Vienne  un  Envoyé  du  Cardinal 
du  Bois , pour  engager  l'Empereur  à fe  join- 
dre aux  intrigues  de  la  Cour  de  France.  Il 
l’exhorta  fort  de  ne  prendre  aucune  part  à la 
négociation  de  l'Envoyé  de  l'Abbé  du  Bois. 
L’Agent  lui  répondit  que  la  réfolution  de  Sa 
Majefté  Impériale  étoit;  prife , & qu'elle  ne 
changeroit  point  ; que  l’Empereur  vouloir  faire 
ccflcr  tous  les  troubles  dans  tous  fes  Etats  ; 
& que  dans  ce  deflein  il  ne  fouffriroit  pas  qu’il 
y fut  parlé  de  la  Conftitution.  Dans  une  autre 
occafion , le  même  Agent  avoir  déjà  dit  net- 
tement à ce  Nonce,  que  l’Empereur  avoit  dé- 
fendu de  publier  la  Conftitution  dans  tous  fes 
Etats,  *&  qu’il  avoit  empêché  qu’il  en  fût 

* M d'Orfanne  ajoute  que  le  Nonce  foit  par  le  ca- 
raâcre  de  borné  , qui  lui  étoit  naturel  , foit  par  la 
politique  ordinaire  aux  Italiens,  qui  paroilîenr  tou- 
jours entrer  dans  les  fentimeus  de  ceux  qui  leur  par- 
lent, approuva  la  difpofirion  de  l'Empereur  de  con- 
ferver  la  paix  dans/cs  Etats  aux  dépens  de  la  Conftitu- 
tion. * 
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qucftion  dans  l'Empire  : que  par  conféquenc  

l'Archevêque  de  Malincs  avoir  faulTement  in-  Sect-  v* 
féré  dans  le  Recueil  des  témoignages  qu’il 
avoir  fait  imprimer  , que  l' Archevêque  de  Ann  i7l#* 
Mayence  «voit  fait  publier  la  Conftitutipn  , 
puifque  cet  Arclievêquc  , comme  Primat  d'Al- 
lemagne & Chancelier  de  l’Empire  , ayant 
reçu  la  Coafticution , écrivit  aufli-rôt  à Sa 
Majefté  Impériale , pour  favoir  ce  qu’il  y 
avoit  à faire  dans  ce  cas,  & que  Sa  Majefté 
lui  avoit  répondu  de  ne  point  publier  la  Bulle 
Unigenitus.  » C'cft  de  quoi , ajouta  l’Agent  , 

» on  trouvera  un  témoignage  authentique 
33  dans  la  Chancellerie  de  l’Empire.  » 


ARTICLE  XI.  , 
Année  1710. 

JS  Abbé  du  Bois , Archevêque  de  Cambrai , eji 
élevé  par ‘Innocent  XIII.  a la  dignité  de 
Cardinal.  Sept  des  Evêques  oppofans  écrivent 
au  Pape  une  Lettre  vraiment  épifcopale. 
Précis  de  cette  Lettre. 


L’Abbc  du  Bois  que  nous  venons  de  voir  

cabalcr  à la  Cour  Impériale  par  fon  En-  sect.V. 
voyé,  étoit  digne  de  fe  montrer  a la  tête  de  Au.  n. 
pareilles  intrigues.  Il  cft  décoré  du  titre  de  Ann.  17m. 
Cardinal  dans  le  récit  que  nous  venons  de  Journal 
faire  de  ce  qui  fe  pafloit  à Vienne  : il  avoit  dOrf.t.4. 
reçu  dès  le  jo  Juillet  la  nouvelle  que  le  Pape 
Innocent  XIII.  l’élevoit  à cette  dignité.  On 
ne  fauroit  dire  combien  en  Erance  on  fut  in- 
digné de  la  promotion  de  cet  Abbé  déjà  Ar- 
chevêque de  Cambrai  , 8t  quelle  idée  elle 
donna  du  Pape.  Ôn  difoit  hautement  que  ce 


154- 


« 


Digitized  by  Google 


14  Abrlgi 

— nouveau  Cardinal  avoir  répandu  deux  millions 

Sect.v.  dans  la  famille  d'innocent  XIII.  Mais  ce  qui 
Anni'*  acheva  défaire  entièrement  évanouir  toutes 
’17l°'  les  efpérances  que  I on  avoir  d’abord  conçues 
de  la  part  de  co  Pontife , ce  fut  la  conduite 
qu’il  tint  au  fujet  de  la  Lettre  vraiment  épif- 
. copale , qui  lui  fut  écrite  au  commencement 
de  fon  Pontificat  par  fept  Evêques  oppofants 
à la  Bulle  , M.  l’ancien  Evêque  de  Tournai, 

& MM.  de  Pamiers,  de  Sencz  , de  Montpel-  • 
lier , de  Boulogne  , cf  Auxerre  & de  Mâcon.  * 
Ces  fept  Prélats  , en  s’adrelTant  refpeélucu- 
fement  à Innocent  XIII.  lui  font  voir  que  la 
Bulle  dans  fon  entier  autorife  un  corps  d’er- 
reurs les  plus  intolérables  ; qu’elle  n’a  été 
drclfée  & publiée  qu'en  foulant  aux  pieds  les  ^ 
loix  les  plus  inviolables,  m C'eft  , difent-ils  , 

» un  corps  entier  d’une  nouvelle  doélrine,  qui 
m attaque  toutes  les  parties  de  la  Religion  , Sc 
» qui  le  répand  tous  les  jours  de  plus  en  plus  - 
ai  dans  toutes  les  nations  du  monde  chrétien. 

» Les  opinions  nouvelles  fur  la  grâce  , St  les 
» maximes  corrompues  «fur  la  morale  , qui 
» en  font  les  produirions,  opinions  condam- 
»>  nées  dans  les  Congrégations  de  auxiliis , Sc 
« dont  les  Papes  ont  promis  plufieurs  fois  de 
» publier  la  condamnation , fe  font  accrues 
>5  & fortifiées  par  cette  impunité  & par  ce  dc- 
» lai  ; & c'elt  ce  fyftême  qu’on  veut  faire  ré- 
» gner  aujourd’hui  fur  les  débris  de  la  do&ri- 
ne  & de  la  morale  de  nos  peres.  Le  Livre  du 
« Cardinal  Sfondrare  & celui  du  P.  Francolin 
» font  devenus  comme  le  lignai  de  l'exécution  . 


* Il  n’y  eut  que  ces  fept,  parce  que  les  Appellans 
aVoient  perdu,  quelque  tems  auparavant,  MM.  de  Mi- 
repoix  , de  Verdun,  de  Leitoure,  Sc  de  Châlons  fuc 
Maine. 
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»>  de  ce  projet.  Ils  n’ont  reçu  aucune  flétriflu- 
»>  re  , quoique  remplis  des  plus  intolérables 
» erreurs;  & le  premier  , malgré  la  dénoncia- 
» non  de  cinq  Evêques  de  France,  eft  demeu- 
» ré  à couvert  fous  la  protcélion  du  feu 

Pape  , dont  l’union  étroite  avec  le  Cardinal 
» Sfondrate  n'eit  que  trop  connue  dans  toute 
dj  la  terre. 

dj  On  a été  allarmé  de  cette  proteâion  ; mais 
dj  combien  l’a-t-on  été  davantage,  en  voyant 
dj  une  cenfurc  fi  juftement  demandée  par  ces 
>j  Evêques  , retomber  fur  ceux  mêmes  qui  la 
>j  demandoient , c’eft-à.-dire , furie  livre  des 
dj  Réflexions  morales  , approuvé  8c  défendu 
»j  par  les  principaux  de  ces  Prélats  ? Quelle 
n confirmation,  très-fiint  Pere,  à la  vue  de  ce 
»j  Décret  ! jamais  le  cri  de  la  foi  n'a  été  plus 
dj  éclatant  8c  plus  foutenu.  Quelles  agitations 
d*  & quels  mouvemens  parmi  les  Evêques  1 
d>  quelle  afHiétion  parmi  les  Théologiens  les 
dj  plus  diftingués  par  leur  érudition  8c  leur 
dj  piété  ! quel  foulévement  dans  le  peuple  1 8c 
dj  ce  qui  eft  encore  plus  trifte  , quel  triomphe 
dj  parmi  les  Proteftans  î « 

Les  fept  Prélats  ajoutent  que  tout  eft  inouï 
8c  étonnant  dans  cette  affaire , fuit  qu'on  y 
confidére  le  fond  de  la  do&rine  , ou  la  forme 
du  jugement.  Ils  montrent , fur  chaque  ma* 
tiere,  comment  Francolin , Sfondrate,  &a 
ont  été  les  précurfiqurs  de  la  Bulle , 8c  com- 
ment le  Pere  Fontaine  en  a recueilli  le  fruit 
dans  l’apologie  qu'il  en  a faite  à Rome  même 
8c  au  nom  de  route  fa  Société.  La  Bulle  mar- 
che toujours  entre  Francolin  8c  le  Pere  Fontai- 
ne, 8c  elle  parole  autant  d’accord  avec  eux  , 
qu’oppoféc  a la  tradition.  On  remarque  ce 
que  le  P.  Fontaine  a dit  8c  répété,  8c  ce  qui 
Tome  XK  B 
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s’eft  meme  glilTé  dans  les  Lettres  Pajîôrafït1 
officii  de  Clément  XI.  que  ni  S.  Jerome  , ni 
S.  Auguftin,  ni  aucun  autre  des  SS.  Do&eurs  ne 
défend  fon  fentiment  contre  une  telle  autorité, 

( l'autorité  de  la  Bulle  ) & on  ajoute  : « Eft  -ce 
» donc  à Francolin  , au  P.  Fontaine  , & à 
33  cette  troupe  de  corrupteurs  de  la  morale  , 
m qu’il  faudra  s'attacher  déformais  comme  aux 
« interprètes  & aux  arbitres  de  la  foi  ? » 

Suit  la  matière  des  régies  de  la  Pénitence. 

55  Francolin,  difent  les  fept  Evêques,  recueil- 
55  le  dans  un  ouvrage  qu’il  public  à Rome  tous 
55  les  relâchemens  des  autres  Cafuiftes  : il  ofe 
5*  a durer  que  c’eft  maintenant  le  fentiment  de 
55  l’Eglife  Romaine  ; & il  demeure  impuni.  Le 
•5  P.  Quefnel  fait  cn  peu  de  mots  le  précis  des 
*5  maximes  de  S.  Charles  ; & on  le  condamne. 
55  Le  P.  Fontaine  ajoure  pour  juftificr  la  Bulle  , 
55  que  le  rigorifme  des  Théologiens  qu'elle 
55  condamne  , confifte  cn  ce  qu'ils  ne  fe  cou- 
55  tentent  pas  de  la  feule  attrition  du  pénitent, 
55  & d'une  préparation  de  quelques  jours  , ou 
35  même  de  quelques  heures.  Il  avoit  dit  aupa» 
t>  ravant  que  la  crainte  arrête  autant  la  volon- 
55  té  que  la  main  , & qu'elle  exclut  toute  for- 
33  te  de  volonté  de  pécher  , ajoutant  que  tou- 
»5  te  l’Eglife  eft  aujourd’hui  dans  ce  fentiment, 
33  &quc  ceux  qui  en  foutiennent  un  autre  font 
33  des  fehifmatiques , qui  n'appartiennent  plus 
33  à l’Eglife.  »3 

Sur  la  lcélure  de  l'Ecriture  fainte,  les  Prélats 
difentîssLa  main  même  qui  ouvre  aux  pécheurs, 

33  malgré  leur  indignité,  le  Sanâuaire  du  Corps 
33  & du  Sang  de  Jefus-Chriff,  ferme  aux  fidèles, 

33  malgré  leurs  befoins  , celui  des  divines  Ecri- 
35  tures.  Le  defenfeur  de  la  Conftitution  ( le 
»*  Pcrc  Fontaine  ) ajoutant  même  l’outrage  v 
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*»  la  dureté,  va  jufqu'à  dire  que  de  la  leur  ac- 
*>  corder  indifféremment , ce  feroit  donner  les 
»»  chofes  faintes  aux  chiens,  « 

Parlant  du  violement  de  toutes  les  régies 
quanta  la  forme  du  jugement , ils  prennent  en 
main  la  défenfe  du  P.  Quefnel  : » On  a con- 
»»  damné , difcnt-ils,  l’Auteur  du  Livre  fans 
»>  l’entendre  ; & on  ne  peut  pas  dire  que  la 
»>  condamnation  ne  tombe  que  fur  le  Livre  ; 
« puifque  dans  le  préambule  de  la  Conftiru- 
»j  tion  , l’Auteur  eft  dépeint  par  les  traits  les 
«plus  affreux,  jufqu’à  le  mettre  au  nombre 
» des  enfans  du  diable.  On  pénétre  même 
» dans  fes  intentions  les  plus  fecretes  ; on  lui 
»’  attribue  des  defTeins  diaboliques  ; on  l’accu- 
»>  fc  enfin  d'avoir  altéré  le  texte  facré  du  nou- 
as veau  Teftament.  Quelles  avances  ne  fit  pas 
« Léon  X.  pour  gagner  Luther  ? Ici  cet  Au- 
« tcur  même  va  audevant  : il  fupplie  , il  pref- 
» fe , il  fe  profterne  aux  pieds  du  feu  Pape;  & 
» cependant  il  ne  peut  ni  favoir  de  quoi  on 
« l’accufe  , ni  fe  garantir  d’etre  flétri  ....  II 
« femblc  que  dans  cette  affaire  ce  foit  le  Juge 
«qui  craigne  d’entendre,  pendant  que  Tac- 
ts eufé  ne  défire  rien  tant  que  d’être  enten- 
» du  ... . L’Eglife  Romaine  voudroit-ellç  ap- 
» prouver  un  auffi  étrange  jugement  ? Rome 
» payenne  n'eut  pu  le  fouffrir.  >> 

Après  avoir  relevé  quantité  d’autres  vio- 
Icmcns  des  Régies  dans  ce  jugement,  & for- 
mé diverfes  plaintes  fur  le  refus  qu’a  fait  Clé- 
ment XI.  d’entendre  les  Evêques  qui  avoieiit 
des  difficultés  fur  la  Bulle,  les  fept  Prélats  e« 
viennent  aux  indignes  traitemens  qu’ils  ont 
eux-mêmes  éprouvés , marquent  en  même 
tems  que  leurs  prétentions  ne  font  autres  que 
de  s’en  tenir  iimolablemcnt  à leur  Appel , X 
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ils  difcnt  : » Dans  une  (i  trille  lîtuation  , nous 
» avons  tâché  de  joindre  la  vigueur  Epifcopalc 
avec  les  fages  ménagcmens  de  la  charité. 
» On  a tenté  de  nous  féparcr  de  la  Commu- 
» nion  du  S.  Siège , & nous  n’avons  témoigné 
n que  plus  d'attachement  au  centre  de  l’unité 
sa  Eccléfiaftique.  On  nous  a chargés  de  malé- 
33  dirions  & d’injures  ; & nous  n’avons  oppo- 
33  fé  que  des  paroles  de  douceur  & de  paix.  On 
33  a irrité  contre  nous  les  Puiflanccs  temporcl- 
33  les  j & nous  n’avons  celle  d’affermir  les  peu- 
33  pies  qui  nous  font  confiés , dans  le  refpect 
33  qui  eu  dû , félon  les  faints  Canons  , au  Pon- 
33  tife  Romain.  Il  ne  nous  eft  jamais  venu 
33  dans  l’efprit  qu’une  caufc  aulfi  générale  pue 
33  être  terminée  par  notre  autorité  propre,  ni 
33  même  que  quelques  Evêques  féparés  puiflenc 
33  apporter  un  remède  efficace  à un  mal  fi  pref- 
33  fant.  Mais  après  avoir  inutilement  tenté  de 
33  diffiper  les  nuages  répandus  dans  l’efprit  de 
33  Clément  XI  , nous  avons  enfin  fuivi  la  voie 
*3  qui  nous  eft  montrée  par  J.  C.  dans  l’Evan- 
33  gile  -,  Sc  nous  demandons  que  ce  foit  l’Eglifc 
33  qui  juge  cette  controverfe.  33 

Puis  ils  ajoutent  : 33  Prenez  en  main,  très- 
33  faim  Perc , la  caufe  de  la  Religion  contre 
33  ceux  qui  l’attaquent , & confolez  l’Eglifc 
33  dans  fa  douleur , en  faifant  connoîtrc  à toute 
33  la  terre  les  abus,  les  nullités  , & les  mat- 
33  qpes  d’obreption  d’une  Bulle  , qui  con- 
33  damne  le  langage  de  tous  les  Pcres , & la 
33  tradition  de  l'Eglife  Romaine  ....  Votre 
33  Sainteté  jugera  fans  peine  lequel  des  deux 
33  partis  cft  plus  honorable  à la  Cour  de  Rome, 
33  ou  celui  de  laifTer  éternellement  fubfifler  un 
33  Décret  fi  manifeftement  oppofé  aux  dogmes 
3*  de  la  foi  & aux  régies  des  moeurs , dont  les 
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» défauts  intolérables  percent  au  travers  des 
«voiles  dont  on  s’efforce  envain  de  les  cou- 
« vrir ....  ou  celui  de  prononcer  conformé- 
»»  ment  aux  régies  du  grand  Pape  Innocent  III, 
« l’un  des  plus  célébrés  de  votre  illuftre  mai- 
« fon,  à l'ufage  perpétuel  de  l’Eglife  , & aux 
» maximes  confiantes  du  S.  Siège  ; que  ce 
» Décret  cft  fubrcptice , & rempli  de  contra- 
•*>  ventions  aux  Ioix  de  l’Fglife  Romaine.  Les 
» monumens  facrés  de  la  tradition  de  î’Eglife 
» nous  apprennent  que  le  faint  Siège  a cru  que 
» tien  n’étoit  plus  convenable , ni  plus  nécef- 
» faire  , que  d’annuller  certains  Décrets  rendus 
» par  quelques  Papes  , & même  de  flétrir 
* leur  mémoire  , lorsqu'ils  avaient  eu  le 
« malheur  de  perfévérer  jufqu’à  la  mort  dans 
» de  funeftes  engagemens  • >3 

Us  déclarent  enfuite  à Innocent  XIII. 
« qu’il  n’a  point  ablôlument  d’autre  parti  à 
« prendre  que  celui  qu’ils  viennent  de  lui  mar- 
«quer;  & ils  lui  repréfenrent  , iQ.  Que  de 
« lufpendre  & impofer  lîlence,  fous  prétexte 
« d’un  nouvel  examen , il  y auroit  dans  ce 
«parti  peu  de  dignité;  & que  d’ailleurs  l’i- 

« N ACTION  ET  LE  SILENCE  DEVIENNENT  UN 
« CRIME  QUAND  LA  VERITE  EST  ATTAQUEE  î 
» i°.  Que  d’adopter  les  explications  de  17x0, 
« cet  autre  parti  renferme  des  inconvéniens  in- 
« furmontables  ; qu’on  a relevé  des  défauts 
» elTcntiels  dans  cet  ouvrage  ; qu’il  a trouvé 
«de  toutes  parts  une  oppofition  invincible; 
« qu’on  a introduit  par-la  dans  l'Eglife  une 
« méthode  à la  faveur  de  laquelle  les  plus 
« faints  Décrets  feront  éludés , le  pour  & le 
«contre  feront  ccnfurés  : 30.  Mêmes  incon- 
«véniens  dans  de  nouvelles  explications  cuie 
i»  le  Pape  donneroit.  Plus  çcs  explications'îc- 
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» raient  conformes  à la  doéhine  de  l’Eglife  , 
» plus , diftm-ils  , elles  feroient  oppofées  z 
« celle  de  la  Conüitution  : ce  feroit  réunir  le 
» oui  & le  non,  la  lumière  & l'erreur  dans  la 
» même  profdfion  de  foi.  Deux  dédiions  op-a 
01  pofées  fur  la  doéhine , toutes  deux  fubfif- 
» tantes  en  meme  tems  , & en  apparence 
*>  d’une  autorité  égale,  feroient-elles  propres 
» à réunir  les  efprics  & à rétablir  la  paix  dans 
99  l’Eglife?.  . . Les  explications,  après  tout  , 
39  étoient  bonnes  pour  la  petfonne  du  feu 
*>  Pape  , afin  de  faire  cefierles  juftes  préfomp- 
»>  lions  qu’il  avoit  données  contre  fa  doéhine, 
& lui  épargner  le  jugement  du  Concile  : 
*>  mais  à l’égard  de  la  Conihtution  meme  , ces 
»»  explications  peuvent-elles  la  faire  changer 
aj  de  nature,  & la  rendre  plus  recevable  ? . . . 

» Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage, 
« très-faint  Pere  j un  Pape  auflï  zélé ....  fup- 
»»  plée  à tout ....  fa  Religion  nous  fait  efpé- 
*>  rer  qu’il  cmbralTeta  la  voie  que  la  Provi- 
•9  dcncc  lui  a ouverte,  c’eft-à-dirc  , qu'il  dé- 
« datera  cette  Conftitution  fubrepticc  , 6c 
» qu’il  fera  connoître  à tout  l’univers  com- 
•>  bien  Sa  Sainteté  eft  éloignée  de  foutenir  une 
Bulle  qui  condamne  les  propolïtions  des 
•9  SS.  Peres,  les  paroles  des  Souverains  Pon- 
*>  tifes,  les  Décrets  des  Conciles  généraux,  le 
*9  langage  même  de  l’Ecriture  , & qui  n’eft 
99  propre  qu’à  rompre  cette  chaîue  (acrée  de 
» la  tradition , qui  par  une  fuccclfion  non 
99  interrompue  remonte  jufqu’aux  Apôtres. 
*9  Nous  avons  déplus  cette  ferme  efpérance, 
99  que  votre  Sainteté  comblera  nos  vœux  par 
99  la  convocation  d’un  Concile  général  , re- 
>9  méde  fi  defiré  & fi  nécessaire  a cette  mul- 
» titude  de  maux  qui  ont  donné  naiflance  à la 


# 


Digitized  by  CÔogfr 


efe  FHijî.  Ecclèf.  XVIII.  ficelé.  5 1 

tulle,  & auxquels  cette  Bulle  femble  avoir 
mis  le  comble. 


ARTICLE  XII. 

• Année  1721. 

Jugement  de  Van  - Efpen  fur  cette  Lettre. 
Mort  du  Cardinal  de  Mailli. 


Sect.  V. 
Art.  1 2. 


LE  célébré  Doéteur  Van-Efpen  donne  à cette 
Lettre  les  plus  grands  éloges  dans  la  répon- 
fe  qu’il  fit  à M.  l'Evêque  de  Boulogne,  qui  l'a- 
voir prié  de  lui  marquer  exactement  ce  qu'il  Ann'*7 
en  penfoit.  » La  force  & la  fagefle  qui  bril- 
« leut  dans  cette  Lettre  , dit  ce  DoCteur , ne 
« font  pas , je  crois , humaines  , mais  divines, 

« céleftes , dignes  du  tems  des  Apôtres.  Elle 
« a été  réimprimée  à Louvain , & elle  a rem- 
is pli  de  joie  ceux  qui  n'étoient  pas  tout  à fait 
V favorables  à la  Conftitution,  & les  a eici- 
»»  tés  à défendre  plus  généreufement  la  vérité. 

» Pour  moi , j’avoue  que  je  ne  puis  aflez  la 
>»  louer  & l’admirer.  Je  l’adopte  ae  coeur  ; )'j 
« applaudis  ; j’y  donne  mon  confcntement  j 
« & je  fçai  par  moi-même , ou  par  des  témoi- 
» gnages  certains  , qu'un  grand  nombre  de 
« pieux  Théologiens  , Jutifconfultes  , Ma- 
«giftrats,  & de  Catholiques  fidèles  de  tout 
« état , inflruits  de  leur  religion  dans  les  T , 
«Pays-bas,  en  penlent  a peu  près  comme  d’orf. t, 4. 
« moi.  » p.  3 ij. 

La  mort  du  Cardinal  de  Mailli  Arche- 
vêque de  Reims  , arrivée  le  1 $ Septembre  de 
cette  année , a été  accompagnée  de  circonf- 
tances  fi  extraordinaires  , qu’il  cft  bon  de  les 
rapporter.  Le  jcAir  de  l’Aflomption  il  voulut 
o/ïicicr  dans  la  Cathédrale  , après  avoir  fait 
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""  chaffcr  de  fon  Eglife  par  ordre  du  Roi  , ntm- 

feulement  les  Réappeflans,  mais  les  (impies 
Ann* >72.1*.  Appellans.  H ne  refta  dans  le  chœut  que  cinq 
ou  fix  chanoines  : le  relie  alla  officier  à l’Ab- 
baye de  S.  Remi  avec  un 
peuple. 

Ce  jour  là  même  ce  Cardinal  fe  trouva  in- 
commodé , & il  ne  put  dîner  avec  ceux  qu'il 
avoit  invités  : il  partit  le  foir  pour  aller  pren- 
dre des  remèdes  à fon  Abbaye  de  S.  Thierri 
près  de  Reims  : & le  5 ou  le  6 Septembre  il  fut  ' 
attaqué  d’une  Violente  apoplexie.  Le  Prieur 
de  l’Abbaye  fe  préfenta  pour  le  coufcffer  ; 
mais  il  le  trouva  fans  connoilTance.  L’Abbé 
Morct  fon  Secrétaire  & fon  homme  de  con- 
fiance, envoya  à Reims  chercher  le  P.  Beau- 
lieu  , Rcétcur  du  Collège  des  Jéfuites  , qui 
étoit  fon  Confeffeur  ordinaire.  Ce  Pcrc  rut 
plus  heureux,  il  le  confefTa , & lui  fit  admi- 
niltrer  tous  fes  Sacremens  par  le  fieur  Cou» 
vreur  Curé  de  la  Paroillc  , fans  y appeller  de 
témoins. 

Ibid.  p.  Ce  Cardinal  vécut  jufqu’au  Samedi  ij  , 
41?.  quatre  heures  du  foir , & Fut  pendant  tout  ce 
tems  dans  une  léthargie  continuelle.  Tout  fon 
corps  étoit  couvert  d’une  efpéce  de  lèpre  ou 
pullules  : il  avoit  aux  ïambes  deux  plaies  , 
d’où  fortoient  des  ruifieaux  de  vermine , donc 
fon  corps  étoit  couvert.  Sur  fa  poitrine  s’étoic 
ouvert  un  cancer  qui  le  dévoroic.  Avant  fa 
mort  fon  corps  étoit  déjà  prefquc  tout  pourri. 

, Sa  famille  lui  fit  ouvrir  la  tête.  On  étoit  fort 

«mbarralTé  de  favoir  ce  qu'elle  y chcrchoit  ; 
les  caufes  de  fa  mort  n’étant  que  trop  vifibles. 
M.  le  Duc  d’Orléans  qui  favoit  ce  qui  setoic 
palfé  à Arles,  lorfqu’il  en  étoit  Archevêque  , 
ne  craignit  pay  de  dire  que  cet-état  étoit  l’effet 
de  la  maladie  honteufe  qu’il  y avoit  gagnée 
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Quelle  différence  entre  l’état  od  ce  Prélat  fe 
tiouvoit  alors , & celui  od  il  étoit  un  mois  Sïct.  V.  ' . 
auparavant,  lorfque  Us  Jefuites  le  reçurent  Art- “* 
chez  eux  avec  des  dutinéhons  & des  hon- 
neurs extraordinaires, accom  pagnés  de  plufieurs 
emblèmes  fur  fa  chafteté  & fur  la  pureté  de 
fes  mœurs  ! L'Evêque  de  Soiffons  fit  fes  obfe- 
ques  dans  la  Cathédrale  de  Reims , après  avoir 
prononcé  en  préfence  de  tous  les  corps  invités 
a cette  cérémonie,  l'éloge  de  ce  grand  Car- 
dinal. 


ARTICLE  XIII. 

Année  1711. 

La  Lettre  des  fept  Evêques  excite  les  plus  vi- 
ves clameurs  de  la  Cour  de  Rome.  Innocent 
XIII.  la  fait  condamner  par  un  Décret  du 
S.  Office.  Bref  contre  ces  Evêques  & tous 
les  Oppofans.  Précis  de  ce  Bref. 

LA  Lettre  des  fept  Evêques  fut  pour  la  Cour ■■■  — 

de  Rome  un  objet  de  fcandale  digne  de  Sect.V. 
fes  anathèmes.  A peine  y eut-elle  paru  qu’elle 
y excita  les  plus  vives  clameurs  , qui  jointes 
a la  prétention  de  l’infaillibilité,  entraînèrent 
Innocent  XIII  & le  portèrent  à faire  condam- 
ner par  un  Décret  du  S.  Office  cette  Lettre  , 
comme  contenant  beaucoup  de  proportions  in- 
jurieufes  aux  Evêques  Catholiques  , & princi- 
palement a ceux  de  France , a Clément  XI. 
d'heureufe  mémoire , a fa  Sainteté  , & au  Siège 
Apoflolique  ; & comme  étant  dans  fon  tout 
fehifmatique  & pleine  d‘un  efprit  hérétique. 

Le  Pape  ajouta  à ce  Décret  un  Bref  au  Roi , 
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v où  il  l’cxhortoic&  le  prefioit  Je  confacrer  ici 
i j.  prémices  de  fou  régne  au  fecours  de  J.  C.  Sc 
ii.  de  fou  Eglife,  pour  attirer  la  proteélion  de 
Dieu  fur  fa  vie  , & fur  Ton  gouvernement.  Il 
y faifoit  l'éloge  des  Lettres  lafioralis  ojficii  , 
fans  pourtant  les  nommer.  Il  s’y  déclaroit  con- 
tre l’accommodement , en  louant  hautement 
fon  prédécefieur  de  ne  l’avoir  point  approuvé. 
Il  fe  plaignoit  de  ce  que  dans  la  Lettre  des 
fept  Evêques  le  nom  & la  mémoire  de  fon  pré- 
décefieur étoit  déchirée  , la  Conftitution  Apof- 
toiique  calomniée  , 5c  l’une  & l’autre  Puif- 
lance  mépriféc,  enfin  les  chofes  divines  Sc 
humaines  boulverfées  par  un  efprit  hérétique  ; 
Sc  que  ces  Evêques  pour  mettre  le  comble  à 
leur  exécrable  témérité,  n’avoient  pas  rougi 
d’appeller  fon  autorité  au  fecours  & à la  fo- 
ciéte  de  leur  perverfité,  comme  fi , difoit-il, 
nous  pouvions  réformer  la  doéirine  Apoflolique , 
& La  foi  que  toute  l’Eglife  de  J.  C.  infiruite 
par  la  voix  de  Pierre  , profejfe  fermement  : ce  fi 
pourquoi  , ajoütoi-t-il,  nous  avons  rejette  cette 
Lettre  , nous  lavons  proferite  & condamnée 
avec  les  notes  qu  elle  mèritoit.  U demandoit 
allez  clairement  au  Roi  la  dépofifion  des  fept 
Prélats,  en  difant:  Vous  comprenez  qu’on  ne 
peut  plus  laiffer  les  brebis  de  J.  C.  à de  tels 
Pajîeurs,  plus  propres  à les  perdre  qu’à  les  gou- 
verner. Il  lui  faifoit  craindre  enfuite  que  les 
fcandalcj  qui  troubloicnr  l’ Eglife  n’attiraf- 
fent  la  colere  de  Dieu  fur  fon  peuple,  & que 
fon  Royaume  n’en  fût  ébranlé.  » Nous  vous 
s»  demandons  donc  , difoit-il  en  Unifiant  , 
» le  fecours  & la  protedlion  que  la  caufc  de 
» Dieu,  les  droits  de  l’Eglife , le  danger  au- 
» quel  votre  Royaume  eft  expofé , & les 
» pieax  exemples  de  vos  Ancêtres,  exigent 
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•n  cîc  vous.  Combattez , notre  très-cher  fils  , — 

« pour  le  Seigneur  , en  vous  joignant  à nous  ; Sect-  v< 
33  & forcez  d'entrer , par  la  puifiance  de  votre  .Art*  ,5’  1 
« bras , ceux  qui  Le  font  éloignés  de  nous  par 
» tant  de  preuves  de  leur  opiniâtreté  ; de  peur 
33  qu'ils  ne  périment  eux-mêmes , étant  hors 
33  de  l'Arche  pendant  le  déluge,  ou  qu'ils  ne 
33  corrompent  les  autres  par  la  contagion  de 
33  ladéfobéillance  & de  l’erreur.  33 


ARTICLE  XIV. 

Année  171a. 

Bref  a M.  le  Duc  d'Orléans.  Ce  Prince  ne 
fonge  qu’a  s'attacher  de  plus  en  plus  le  Roi 
d’Efpagne.  Il  ménage  le  Pape,&  fait  flétrir  la 
Lettre  des  fept  Prélats  par  un  Arrêt  duCon- 
feil.  Précis  de  la  Lettre  de  ces  Prélats  au 
Roi  au  fujet  de  cet  Arrêt.  • * 

CE  Bref  étoit  accompagné  d’un  autre  de  la * 

même  date  à M.  le  Duc  d'Orléans.  Le  Sect*  v* 
Pape  y difoit  qu’il  avoir  cru  devoir  implorer  ^“'171*. 
le  fecours  de  la  Puifiance  Royale  dans  la  vue 
de  détourner  le  danger  qui  menafoit  la  Religion 
6 f le  Royaume.  Mais  c’cft  ce  que  le  Duc  d'Or- 
léans ne  craignoit  guères  ni  pour  l’une,  ni  pour 
l’autre.  Ce  qu’il  avoir  véritablement  à cœur  , 
c’étoient  fes  propres  intérêts  auprès  du  Roi 
d’Efpagne  , qu’il  s’étoit  déjà  attaché  par  l'al- 
liance dont  nous  avons  parlé.  Ce  Monarque 
abdiquoit  la  couronne  en  faveur  de  Dom  Louis, 

& promertoit  de  renoncer  à celle  de  France. 

Le  Régent  vouloit  de  plus  en  plus  s’affurer  de 
cette  renonciation.  Philippe  V.  toujours  gou- 
verné par  fon  Confeflcur , le  P.  d'Aubcnton  , 
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comme  Louis  XIV.  l'avoit  été  parle  P.  Tet- 
lier  , lui  avoit  déjà  tout  promis  en  conféqucn- 
ce  de  l'acceptation  qu’il  avoit  fait  faire  de  fa 
Conftituiion  au  moyen  de  l’accommodement. 
Le  Marquis  de  la  Fare  avoit  rapporté  « qu’en 
» quittant  la  Cour  de  Madrid , le  Roi  d’Ef- 
» pagne  lui  avoit  dit  que  pour  ce  coup  il  re- 
» nonçoit  réglement  à la  couronne  de  France  , 
r.  & que  fi  Dieu  permettoit  que  le  Roi  fonne- 
ï>  veu  vînt  à mourir , M.  le  Duc  d’Orléans 
»»  n’auroit  point  de  concurrent  pour  lui  fuccé- 
30  der  : & qu’il  avoit  ajouté  que  s’il  regrct- 
33  toit  en  quelque  forte  la  couronne  de  France  , 
« ce  ne  leroit  qu’à  raifon  de  la  Conftitution 
a,  Unigenitus  a à laquelle  l'exemple  du  Rai 
m fon  Grand-Pere  l’excitoit  de  faire  rendre 
» une  prompte  obéifiance  ; mais  qu’il  efpé- 
m roit  que  le  Duc  d’Orléans  feroit  aulîi  zé- 
33  lé  que  lui  pour  exécuter  les  volontés  de 
» Louis  XIV.  » 

Voilà  donc  ce  qui  touchoit  véritablement 
M.  le  Duc  d’Oilëans , la  crainte  de  paroître 
tromperie  Roi  d’Efpagnc  dans  fes  efpérances  , 
& l’envie  de  fe  l’attacher  de  plus  en  plus. 
C’cft  ce  qui  fit  qu’il  n’abandonna  pas  ce  Dé- 
cret ni  ces  Brefs  a la  vindiéle  du  Parlement , 
comme  il  en  avoit  ufé  en  d’autres  circonftan- 
ces  , à l’égard  d’autres  Brefs  & Décrets  encore 
moins  révohans;  mais  que  fe  mettant  même 
au  deiîus  des  loix  du  Royaume  tant  de  fois 
ienouvellées , félon  lefquellcs  rien  de  ce  qui 
vient  de  Rome  & qui  peut  intérefier  les  droits 
du  Roi,  ceux  des  Evêques,  ou  la  tranquillité 
publique,  ne  doit  être  publié  qu’il  n’ait  été 
envoyé  au  Parlement , pour  y être  examiné  , 
il  voulut  que  fans  consulter  cette  Cour,  les 
deux  Brefs  fu  fient  imprimés  à l'imprimerie 
Royale  , & diftnbués  publiquement. 
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Pour  donner  une  fatisfaéfion  plus  marquée  — 

au  Pape  & aux  partifans  de  la  Bulle  , il  fur  Sect.  V. 
rcfolu  de  flétrir  la  Lettre  des  fept  Evêques  par  l*’ 
un  Arrêt,  non  du  Parlement,  car  il  nV  avoir  Ann,I7i-* 
pas  lieu  de  l’efpérer  , mais  du  Confeil.  Cet 
Arrêt  portoit  , que  le  Roi  apres  avoir  fait  exa- 
miner cette  Lettre  auroit  reconnu  quel l e était 
également  injurieufe  au  Sacerdoce  & à i Empire 3 
que  la  mémoire  de  Clément  XI,  aujft  recomman- 
dable par  la  fainteté  de  fa  vie  , que  par  fa  di- 
gnité, y eft  calomnieufement  outragée  y que 
s'il  s'y  trouvoit  quelques  exprejfions  refpeciueu- 
fes  à f égard  du  Pape  Innocent  XIII,  ce  n étoit 
que  pour  demander  la  révocation  d‘un  Décret 
qui  étoit  généralement  reçu  dans  l’Eglife , 6? 
que  Sa  Majejlé  avoit  ordonné  être  inviolable- 
ment  obfervé  dans  fon  Royaume  y que  ce  Dé- 
cret y étoit  dépeint  comme  une  loi  pleine  d’ er- 
reurs & d’iniquités  , & telle  que  Rome 
ÏAYENNE  n’aUROIT  PU  LE  SOUFFRIR,  &C. 

Une  claufe  de  l’Arrêt  portoit  encore  qu’il feroit 
procédé  extraordinairement  fuivant  les  Con/li - 
tutions  canoniques  & les  loix  du  Royaume  , 
tant  contre  ceux  qui  avoient  compofé , fouferit , 

& figné  ladite  lettre,  que  contre  ceux , &c. 

Mais  cette  claufe  n’effraya  guères  les  fept 
Evêques  : certains  de  la  juftice  & de  la  né- 
ceflîté  de  leur  démarche , ils  mettoient  leur 
confiance  dans  la  force  de  la  vérité,  pour  la- 
quelle ils  combattoicnr.  Le  Duc  d’Orléans  mê- 
me, qui  avoit  fait  rendre  l’Arrêt,  ne  pouvoir 
dans  le  fond  qu'admirer  leur  courage,  & ap- 
plaudira leur  zélé.  Ces  Prélats  adrefferent  une 
Lettre  au  Roi , où  ils  n’eurent  pas  beaucoup 
de  peine  à fe  juftifier  fur  tous  les  griefs  por- 
tés dans  l’énoncé  de  l’Arrêt , qui  demeura  fans  « 
exécution.  Quant  à ce  qu’ils  difent  dans  leur 
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“ Lettre  au  fujet  de  Clément  XI.  dont  la  mé- 

ArrT'i V"  rn0‘re  Y eu  e^et  ^ Pcu  m^>iagcc  , ils  répon- 
Anu  i7iî  ^ent  au  ^°*  j ” <]ue  ^ Ie  ^cu  Pape  eût  plus 
exaéiement  fuivi  les  régies  de  l'Eglife,  il 
aa  leur  eût  épagné  la  dure,  mais  indifpenfa- 
>a  ble  nécellité  de  fe  plaindre  de  lui.  » Et  iis 
ajoutent  : aa  Après  tout  , qu'avons-nous  dit  , 
aa  foit  dans  nos  Aétes  , foit  dans  nos  Lettres  , 
»a  qui  ne  Toit  notoire  à toute  la  terre,  & qui 
aa  ne  puiffe  être  prouvé  dans  un  Concile  ? aj 
Le  droit  qu'ils  ont  eu  de  fe  plaindre  de  Clé- 
ment XI.  ils  le  prouvent  par  Gerfon  & par 
le  Concile  de  Bâle , félon  lefquels  le  Pape 
peut  être  dénoncé  & accufé  devant  le  Concile 
ecuménique  en  divers  cas.  Us  font  voir  que 
les  Ultramontains  mêmes  en  conviennent  y 
comme  Bcllarmin  qu’ils  citent,  aa  Au  relie  , 
aa  ajoutent-ils , les  Magiftrats  eux-mêmes  fe 
aa  font  plaints  de  la  conduite  de  ce  Pape  , in- 
aa  fenfible  aux  délits  du  Roi,  & aux  vœux  des 
oa  Evêques,  aa 


ARTICLE  XV. 
A N N É I 1711. 


Lettre  de  M-  l'Evêque  d'Auxerre  , en  rêponfe 
h celle  de  M.  de  Soiffons  , qui  enfeignoit 
que  l'Eglife  de  Rome  ejl  infaillible  dans  fes 
decifions. 

M.  l’Evêque  d’Auxerre  eut  à répondre  en 
particulier  à M.  de  Soilîons , qui  en 
foutenantque  l’Eglife  de  Rome  eft  infaillible 
dans  fes  décidons  , prétendoit  ne  s’écarter  en 
» rien  de  la  doctrine  du  Royaume  , & s’appuyer 
même  de  ceux  qu’il  appelle  nos  Auteurs , & 


- i 
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^cs  plus  grands  défenfeurs  de  nos  libertés.  M. 
d Auxerre  combat  cette  prétention  , & fait 
voir  cjue  fon  adverfairc  n’a  pas  entendu  les 
•Auteurs  qu’il  cite,  & qu’il  leur  prête  des  fen- 
timens  qu'ils  n’ont  pas  enfeignés.  Il  s’atta- 
che particuliérement  à M.  Nicole,  & il  prouve 
que  cet  Auteur  n’établit  nullement  l’infailli- 
bilité des  dccifions  de  l’Eglife  de  Rome  , mais 
feulement  fa  perpétuité  & fon  indéfeûibilité. 
U ne  demande  pas  fi  cette  Eglifc  peut  décider 
mal  quelque  dogme  contefté  ; mais  fi  elle  peut 
devenir  hérétique  : & il  fe  contente  de  dire  , 
95  que  Dieu  ne  permettra  jamais  que  le  S.  Siège 
»-ou  l’Eglife  de  Rome  tombe  dans  aucune 
93  erreur  qui  lui  falTe  perdre  la  foi  , & qui  le 
85  fafle  retrancher  de  la  communion  de  I’Egli- 
85  Çe-  ” Le  Prélat  ajoute  que  ce  fentiment  n’eft 
point  commun  à tous  nos  Auteurs  , puifque 
bcllarmin  même  foutient  feulement  que  cette 
Lglife  ne  tombera  point  toute  éntiere  dans 
1 apoftafie  , pendant  que  le  Siège  Apoftolique 
y fera  attaché  5 & il  ajoute  que  nous  11’appre- 
nons  ni  de  l’écriture  , ni  de  la  tradition,  que 
le  S.  Siège  foit  tellement  fixé  à Rome , qu’il 
ne  puiffe  être  transféré  ailleurs.  Dans  cette 
meme  Lettre  le  Prélat  voulant  montrer  com- 
bien l’opinion  de  l’infaillibilité  du  Pape  qu’il 
combat  eft  pernicieufe  : * Remarquer,  dit-ily 
83  les  conféquences  de  cette  doétrine.  Elleren- 
83  verfe  la  régie  même  de  la  foi;  puifqu’elle 
93  met  à la  place  de  la  parole  de  Dieu  , fur  la- 
43  quelle  feule  notre  foi  eft  fondée  , la  parole 
93  d’un  homme  ou  d’un  Clergé  fujet  à l'erreur. 
93  Elle  réduit  à la  fervile  condition  de  purs 
93  exécuteurs  des  décifionsdt  Rome,  ceux  que 
43  Dieu  a établis  juges  de  la  foi.  Elle  ôre  à 
93  ceux  des  Prélats  qui  s’en  laifient  prévenir-. 


Sect.  v.- 
Art.  if. 
Ann.  171a. 
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» l’exercice  de  leurs  droits  les  plus  facrés  , S 
*»  la  connoifTance  même  de  leurs  devoirs  les 
«plus  eflentiels.  Elle  prive  l’Eglife  des  fe- 
» cours  qu’elle  tireroit  des  jugemens  Epifco- 
«paux,  & du  gouvernement  tel  que  Jefus- 
« Chrift  l’a  établi.  Elle  le  change,  ce  gouver- 
» nement , en  un  defpotifme  que  l’elprit  hn- 
« main  y a fubltitué , & qui  ne  peut  que  flatter 
« l'ambition  d’une  part,  & l’indolence  de  Pau- 
» tre  : elle  fait  méconnoître  la  néceflîté  des 
» Conciles , & en  abolit  l’ufage  : elle  ôte  aux 
« Evêques  , aux  Théologiens  & à tous  les 
» fidèles  qui  en  font  perfuadés,  le  moyen  de 
» fe  défendre  de  l’erreur  , & les  relTourccs  mê- 
»mes  pour  en  fortir,  fi  une  fois  Rome  vient 
» à décider  pour  elle  , & c.  » 


ARTICLE  XVI. 

Année  1711. 

A la  Chine  les  Jéfuites  combattent  C opinion 
de  /’ infaillibilité  du  Pape  avec  autant  de  [éle 
qu’ils  la  foutiennent  en  Europe. 

D Ans  le  tems  que  les  Jéfuites  faifoieut  de 
fi  grands  efforts  pour  accréditer  en  Eu- 
rope l'opinion  de  l'infaillibilité  du  Pape  , afin 
d’y  faire  régner  leur  Bulle  Unigenitus  ; dans 
ce  tems-là  même , ils  tenoient  une  conduite 
toute  oppofée  dans  l’Empire  de  la  Chine  , od 
ils  avoient  à cœur  d’abolir  la  Bulle  Ex  illâ  die , 
qui  cenfuroit  comme  fuperftitieufes  & abo- 
minables des  pratiques  dont  ils  s’étoient  tou- 
jours hautement  déclarés  les  protecteurs.  Ils 
difoient  en  préfence  de  l’Empereur,  que  le 
Pape  peut  fe  tromper  dans  fes  décifions  : ils 
établilfoient  les  plus  belles  maximes  au  fujet 
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de  fon  autorité  & des  régies  néccfTaires  pour  — * 

juger  quand  c’eft  véritablement  l’Eglife  qui  Sect>  v* 
parle  avec  lui,  ou  quand  c’eft  lui  feul  qui  par- 
le  & qui  décide  comme  Do&eur  particulier.— 

C’eft  ce  que  nous  apprenons  par  les  deux  Re- 
lations inférées  dans  les  Anecdotes  de  la  Chine.  Tom.  4. 

» A la  vérité  , difoient-ils  , le  Pape  eft  le  p.  574-375 
“ premier  en  dignité  & en  autorité  dans  l’E-  & fuiv* 

« glife  ; mais  fon  pouvoir  a des  bornes  , étant 
» lui-même  dépendant  de  l’Eglife , qui  peut  le 
“juger,  le  condamner,  le  dépofer,  comme 
“ elle  a fait  plufieuts  fois  , lorfque  les  Papes 
“ ont  été  convaincus  d’être  infidèles  à leur  de- 
“ voir.  Loin  d’être  maître  dans  l’Eglife  , il 
» n’eft  que  le  premier  Miniftre  & le  Serviteur  , 

“ comme  il  en  convient  lui-même  & ledécla- 
» re  folemnellement  dans  fes  Bulles.  Tout  le 
“pouvoir  legiflatif  réfidc  dans  l’Eglife,  qui 
“ eft  gouvernée  par  les  Paftcurs  du  premier  & 

« fécond  ordre , à qui  Jefus-Chrift  a donné 
“ l’autorité  de  faire  des  loix  & des  décifions  en 
» matière  de  doéfrine.  Il  n’y  a dans  l’Eglife 
“ qu’un  Sacerdoce  communiqué  à plufieurs 
“ Prêtres  , à qui  Jefus  Chrift  a confié  le  dépôt 
“de  la  révélation.  Il  eft  néceflaire , pour  dé- 
“ cider  canoniquement,  de  le  confulter  où  il 
“ fe  trouve  , de  tirer  de  la  bouche  du  Prêtre 
“ la  connoiflance  de  la  vérité  , & la  régie  des 
" bonnes  mœurs.  Décider  en  matière  de  doc- 
“ ttine  , n’eft  autre  chofe  que  déclarer 
“ que  telle  eft  la  prédication  des  Pafteurs 
« & la  foi  des  fidèles  ; ce  qui  ne  fe  peut  fai- 
“ te  , félon  l’inftitution  de  Jefus  - Chrift  , 

“ qu’en  tirant  de  ceux  qu’il  a chargés  du  mi- 
« niftérc  de  la  parole  , le  témoignage  aurhen- 
“ tique  , que  telle  eft  la  prédication  & la  foi 
“-des  Chrétiens.  » 
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r-  Ils  ajoatoient  que  le  Souverain'  Pontife 

SE ct.  V.  n’ayant  fait  aucun  cas  des  témoignages  des 
Art.  i6.  Vicaires  Apoftoliques,  & du  plus  grand  nom- 
Ann. j7 »i.  bredes  Millionnaires  de  la  Chine;  fa  Confti- 
tution  Ex  illâ  dit , devoit  être  regardée  com- 
me nulle  & de  nulle  autorité  , non  comme 
l’ouvrage  du  Vicaire  de  Jefus-Chrift , & du 
centre  de  l’unité , qui  ne  doit  prononcer  que 
fur  l’ unanimité  des  témoignages  5 mais  com- 
me l’ouvrage  d’un  particulier , qui;a  fuivi  fon 

firopre  efprit  & qui  n’a  pas  agi  en  Pape  ; que 
es  François  , cette  nation  fi  éclairée  , ont  re- 
jetté  par  ces  principes  la  Conflitution  Unige- 
nitus ; & non-feulement  les  François,  mais 
des  EfpagnOls  , des  Italiens,  des  Romains 
même  n’ont  que  du  mépris  pour  cette  pièce  , 
quoiqu’ils  n’ofent  le  déclarer  hautement,  faute 
de  liberté. 


ARTICLE  XVII. 

A N N B * 171t. 

Obftrvations  fur  cette  contraditlion  de  con- 
duite & d'enfeignement. 


Si  CT  V. 
Art.  17. 
Aun.J7ii. 


CRoiroit-on  que  ce  fufTcnt  les  mêmes  hom- 
mes qui  produifent  en  France  la  Bulle 
Unigenitus  comme  une  régie  de  foi , & qui 
s’en  fervent  à la  Chine  pour  en  faire  le  fon- 
dement de  leur  défobéiffancc  ; qui  foufflent  en 
Europe  le  fchifme  contre  les  Appellans,  & mar- 
chent a la  Chine  fur  les  traces  des  Onpofans  j 
qui  excitent  les  Evêques  par  des  Tocnns  a une 
léparation  totale  , & qui  animent  les  autres 
Millionnaires  dans  les  Indes  contre  le  S.  Siège 
à une  révolte  générale  î 
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Mais  s’enfuit-il  de  ce  que  les  François  ont 
laifon  de  s’oppofer  à la  Conftirution  Unigeni- 
tus, q»ue  les  Jéfuites  l’aient  aulfi  de  combattre 
la  Bulle  Ex  illâ  die  ? N’y  a-t-il  pas  des  diffé- 
rences eflentielles  entre  ces  deuxCOnflitutions, 
non-feulement  dans  la  màtiere , mais  encore 
dans  les  formes  & la  maniéré  de  procéder  ? La 
Bulle  Ex  illâ  die  eft  un  jugement  rendu  contre 
des  parties  qui  ont  été  prefque  feules  écou- 
tées , qui  ont  produit  pour  défendre  les  cultes 
Chinois,  tout  ce  qu’elles  ont  pu  & qu’elles  ont 
voulu  ; au  lieu  que  la  Bulle  Unigenitus  con- 
damne un  homme  vivant  qui  a demandé  avec 
inflance  d’ctrecntendu,fans  avoir  pu  l’obtenir. 
La  Bulle  Ex  illâ  die  a été  donnée  après  un 
examen  public  de  cent  ans  t employés  à difeu- 
ter  des  faits  expofés  à la  vue  de  tout  le  monde  : 
la  Bulle  Unigenitus  a été  donnée  après  un 
court  examen  de  cent-une  proportions  difeu- 
tées  avec  le  plus  profond  fecret.  Enfin  la  Bulle 
Ex  illâ  die  a été  reçue  avec  l’applaudilTement 
de  tous  ceux  qui  détellent  l’idoîatrie  -,  au  lieu 
que  la  Bulle  Unigenitus  n’a  pas  plutôt  paru 
qu’elle  a elTuyé  dans  tout  le  monde  Chrétien 
«ne  contradiction  prefque  générale. 


Sect.  V. 
Att.  17. 
Ann.  171.  ». 
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Sect.  V. 
Art.  18. 
Ann.  1711. 


article  X VIII. 

A n N é z 1711. 

Le  Cardinal  de  Bijjî  fait  paroître  fa  grande 
InfiruBion  fur  la  Bulle  Unigenitus.  Analyfe 
de  l'un  des  endroits  les  plus  remarquables  de 
cette  Injirucîion. 

CE  fut  en  cette  année  que  le  Cardinal  de 
Biffi  donna  fous  fon  nom  la  grande  Inf- 
truéfion  Paftorale  compofée  par  les  Théolo- 
giens, fur  la  Bulle  Unigenitus.  Ce  qu'il  y a 
d'abord  de  très-remarquable  dans  cette  Inf- 
tru&ion  , c’eft  l’endroit  où  ces  Théologiens 
n’ayant  point  d'autre  moyen  pour  défendre  la 
Bulle  que  de  recourir  au  fyftême  inventé  par 
le  P.  Hardonin  , ils  y ont  en  effet  recours , fie 
ouvrent  coirimc  lui  la  voie  du  Pyrrhonifme  le 
plus  dangereux  fur  toute  la  tradition. 

L'endroit  dopt  il  s’agit  eft  celui  où  il  eft 
queftion  d'examiner  ce  quil  faut  penfer  des 
proportions  tirées  d’un  Auteur  moderne  , lorf- 
qu  elles  font  les  mêmes  en  propres  termes  , ou. 
en  termes  équivalensy  que  de  quelques' P eres.  Sur 
cette  Théfe  générale  , voici  ce  que  prononce 
le  Cardinal  de  Bifïï  : » Il  y a , dit-il , plufieurs 
»j  conditions  à obferver  avant  que  de  pouvoir 
» juftifier  les  propofitions  d’un  Auteur  moder* 
« ne  par  cette  oonformité.  » Il  entre  enfuite 
dans  le  détail  de  ces  conditions  qu’il  réunit 
toutes  dans  les  principes  fuivans.  Pour 
» pouvoir  , dit-il , juftifier  un  Auteur  moder- 
» ne  auffi  fufpeét  que  Quefnel , par  la  reflem- 
« blance  de  fes  propofitions  avec  les  textes  de 
u quelques  Petes , il  faudroit  montrer  : 
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» 1 °.  Que  ces  Pcres  d’où  font  tirés  ces  textes  * 

» juflificatifs  , n’ont  point  erré  fut  la  matière  sfCT’ 
«des  cent-une  propofitions  ; » c’eftà-ditc  , 
qu’il  faudroit  montrer  que  S.  Ambroife  , S. 

Jerome,  S.  Auguftin,  S.  Léon,  S.  Grégoire 
le  Grand,  & tant  d’autres,  dont  les  témoi- 
gnages les  plus  précis. & les  plus  formels  Ce 
préfentent  en  foule , n’ont  point  erré  fur  la 
matière  , par  exemple  , des  deux  alliances  , 
fur  celle  de  la  grâce  , fur  l’amour  de  Dieu  , 
fur  les  régies  de  la  Pénitence , fur  la  leéhire 
de  l’Ecriture  fainte  , & fur  les  autres  matières 
dont  il  eft  queftion  dans  la  Bulle.  L’ufage  des 
Théologiens  a toujours  été  de  citer  l’autorité 
de  ces  Peres  , pour  juger  qui  font  ceux  qui  er- 
rent fur  un  article  : maintenant  il  faudra  jugée 
fi  ce  ne  font  point  les  Peres  qui  ont  erré, 

» Il  faudroit  montrer  2° . qu’ils  en  ont  trai-  * 

*»  té  de  dcficin  formé.  « Quoi  î lorfque  les 
Peres  n’ont  parlé  d’une  matière  que  par  occa- 
fion  , on  pourra  réeufer  leur  témoignage  2 On 
ne  pourra  donc  plus  citer  S.  Cyprien  , S.  Am- 
broife & autres  fur  la  grâce  , comme  les  droit 
S.  Auguftin  même,  parce  que  ces  Peres  n’ont 
point  fait  d'ouvrages  exprès  pour  en  traiter 
de  deflein  formé  ? Faudra- t-il  croire  que  les 
Peres  n’aient  dit  la  vérité  que  fur  les  points 
qu’ils  ont  traités  exprès  ? 

« Il  faudroit  montrer  jVqne  la  matière  a 
»>  été  difputée  de  leur  tems  comme  à préfent.» 

Eft-il  pofiïble  qu’il  faille  que  les  vérités  aient 
été  conteftées,  afin  que  le  témoignage  des 
SS.  Peres  foit  inconteftable  î La  vérité  a donc 
befoin  de  l’erreur.  On  avoit  cru  jufqu’ici  que 
les  autorités  des  Peres  pouvoient  être  d’autant 
moins  difputées  , que  ce  qu’ils  nous  appre- 
uoient  avoir  toujours  été  hors  de  difpute.  Sur 
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les  difputes  nouvelles , on  ne  pourra  donc 
plus  alléguer  l'autorité  de  quelques  Pères  , 
parce  que  la  matière  n'aura,  point  été  difputée 
de  leur  tems , ou  qu’elle  ne  l'aura  point  etc 
comme  elle  l'efi  dans  le  tems  prifent? 

» Il  faudroit  montrer  40.  que  l’Eglifc  a 
» adopté  leur  langage  & leur  doétrine  : » ou 
comme  le  dit  un  peu  auparavant  le  même 
Cardinal  : » 11  faut  que  leurs  expreflîons  foient 
«approuvées  nommément  de  l’E’glife,  cora- 
« me  elle  a approuvé  pluficurs  expreflîons  de 
« S.  Auguftin  ; ou  qu’elle  ait  adopté  leurs  ou- 
« vrages,  en  déclarant , comme  elle  fit  dans 
« le  cinquième  Concile  général  , qu’elle  fui- 
« voit  en  toutes  chofes  la  doélrine  des  SS. 
« Doâeurs  Athanafe  , Hilaire  , Bafile  , Grc- 
« goire  de  Nazianze  , Grégoire  de  Nyfle  , 
>»  Ambroife,  Auguftin.  « Ce  ne  fera  donc 
point  aftez,  pour  ne  poinx  ccnfurcr  dans  un 
Auteur  moderne  les  propofitions  de  quelques 
Peres  de  l’Eglife  , de  faire  voir  qu’elles  font 
les  mêmes  en  propres  termes  : il  faudra  déplus 
montrer  que  l’Eglife  a adopté  le  langage  SC 
la  doétrine  de  ces  Peres,  & qu’elle  l'a  adoptée 
nommément , c’eft-à-dire , par  exemple,  qu’on 
ne  laifiera  pas  de  condamner  dans  un  Auteur 
qui  écrit  fur  la  morale , les  propres  termes  de 
S.  Grégoire  le  Grand  , de  S.  Fulgence , de 
S.  Ifidore  , de  S.  Bernard  , parce  qu'on  aura 
peine  à montrer  que  l’Eglife  a adopté  nommé- 
ment fur  quelque  point  particulier,  le  langage 
& la  doctrine  de  ces  Peres.  Au  lieu  donc  de 
confulter  ces  SS.  Doétcurs  pour  chercher  quel 
eft  le  langage  & la  doétrine  de  l'Eglifc  , il 
faudra  qu’aujourd’hui  ceux  qui  prétendent  être 
reçus  à fc  fervir  en  fùrcté  de  leurs  propres  ter- 
mes , montrait  avant  toutes chofcs,  que  l'Egli- 
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ft  a adopté  nommément  le  langage  & la  dottri- — 

ne  de  tes  SS.  Dofteurs.  Sect.  V. 

• . » Au  moins,  ajoute  M.  le  Cardinal  de  Biflî , l 

»>  il  faudroit  montrer  j °.  qu'ils  ont  été  regar- 
» dés  ( ces  SS.  Peres  ) par  les  fidèles , comme 
» les  défenfeurs  de  la  foi  fur  la  même  matie- 
» re.  » Mais  fi  la  foi  n'a  jamais  été  attaquée 
far  une  matière , on  ne  pourra  donc  plus 
alléguer  leur  autorité,  parce  qu’ils  n’auront 
point  été  regardés  comme  fes  défenfeurs.  Ainfi 
les  Peres  feront  redevables  aux  hérétiques  du 
rcfpeét  qu’on  aura  pour  leurs  expreffions. 

» Il  faudroit  prouver  6°.  que  ces  textes  de  » 

« comparaifon  , » [il  s’agit  des  comparaifons 
de  la  création,  delà  réfurreélion,  & des  mi- 
racles de  Jcfus-Chrift  , dont  les  Peres  fe  font 
fervis  pour  repréfenter  la  force  & la  gratuité 
de  la  grâce  ] » font  tirés  d’Ecrits  non  fuppo- 
» fés  ni  corrompus.  » Ces  textes  de  comparai- 
fon font  tirés  des  ouvrages  de  S.  Auguftin  fur 
la  grâce  , de  fes  explications  fur  les  Pfeau- 
mes  , de  fes  Traités  & autres  ouvrages  ; des 
Commentaires  de  S.  Chryfoftome  fur  S.  Paul  , 
du  PoëmedcS.  Profper,  des  Livres  de  S.  Ful- 
gencefur  l’Incarnation  & la  Grâce  ; des  Ho- 
mélies de  S.  Grégoire  le  Grand  ; de  plufieurs 
autres  Peres  de  l'Eglifc:  par  conféquent  félon 
M.  de  Biffi , pour  pouvoir  juftificr  les  propofi- 
tions  du  P.  Quefnel,  il  faudroit  prouver  que 
tous  ces  Ecrits  ne  font/» fuppofés  , ni  corrom- 
pus , c’eft-à-dirc,  que  les  monumens  les  plus 
conftans  de  la  Tradition -de  l’Eglifc  ne  font 
plus  maintenant  que  des  ouvrages  fufpeds  ou 
de  fuppofition,  ou  d’altération,  & de  la  vé- 
rité defquels  ce  Prélat  demande  la  pteuve  à 
ceux  qui  veulent  juftifier  les  propoûtions  du 
P.  Quefnel. 
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» Il  faudroit, prouver  70.  que  les  Peres  qui 
» les  ont  employées  [ ces  comparaifons  ] les 
» ont  prifes  dans  le  même  fens  que  Quefnel  , 
' » & que  la  lignification  n'en  a pas  changé.  >* 
Ceux  qui  font  parler  M.  le  Cardinal  de  Bilfi  , 
veulent  donc  qu’on  leur  prouve  que  la  ligni- 
fication des  termes  de  création  , de  résurrec- 
tion , de  miracle  , de  toute-puiffance  de  la  grâ- 
ce y t£ opération  toute  - puijfante  , n’a  point 
changé. 

» On  n’a  tien  fait  de  tout  cela  , » continue 
l’Eminentilfime  Prélat.  Il  eft  vrai  qu’on  ne 
s ert  point  appliqué  à montrer  que  les  termes 
de  toute-puijfance  , de  miracle , de  réfurrec- 
tion  j &c.  ont  toujours  eu  la  même  lignifica- 
tion depuis  les  premiers  tems  de  l’Eglife  t on 
ne  s’eft  point  arrêté  non  plus  à prouver  que 
les  ouvrages  de  S.  Auguftin  font  de  S.  Auguf- 
tin  , que  ceux  de  S.  Grégoire  le  Grand  font  de 
S.  Grégoire  le  Grand  , & ainli  des  autres  Peres; 
& que  ces  refpeétables  monumens  ne  font  ni 
fuppofés  ni  corrompus  : enfin  on  ne  s’eft  pas 
mis  en  preuve  pour  faire  voir  que  ces  Peres 
nom  point  erré  fur  les  matières  de  la  Grâce  , 
de  l’amour  de  Dieu  , & fur  les  autres  articles 
de  là  Bulle  : mais  du  relie  que  n'a-t-on  point 
.écrit  pour  démontrer  la  conformité  des  pro- 
politions  du  P.  Quefnel  avec  toute  la  tra- 
dition ? 

» On  n’a  rien  fait  de  tout  cela;  & même  , 
» ajoute  le  Cardinal , la  chofe  n’ell  pas  polfi- 
» ble  depuis  que  la  Bulle  cil  reçue  de  l’Eglife.o» 
C’eft-à-dire  , que  depuis  la  prétendue  accepta- 
tion de  cette  Bulle  , il  n’ell  pas  pofiible  de 
montrer  «que  S.  Auguftin,  S.  Ambroife  , S. 
Léon , S.  Grégoire  le  Grand  , & tant  d’autres 
Peres,  n'ont  point  erré  fur  les  matières  de  la 

Grâce  , 
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Grâce  »,  & ^ur  *cs  autr«  matières  de  la  Bulle  : - , 

<^u  il  n eft  pas  poflîble  de  montrer  que  la  figni-  Sfct.  V. 
fication  des  expreflions  les  moins  équivoques  Art- 
&les  plus  communes  ne  foit  pas  changée , & Ann-I711-: 
que  par  conféquent  il  n’eft  pas  non  plus  poflî- 
ble de  faire  ufage  des  Peres  de  l'Eglife  , ni  de 
trouver  rien  de  certain  dans  leurs  autorités  & 
dans  leurs  Ecrits. 


ARTICLE  XIX. 

A N N É I tyii. 

M.  Languet  publie  la  première  partie  de  fa 
cinquième  lnfiruliion  P aftorale.  Précis  d'un 
Ecrit  compofe  a l occafion  de  cette  InfiruCtion 
& de  divers  autres  ouvrages  publiés  fous  le 
nom  de  ce  Prélat. 

LA  première  partie  de  la  cinquième  Inftruc- — ■ 

tion  Paftorale  de  M.  de  Soiflons  fut  auflî  SïcT- v- 
rendue  publique  à la  fin  d’Août  de  la  préfenre  ^1* 
année.  Dans  le  mois  de  Septembre  parut  à 
l’occafion  de  cette  Inftrudion  & de  divers  au- 
tres ouvrages  publiés  fous  le  nom  du  même 
Prélat  , un  Ecrit  iutitulé  : Life  ou  Catalogue 
des  principales  erreurs , fophifmcs  , calomnies , 
falsifications  , faujfetés  & contradictions  qui  fe 
trouvent  idans  les  Ecries  de  M.  de  Soijfons  , 
avec  les  preuves  de  la  mauvaife  foi  de  ce  Pré- 
lat : pour  fervir  d'addition  aux  deux  premières 
Lettres  d'un  Théologien  qui  lui  font  adreffées . 

Cet  Ecrit  eft  de  48  pages  z/2-40.  Dans  le  pre- 
mier Article , divifé  en  deux  Sedions  & plu- 
sieurs paragraphes  , l’Auteur  marque  plus  de 

Quarante  erreurs  qu’il  reproche  à M.  de  Soif- 
ons  , & dont  il  apporte  les  preuves  par  les 
Tome  XV.  C 
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textes  mêmes  du  Prélat  , auxquels  il  joint 

Shct.  V.  quelques  courtes  réflexions  pour  montrer  que 

Auiri  'i  cc  ^ont  ^es  crrcurs  > & que  M.  Coiffons  en 
1 eft  coupable.  Ces  erreurs  regardent  l’Eglife  5c 
la  manière  dont  elle  forme  fes  décifions  , l'in- 
faillibilité du  Pape  , l'autorité  de  la  Tradi- 
tion des  SS.  Peres,  la  nécelliré  des  Conciles  , 
la  hiérarchie  , & différens  dogmes  concer- 
nant la  charité  , la  crainte  , le  libre  arbitre, &c. 
Nous  avons  déjà  rapporté  pluficurs  des  textes 
du  Prélat  que  l'Auteur  relevé  ici,  & fur  lcf- 
qucls  il  l’accufe  d’erreur  ; nous  ne  croyons 
pas  qu’il  foit  néceflaire  d'entrer  là-defius  dans 
un  grand  détail , non  plus  que  fur  les  autres 
accufations  de  fophifmcs,  de  calomnies,  de 
fallîfications  & de  mauvaife  foi.  Nous  remar- 
querons feulement  que  les  reproches  de  fallifi- 
cations  roulent  principalement  fur  la  maniéré 
dont  il  arrive  affez  fouvent  au  Prélat  d'altérer 
les  propofitions  du  P.  Quefnel , en  changeant 
ou  en  fupprimant  quelques-uns  des  termes  dans 
lefqucls  elles  font  conçues. 


ARTICLE  XX. 

A N N É £ I7H. 

Les  Jéfuites  profitent  des  progrès  de  la  Bulle 
pour  répandre  de  plus  en  plus  leur  mauvaife 
doctrine.  Quelques  Evêques  répriment  leurs 
excès. 

LEs  Jéfuites  attentifs  à profiter  des  progrès 
que  faifoit  la  Bulle  , répandoient  leur 
mauvaife  doélrine  avec  une  nouvelle  hardiefle. 
Ils  employèrent  pour  cela  leurs  Profelkurs 
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ns  les  Diooèfcs  où  ils  enfeignoient  la  Théo 

logie.  M.  deTourouvre  Evêque  de  Rodes  con-  Sect.  v* 
damna  par  une  Ordonnance  du  ij  Mars  1711 
des  erreurs  que  le  P.  Cabrefpinc  avoit  enfei-  un’1711 
gnées  fur  l’amour  de  Dieu  , fur  la  liberté  , fur 
la  probabilité , fur  le  péché  originel.  Ce  Pré- 
lat offrit  d’épargner  le  Jéfuite  pourvu  qu’il 
fe  fournît  à figner  quelques  propofitions  qu’il 
lui  préfenta  : mais  1$  Jéfuite  le  refufa  opiniâ- 
trement. Une  de  ces  propofitions  étoit , qu’oa 
ne  fatisfait  pas  ail  précepte  de  l’amour  de  Dieu 
on  fc  contentant  de  ne  pas  haïr  Dieu.  M.  l'E- 
vêque de  Rhodes  condamna  aulTi  la  même  an- 
née, le  19  Oétobrc,  des  relâchemens  hon- 
teux dans  la  morale,enfcignés  parle  P.  Charlf. 

M.|de  Lorraine  Evêque  de  Baveux  donna  dans 
ce  même  tems  un  Mandement  où  il  proferi- 
vit  quelques  erreurs  des  Jéfuites  ; & la  Faculté 
do  Nantes  condamna  des  propofitions  pleines 
d’erreurs  & de  témérité  avancées  à Vannes 
par  le  P.  Harivel  Jéfuite.  C’eft  ainfiqu’à  pro- 
portion que  la  Conftitution  étendoit  fes  ra- 
cines, la  Providence  mettoic  fous  les  yeux 
des  hommes  les  fruits  qu’elle  produifoit , afin 
que  félon  la  régie  de  l’Evangile  on  pût  juger 
de  l’arbre  par  les  fruits. 
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ARTICLE  XXI. 

Année  1711. 

Difptite  renouvellée  au  fujet  du  Formulaire. 
Liaifon  qui  fe  trouve  entre  la  Bulle  & le 
Formulaire. 

CE  qu’il  y eut  en  ce  tehis-ci  de  plus  con- 
fidérable  , ce  fut  la  nouvelle  batterie 
au.  11.  dreflee  contre  les  Oppofans  à la  Bulle  , & la 
Ann.  1711-  nouvelle  guerre  que  l’on  commença  de  leur 
faire  au  fujet  du  Formulaire.  Cette  difpute  qui 
avoir  été  fufeitée  contre  les  amis  du  Monafté- 
re  de  Port-Royal  , fembloit  afloupie  depuis  la 
deftruétion  de  Port-Royal  des  Champs  : mais 
elle  fc  renouvella  & prit  une  nouvelle  activité 
depuis  la  Bulle  Unigenitus.  Dieu  le  permettqic 
ainfi  pour  faire  fentir  aux  moins  clair-voyans 
l’étroite  liaifon  qui  fe  trouvoit  entre  la  Bulle 
& le  Formulaire  ; pour  réunir  de  plus  en  plus 
la  caufe  des  Appellans  avec  celle  de  Pflrt- 
Royal  ; & pour  donner  à beaucoup  de  per- 
fonnes  que  le  torrent  de  la  fignature  pure  8c 
lïmple  avoir  entraînées  , une  occafion  favora- 
ble de  s’inftruire  fur  cette  matière  , St  de  ré- 
parer la  faute  qu’ellgf  avoient  faite  dans  un 
cems  d’ignorance. 

Les  partifans  de  la  Bulle  ayant  bien  avancé 
leurs  affaires  par  des  Arrêts  du  Confeil  & des 
Lettres  de  Cachet  multipliées  , n’étoient  pas 
encore  contents  , 8t  les  chofes  n’alloicnt  point 
allez  vîte  à leur  gré.  Quelques  efforts  qu’ils 
eufTent  faits  pour  mettre  leur  Bulle  en  hon- 
neur, elle  éprouvoit  toujours  de  l’oppofî- 
tion  de  la  part  des  Parlemens,  St  la  crainte 
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de  ccs  Cours  Souveraines  cmpêchoit  bien  des  — — — 
Evêques  de  la  donner  pour  régie  de  foi , & s*cT  ^ ' 
d en  exiger  la  ligîiature.  Ils  en  vinrent  enrin  a Ann.  1721* 
tenrer  l'exécution  de  ce  qu'ils  projettoient  de- 
puis Iong-tems  , qui  étoit  d'exclure  de  toutes 
les  places  & dépouiller  de  leurs  bénéfices  tous 
ceux  qui  refufoient  de  fléchir  le  genou  de- 
vant leur  Idole  : c’cft  à quoi  ils  croyoientêrre 
prefque  fins  de  réuflîr  en  réveillant  l’ancienne 
difpute  fur  le  fait  de  Janfenius  , & faifant  re- 
vivre la  fignature  pure  & fimple  du  Formu- 
laire. 


ARTICLE  XXII. 

\ 

Année  1711. 

Ordres  envoyés  dans  tout  le  Royaume , por- 
tant injon&ion  de  faire  figner  le  Formulaire. 

Le  fort  de  la  tempête  tombe  fur  le  Diocéje  de 
Montpellier. 

LEs  Conftitutionnaires  fe  perfuadànt  qu’en  * 

attaquant  les  Appellans  de  ce  côté  là  , il  * 

leur  ferait  d’autant  plus  facile  de  les  ccrafer  , Ann.  17x1. 
que  les  Magiftrats  ne  pourraient  plus  les  pro- 
téger , à caufe  des  engagemens  qu'ils  fc  trou- 
voient  avoir  eux-mêmes  autrefois  contraétés 
là-deflus  ; ils  follicitent  & obtiennent  bien- 
tôt des  ordres  , qui  font  envoyés  dans  tout 
le  Royaume,  aux  Evêques,  aux  Univcrfités, 
aux  Facultés  de  Théologie , & même  aux  Su- 
périeurs des  Communautés  &.  des  Congréga- 
tions Religieufes  , portant  infiïnéHon  de  faire 
figner  le  Formulaire  à tous  ceux  qurfe  préfen- 
toient  à la  jrrofdlion  Religieufe,  aux  Ordres 
& aux  Bénéfices , ou  qui  vouloient  prendre 

C iij 


Ht  • 


Digitized  by  Google 


54  Jbrègi 

des  degrés.  A peine  les  ordres  font-ils  cxpé- 

Skct.  V.  £ beaucoup  de  Prélats  s'emportent  d'en 

Ana. 1711.  *aue  ulage  y pour  fermer  aui  oppolaus  &.  pré- 
tendus Janféniftes  l’entrée  aux  faims  Ordres 
Si  aux  Bénéfices , Si  quelquefois  même  pour 
dépouiller  des  Curés  & des  Chanoines  , & leur 
interdire  les  fondions  facerdotales. 

Le  fort  de  la  tempête  tomba  fur  le  Diocèfe 
de  Montpellier,  & le  digne  Prélat  qui  legou- 
vernoit  en  foutint  la  violence.  PrelTé  par  la 
Cour , il  convoque  le  zz  Août  une  AfTemblée 
extraordinaire  de  la  Faculté  de  Théologie  de 
Montpellier  : il  y aflifte  en  qualité  de  Chan- 
celier, Chef,  Juge  & Confervateur  des  Pri- 
vilèges de  l’Univerfité  de  cette  ville,  Si  pro- 
pofe  à l’Artemblée  de  délibérer  fur  le  Formu- 
laire que  Sa  Majefté  vouloit  qu'on  fit  ligner  à 
tous  ceux  qui  fe  préfenteroient  à l’avenir  pour 
obtenir  des  degrés  dans  la  Faculté.  L’affaire 
mife  en  délibération , P AfTemblée  conclut  à 
ce  qu’on  fit  ligner  le  Formulaire  aux  Candi- 
dat» qui  demanderoient  des  dégrés  , confor- 
mément aux  intentions  de  Sa  Majefté. 

Le  Prélat  conclut  avec  la  Faculté  : mais  il 
ajoute  , que  « eu  égard  à l’abus  qu'on  a fait 
*>  & qu’on  pourroit  faire  de  la  fignature  , en 
confondant  les  deux  efpéces  d’obéirtanccs 
» que  l’iglife  a droit  d’exiger  par  rapport  au 
« droit  Si  par  rapport  au  fait  , il  regardoit 
» comme  un  préalable  néceftairc  , d’expofer 
» quel  avoit  ^té  l’efprit  du  Pape  & des  Evê- 
»»  ques  , en  proposant  cette  fignature  ; & 
» qu’ainfî  il  dççlaroit  : i°.  Que  par  cette  fîgna- 
« ture  on  eft  obligé  de  détefter  fîncérement  , 
»5  & de  condamner  de  cœur  Si  de  bouche  les 
» cinq  propofitions  dans  tous  les  Cens  dans  lef- 
« quels  l'Eghfe  les  a condamnées  , & dans 
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» quelque  Auteur  ou  Livre  qu'elles  fe  trouvent,  — — - 

» & ce  fans  diftinétion  ou  réferve  quelconque.  Sect.  V. 
m i°.  Qu’à  l'égard  de  l’attribution  des  cinq 
« propolkions  a Janfénius,  en  quoi  confifte 
»>  le  fait , lequel  au  commencement  de  l’éta- 
» blillemcnt  du  Formulaire  donna  occafion  à 
« des  troubles  dans  l’Eglife , il  veut  & ordonne 
» qu’on  fe  tienne  à ce  qui  a été  réglé  fur  cette 
« conteftation  par  le  Pape  Clément  IX.  & par 
» les  Evêques  de  France  , êe  que  le  feu  Roi  de 
Mglorieufe  mémoire  a voulu  être  obfervé 
«dans  fon  Royaume,  comme  il  paroît  par 
» l’Arrêt  du  Confeil  d’Etat  de  1668,  lequel 
» Arrêt  eft  rappellé  & confirmé  par  plufieurs 
» autres  Déclarations  fubféquentes  de  Sa  Ma- 
» jefté  ; qu'ainfi  pour  maintenir  la  paix  qui 
«fut  fi  heureufement  donnée  à l’Eglife,  iT 
m croit  que  l’unique  moyen  eft  d’empêcher 
» qu’on  ne  perde  de  vue  l’cfprit  qui  avoit  ani- 
mé  ^ette  paix } que  dans  ce  deftein  il  juge 
» à propos  de  mettre  le  préfeut  Procès-verbal  à 
m la  tête  du  Formulaire  qu’on  propofera  doré- 
» navant  à ligner  à ceux  qui  fe  prtfenteront 
»>  pour  obtenir  des  dégrés.  A quoi  ladite  Facul- 
» té  a confenti,  en  s’en  rapportant  à ce  que 
» ledit  Seigneur  Evêque  venoit  de  dire  & de 
*>  ftatuer.  En  conféquence  de  quoi  ladite  Fa- 
m culté  a délibéré  & ordonné  qu’on  tranferi- 
» roit  ici  le  Formulaire  fuivant  pour  être  ligné 
»>  par  les  Candidats  : Ego  , &c. 

M.  de  Montpellier  rendit  compte  à la  Cour 
de  ce  qu’il  avoit  fait , par  une  Lettre  à M.  de 
la  Vrilliere,  dans  laquelle  il  fe  plaignoit  des 
Jéfuites  , & expofoit  les  raifons  qui  l'avoient 
engagé  à mettre  à la  tête  du  Formulaire  la  Dé- 
claration que  nous  venons  de  rapporter.  La 
Cour  prit  fort  mal  cette  démarche  du  Prélat  j 
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& comme  le  Prélat  de  fon  côté  la  foiKenoic 
avec  beaucoup  de  fermeté cette  affaire  a eu 
de  grandes  fuites , dont  nous  parlerons  dans 
l'année  où  nous  allons  entrer. 


ARTICLE  XXIII. 
Année  1713. 

Inflruflron  du  Cardinal  de  Biffi  qui  renouvelle 
les  Lettres  Paftoralis  officii , dénoncée  par 
M.  l' Abbé  Pucelle.  Ce  Cardinal  obtient  du 
Duc  4‘ Orléans  des  ordres  defurfeoir  a la  pour- 
fuite  de  cette  affaire . 

L’Inftruélion  Paftorale  de  M.  le  Cardinal 
de  BilTi  avoir  fubi  urne  rude  attaque  fur  la 
fin  de  l'année  1711 , par  la  dénonciation  d’un 
Auteur  anonyme  , à M.  le  Procureur-Général. 
Cet  Auteur  avoir  partagé  fon  ouvrage  «n  qua- 
tre articles:  dans  le  premier,  il  accufoit  ce 
Cardinal  de  reflufeiter  les  Lettres  Pafloralis 
officii  y condamnées  par  les  Arrêts  de  tous  les 
Parlemcns  : dans  le  fécond  , de  publier  dans 
le  Royaume  des  Lettres  d’Evêques  étrangers , 
injurieufes  aux  Parlemens , contraires  aux  li- 
bertés de  l’Eglife  Gallicane  , & attentatoires 
à l’autoiiré  Royale  : dans  le  troifiéme  , de 
fuppofer  faufTement  que  le  Parlement  avoir 
enregiftré  la  Conftitution  fans  modification  : 
& dans  le  quatrième  , d’attaquer  les  droits  de 
la  Couronue.  Comme  tous  ces  Chefs  d’accu- 
fation  avoient  été  prouvés , & que  le  foulé- 
vcment  du  public  contre  cette  Inftruétion 
Paftorale  étoit  général  ; l’affaire  fut  enfin 
portée  au  Parlement.  L’Inftruétion  y fut  dénon- 
cée par  M,  l’Abbé  Pucçllc,  le  Samedi 
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vricr  , & M.  le  Prcmier-Préfident  demanda  — — — 
aux  gens  du  Roi  s’ils  croient  en  état  d’en  reil-  Sïcl>  ^ 
dre  compte  à la  Cour.  Ils  répondirent  que  leur 
rapport  n’étoit  pas  encore  prêt , mais  que  fi  la 
Cour  l’ordonnoit , ils  y travailleraient  fans 
différer , & c’eft  ce  qui  leur  fut  recommandé. 

Alors  le  Cardinal  de  Biffi  qui  ne  craignoic 
rien  tant  que  d’avoir  affaire  au  Parlement , fe 
donna  beaucoup  de  mouvemens  pour  empê- 
cher que  les  Magiftrats  prifTent  connoiffance 
de  fon  Inftruétion  ; & il  fit  fi  bien  , lui  & fe9 
confors  , que  la  chofe  tourna  en  partie  à fon 
gré  , nonobftant  les  plainres  du  Cardinal  de 
Noailles , qui-difoit  hautement  qu’au  cas  que 
la  Cour  vînt  à fouftraire  M.  de  Biffi  à la  cen- 
fure  du  Parlement , il  fe  ferait  juftice  lui-mê- 
me, & ne  pourrait  fe  difpenfer  de  cenfurer 
rinftru&ion.  Le  Jeudi  n Février,  les  Gens 
du  Roi  entrèrent  dans  la  Grand’Çhambre  & 
dirent  à la  Cour  qu'ils  venoient  de  recevoir 
une  Lettre  de  M.  de  la  Vrilliere,  portant  que 
M.  le  Régent  lui  avoit  ordonné  de  leur  man- 
der que  pour  des  raifons  fupérieures  > & d lui 
connues , il  prioic  le  Parlement  de  furfeoir  a • 
l'examen  de  1‘  Inftruftion  P af  orale  de  M.  de 

cet  ordre  le  Parlement  fait  un  arrêté  , » 

portant  que  pour  fuivre  les  intentions  de  M.  le 
Régent  il  fera  Jurjis  k f examen  de  ladite  Infrac- 
tion , & quelle  Jtra  dépofée  au  Greffe  pour  être 
fait  droit  fur  la  dénonciation  quand  il  appartien- 
dra. Cet  arrêté  fut  regardé  dans  le  tems  , com- 
me une  démarche  qui  faififToit  le  Parlement 
de  l’affaire  , & qui  devoit  ^raener  tôt  ou  tard 
la  ccnfure  de  l’Infhuéiion.  ' 
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ARTICLE  XXIV. 
Année  172}. 

Le  Rot  entre  en  majorité.  L’InJlruftion  du 
Cardinal  de  Biffi  eft  de  nouveau  attaquée  par 
une  Lettre  de Jix  Evêques  adreffée  au  Roi. 

LE  Roi  étant  entré  au  mois  de  Février  dans 
fa  quatorzième  année  , les  perfonnes  peu 
Ann^,  \4‘  induit”  des  racines  profondes  que  la  Bulle 
avoir  jettées , fe  flattoient  de  quelque  adou- 
ciflement  en  faveur  des  Appclfans;  le  Con- 
feil  de  confcience  qui  avoit  toujours  été  très- 
mal  difpofé  à leur  egard  , paroifloir  prêt  à ex- 
pirer : mais  il  fubfifta  comme  auparavant  , 
& les  vexations  furent  toujours  les  mêmes. 
Une  autre  attaque  étoit  encore  réfervée  à 
rinftruftion  Paftoralc  du  Cardinal  de  Bi/ïi  , 
de  la  part  de  fix  Evêques , qui  avoient  écrit 
en  commun  au  Pape  Innocent  XIII.  L’ancien 
Evêque  de  Tournai,  le  feptiéme  d’entre  eux  , 
* s’abftint  par  ménagement  pour  ce  Cardinal 
*•  de  s’unir  à eux.  Au  fuiet  des  conditions  que 
• JM.  de  Biffi  exige  pour  qu’on  puifTc  juftifi*r  les 
propofitions  du  P.  Çncfncl  par  la  relfcmblan- 
cc  avec  les  textes  des  SS.  Peres  , on  fait  voir 
que  ces  conditions  renverfent  la  Tradition 
écrite.  >»  Eft-ee  donc , difent  ces  Evêques  , 
m M.  le  Cardinal  de  BifTi  qui  écrit  ces  paroles, 
» ou  ceux  qui  s’efforcent  depuis  long-tems 
d’introduire  un  arreux  pyrrhonifme  dans 
» la  Tradition  écrite  , afin  de  donner  la  pré- 
*>  fércnce  à leurs  Auteurs  ? » Plus  bas  ils  ajou- 
* tent  : » A quelles  étranges  extiémités  ce  Dé- 
« «et  ne  réduit-il  pas  fes  défenfeurs  ? Ils  fen- 
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» tent  le  poids  accablant  de  l’autorité  des  Pe-  " “ 

«res  de  l’Eglife  , dont  le  langage  perpétuel  ' ' 

«efl  frappé  des  plus  durs  anathèmes,  &pour  Ann.l7ij, 
»fe  débarraffer  d'un  témoignage  fi  décidf , il 
•»  a fallu  imaginer  des  conditions , qui  au  lieu 
» d’«r  aflurer  l’ufage  , le  détruifent , & au 
*•  liW  d’en  appuyer  l'autorité  , ne  le  font  plus 
« envifager  que  comme  un  cahos  d’obfcurités 
« & d'incertitudes.  » 

Un  point  particulier  que  les  fix  Evêques 
examinent , c'eft  le  nouvel  Article  de  foi  Ec- 
cléfiaftique  que  M.  de  Biffi  propofoit , foit 
au  commun  des  fidèles , foit  aux  Evêques  mê- 
mes , par  rapport  à la  Conftitution  ; & qui 
confiftoit  à croire  que  parmi  les  cent-une  pro- 
pofitions , il  y en  a d’hérétiques  , fans  pou- 
voir en  marquer  une  feule.  » Mais  ce  nouvel 
»3  Article  de  foi  a-t-il  été  révélé  , difent  ces 
93  Prélats  î Jefus-Chrift  nous  l’a-t-il  appris  ? 

93  Les  Apôtres  l’ont-ils  prêché;  En  quel  fym- 
93  bole  en  a-t-on  fait  profeflion  ? Il  faudra 
93  donc  en  faveur  de  la  Bulle  ajouter  à la  foi 
«de  tous  les  fiédes.  Et  quelle  étrange  addi-- 
93  tion  ! Les  Evêques  croiront-ils  qu’il  y a des 
» héréfies  fans  en  connoître  aucune  ? » 
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ARTICLE  XXV. 
Année  1713. 

Autre  attaque  contre  la  même  InJiruBioqf)  Af, 
de  Bijft  a le  crédit  de  faire  nommer  des  Com- 
miffaires  à fon  gré.  Ils  rendent  un  Arrêt  qui 
excite  de  nouvelles  plaintes.  Le  Parlement 
s'ajfemble  ; ordonne  des  Remontrances  5 & 
l'affaire  en  demeure  là. 

IL  parut  encore  dans  ce  tems-ci  un  autre 
Ecrit  fous  ce  titre  : Dénonciation  de  l'Inf- 
truftion  Pajlorale  de  M.-le  Cardinal  de  Biffi  , 
& de  plujteurs  autres  Ecrits  pernicieux  à l'E  - 
glife  & à l'Etat  , adreffées  à tous  les  Arche- 
vêques & Evêques  , à tous  les  Parlemens , à 
toutes  les  Univerfités  du  Royaume  , Ù à tous 
les  véritables  Franfois.  » Il  y a déjà  cinq  an- 
» nées  j dit  l’Auteur  j que  M.de  Biffi  donne 
» à la  Patrie  des  preuves  manifeftes  de  fon  in- 
« fidélité  j qu'il  appuie  de  fon  crédit  une  conf- 
piration  funefte  qui  fe  fortifie  tous  les  jours, 
» & qu’il  fait  fes  efforts  pour  affervir  l’Fgfife 
» & le  Royaume  de  France  à la  puilfance  du 
« Pape  : les  plus  faintes  maximes  de  l’Eglife 
« Gallicane  font  anéanties  : l’autorité  du  Mi- 
» niftère  public  eft  attaquée  par  tes  infultes 
as  les  plus  outrageantes  : les  droits  même  de 
» la  Couronne  & la  fureté  du  Prince  font  fa- 
» ciifiés  à une  Puiflance  étrangère.  » 

Le  Dénonciateur  s’érigeant  en  homme  pu- 
blic , demande  que  l’Inftruétion  foit  lacérée 
& brûlée  par  la  main  du  Boureau  , & que  le 
Cardinal  de  Biffi  & fes  confors  foient  déclarés 
ennemis  de  l’Eglife  & de  l’Etat. 
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L’affaire  en  étoit  alors  dans  des  termes  bien 
éloignes  des  conclufions  du  Dénonciateur.  Le 
Cardinal  de  Biflî  avoit  eu  le  crédit  de  faire 
nommer  des  Commiflaircs  à fon  gré  pour  l'exa- 
men de  fon  Inftruélion.  Ils  s’aflcmblerent  dans 
les  mois  d'Avril  & de  Mai  , & en  portèrent  un 
jugement  d'où  s’enfuivit  un  Arrêt  du  Confeil 
qui  condamna  les  deux  Ecrits  anonymes  con- 
tre cette  Inftruélion.  Le  Parlement  alfemblé 
arrêta  que  les  Gens  du  Roi  fe  retircroient  vers 
Sa  Majefté  pour  lui  demander  jour  & heure 
afin  qu'il  lui  fût  fait  de  vive  voix  de  très- 
humbles  Remontrances.  Le  Prince  & le  Car- 
dirîal  du  Bois  parurent  furpris  de  l’imprcflîon 
de  l’Ârrêt , n’ayant  donné  ni  ordre  , ni  per- 
miflion  à ce  fujet.  C’étoit  le  Cardinal  de  Biflî 
qui  de  fon  chef  avoit  ofé  le  faire  imprimer 
chez  la  veuve  Mazieres.  Cependant  lui  & 
l’Evêque  de  FréjuS  manœuvrèrent  de  telle  for- 
te, que  l’affaire  en  demeura  là  , & les  Re- 
montrances du  Parlement  furent  fans  effet. 


ARTICLE  XXVI. 

» 

Année  171$. 

La  mort  met  fin  aux  vues  & aux  projets  du 
Duc  d'Orléans. 


SUr  la  fin  de  cette  année  une  mort  déplora- 
ble mit  fin  aux  vues  de  politique  & aux 
▼aftes  projets  du  Duc  d’Orléans  11  y avoit 
quelques  jours  que  fon  Médecin  s’appercevoit 
qu'il  étoit  mal.  On  lui  dit  qu’il  étoit  menacé 
d’apoplexie  on  d’hydropilîc  ; qu'il  falloir  pré- 
venir ces  maux  par  des  remèdes.  Il  répondit 
qu’il  préféroit  l’apoplexie,  parce  quelle  ne  lui 


\ 


SïCT.  V. 
Art.  iÿ. 
Ann.171*- 


Sect.  V. 
Att.  iÇ. 
Ann.  171?* 


Digitized  by  Google 


1 


"SïCT.  V. 

Art.  iS. 
Ann.  172}. 


6 1 Abrégé 

donncroit  pas  le  teins  de  fou  fuir.  Il  travailla 
le  Jeudi  1 Décembre  jufqucs  vers  les  cinq  ou 
fis  heures  du  foir.  En  rentrant  chez  lui , il  fe 
plaignit  d’un  violent  mal  de  tête  : il  fe  retira 
dans  fon  cabinet , où  il  s'endormoit  lorfqu’on 
s'apperçut  que  fa  bouche  fc  tournoit  ; fes 
yeux  s'égarèrent;  fa  poitrine  s’emplit  de  l’eau 
qui  tomboit  du  cerveau,  & qui  produifoit  le 
râlement  : il  glilfa  de  fon  fiége  , & demeura 
étendu  fur  le  parquet.  II  ne  fe  trouva  la  ni 
Médecin  ni  Chirurgien.  Le  bruit  de  cet  acci- 
dent fe  répandit  bientôt  dans  Verfailles.  Ou 
rencontra  un  Valet  de  Chambre  de  M.  de  Sou- 
bife  qui  favoit  faigner , mais  qui  refufa  de’le 
faire  fans  ordre  du  Médecin.  M.  Maréchal  vint 
& ordonna  la  faignée  du  pied  : dans  le  moment 
que  la  veine  fut  ouverte,  le  Prince  rendit  le 
dernier  foupir,  fans  qu’on  eût  fait  aucun  pas 
pour  aller  chercher  un  Prêtre  & les  Sacremens, 
en  un  mot  fans  qu’on  eût  fait  aucun  aéte  de 
religion. 

A peine  ce  Prince  eut-il  rendu  le  derniec 
foupir  , que  M.  le  Duc  promptement  averti  , 
alla  l’annoncer  au  Roi , & en  même  tems  de- 
manda à Sa  Majefté  la  charge  de  premier  Mi- 
niftre.  Elle  lui  fut  accordée  fur  fe  champ.  Il 
fe  crut  redevable  àM.  de  Fréjus  de  la  facilité 
avec  laquelle  le  Roi  lui.  avoir  confié  cette 
place  : il  lui  en  témoigna  fa  reconnoiflance  ; 
& lui  promit  qu’il  en  partageroit  avec  lui  les 
fondions.  Madame  la  DucheiTe  n'étoit  pas 
moins  livrée  à M.  l’Evêque  de  Fréjus.  Lorfque 
l’on  parioit  à M.  le  Duc  de  quelque  affaire  de 
l’Eglife,  il  renvoyoit  à cet  Evcque,  & il  fai- 
foit  exécuter  ponctuellement  tout  ce  qu’il  dé- 
lirait & décidoit.  Dès  les  premiers  jours  do 
gouvernement  de  ce  Prince  , ilfut  qucllion  da 
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retour  de  M.  le  Chancelier  : le  Prince  le  de- 
firoit  , mais  le  Prélat  y écoit  oppofé  : il  en 
parla  au  Roi,  & lui  dit  , que  non-feulement 
M.  le  Chancelier  écoit  Janfénifte  , mais  encore 
hérétique  : ce  qui  empêcha  les  bonnes  inten- 
tions de  M.  le  Duc. 


ARTICLE  XXVII. 

* » 

Année  1713. 

Suite  des  affaires  de  la  Chine.  Le  Cardinal  de 
. Me^abarba  detretour  à Rome. 

MAlgré  les  efforts  que  firent  les  Jéfuites 

fous  la  légation  du  Cardinal  de  Mezza-  Acrc' , * 
barba,  pour  couvrir  tous  les  myftères  d’ini-  Ann.iztj. 
quité  dont  ils  étoient  les  auteurs  j ce  Légat  journal 
de  retour  à Rome,  n’eut  pas  de  peine  à les  d’Orf.  t.f. 
dévoiler.  Innocent  XIII.  qui  étant  Nonce  à P’  67&?6' 
Lisbonne  avoit  appris  à les  connoîtrc  , fe  crut 
obligé  de  mettre  fin  à un  fcandale  qui  duroit 
depuis  tant  d’années  ; & quoique  les  Jéfuites 
cufTent  à la  Cour  de  Rome  grand  nombre  de 
créatures  & d’amis  , rien  ne  fut  capable  de 
parer  à la  Société  le  coup  dont  elle  fut  frappée  , 

& qui  auroit  pû  la  faire  rentrer  dans  le  néant  , 

£ la  mort  de  ce  Souverain  Pontife  n’en  avoit  9 
arrêté  les  fuites. 

Innocent  XIII-  ayant  donc  pris  la  réfolu- 
tion  ou  de  réduire  la  Société  à l’obéiffance, 
ou  de  la  détruire , rendit  contre  elle  le  Décret 
du  1 3 Septembre  1725  qui  commence  en  ccs 
termes  : * » Notre  S.  Pere  le  Pape  ayant  enfin 

' On  trouve  ce  Décret  en  entier  dans  le  A',  tom  J es 
Anecdotes  de  la  Chine  , pag.  247  , 14S  Sc  fuiv. 


Digitized  by  Google 


1 


<j4  Abrégé 

• „ clairement  connu,  après  une  longue  délï- 

SreT.  V.  ,,  bération  8c  un  fériehx  examen,  qu'il  n’éroit 
Art.  17.  ^ pas  poffiblc  de  tolérer  l’opiniâtreté  fcanda- 
uu',7ti‘  leufe  avec  laquelle  les  Jéfuites  de  Pékin  & 

„ tous  les  autres  Jéfuites  de  la  Chine,  foie 
,,  par  leur  propre  penchanr  , foit  par  la  crain- 
te de  déplaire  aux  PuiiTances , continuoient 
,,  à faire  éclater  une  défobéiflance  formelle 
„ aux  Décrets  8e  aux  ordres  du  S.  Siège  ; 8c 
„ qu'au  grand  préjudice  du  falut  des  âmes  , 

,,  ils  fè  tenoient  volontairement  fufpens  de 
,,  l’adminiftratien  des  Sacremens,  8c  nexef- 
„ foient  d’empêcher  par  des  artifices  criminels, 

,,  l’exécution  des  décifions  Apoftoliques  , fur- 
,,  tout  de  la  Bulle  Ex  illâ  dit , donnée  par 
,,  Clément  XI.  de  fainte  mémoire , fur  les 
„ cultes  de  la  Chine;  8c  tout  cela  , malgré  la 
„ religion  du  ferment  qu’ils  ont  fait  de  l’ob- 
,,  ferverexaélemenr  : Sa  Sainteté  ayant  de  plus  * 
,,  conlidéré  que  le  Général  n’avoit  pas  lui- mé- 
,,  me  rempli  les  devoirs  de  fa  charge  à l’égard 
,,  de  ceux  qui  avoient  refufé  de  régler  leur 
„ conduite  fur  la  déclaration  folemnclle  que 
„ ce  Général  a faite  à Clément  XI.  le  10  No- 
vembre 1711  , 8c  qui  a été  imprimée  de- 
,,  puis  : Sa  Sainteté  faifant  encore  attention  à 
„ la  négligence  du  même  Général  à exécuter 
,,  le  commandement  formel  que  ledit  Pape  lui 
j,  a fait  en  parlant  à fa  perfonne  & à fes  Aifif- 
» tans  , J aji s le  tems  que  M.  de  Mezzabarba  , 

„ Patriarche  d’Alexandrie , étoit  fur  le  point 
9,  départir  pour  la  Chine  , en  préfence  de  M. 

,,  le  Cardinal  Sacripenti  Préfet  de  la  facrée 
j,  Congrégation  , dudit  M de  Mezzabarba 
„ 8c  de  M.  l’Archevêque  Carafla , Secrétaire 
,,  de  la  même  Congrégation  ; fur-tout  après 
,>  que  le  Général , informé  d’année  en  année 
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de  la  révolte  petfévéranre  de  fes  Religieux 
„à  la  Chine,  particuliérement  de  ceux  qui 
„ font  à Pékin  , n’a  voulu  'prendre  aucun  ^nu. 
,,  moyen  efficace  pour  les  réduire  à l’obéif- 
,,  fance  ; ayant  même  affeété  de  n’en  point  - 
,,  parler  a Sa  Sainteté,  à laquelle  il  a oie  ca- 
s,  cher  Üinfolence  de  fes  inférieurs  révoltés; 

ce  confidéré,_Sa  Sainteté  pour  remplir  les 
,,  devoirs  de  fa  vigilance  paftorale , a enfin 
„ réfolu  d’arrêter  efficacement  tant  de  procé- 
„ désfcandaleux.  „ 

t Le  Décret  ajoute , que  le  Général  a manqué 
au  devoir  de  fa  charge , qui  exigeo'tt  de  lui 
qu'il  fit  exécuter  3 comme  il  l'avoit  fouvent 
promis  3 les  ordres  du  S.  Siège  par  fes  Reli- 
gieux de  la  Chine  , & qu’il  informât  Sa  Sain- 
teté de  la  révolte  des  réfraftaires.  Le  S.  Pere 
déclare  enfuite  : que  pour  remplir  les  devoirs 
de  fa  charge  & de  fa  vigilance  paftorale , il  a 
pris  la  réfolution  de  réprimer  tant  de  procédés 
fcandaleux  , & qui  font  dignes  des  châtiment 
les  plus  févéres. 


ARTICLE  XXVIII. 

Année  1714.  • 

Mort  d'innocent  XIII.  Bruits  qui  courent  au. 
fujet  de  cette  mort.  Les  Albaniftes  & les  .lé- 
fuites  cubaient  & échouent  dans  leur  projet. 
Le  Cardinal  Orfini  élu  Pape  , prend  le  nom 
de  Benoit  XIII.  Cataftrophe  que  les  Jéfui - 
tes  éprouvent  a la  Chine. 

LE  Pontificat  d’innocent  XIII.  fut  court 
après  cette  démarche.  Son  Décret  eft  du 
1 3 Septembre  1713  , & le  7 de  Mars  1714  fut 
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le  jonr  de  fa  mort.  Il  cil  inutile  de  s’arrêter 
fur  les  brui  es  populaires  qui  coururent  alors 
en  Italie , & fur-tout  à Rome  , où  l'on  ne 
craignit  pas  de  dire  , que  cette  mort  écoit  l’ou- 
vrage  de  la  Société  , 8c  le  fruit  de  fes  ven- 
geances. Ce  qu’il  y a de  certain  , c'eft  que 
. les  Jéfuites  ne  penferent  qu’à  profirer  de  la 
conjoncture  favorable  du  nouveau  Pontificat  , 
pour  recommencer  leurs  intrigues. 

Leurs  menées  firent  prendre  la  réfolution 
avix  Albaniftes  de  faire  tomber  l’éleétion  fur 
Olivieri  qui  étoit  de  leur  goût , 8c  fortement  • 
attaché  à la  Société  : la  Cour  de  France  char- 
gea les  Cardinaux  François  d’entrer  dans  leurs 
vues  , & ilieft  vrai-femblable  qu’Olivieri  au-- 
roit  étéchoifi  , fans  l'imprudence  du  Cardinal 
de  Rohan  , qui  révéla  avant  le  tems  , le  pro- 
jet de  l'éleéhon.  En  partant  pour  Rome,  il 
difoit  hautement  qu’on  ne  feroit  pas  long-tems 
dans  le  Conclave,  8c  que  dès  qu’il  feroit  ar- 
rivé le  Pape  feroit  fait.  En  partant  à Turin  il 
Journal  s’étoit  expliqué  très -clairement , & on  peut 
tfOrfan.  t.  voir  dans  le  Journal  d’Orfaune  une  partie  des 
r P-  l67  intrigues  8c  des  rertorts  fecrets  que  les  Alba- 
, 1 niftes  8c  les  Jéfuites  firent  jouer  à ce  fujet  , 
jufqu’à  ne  point  épargner  ce  qu’a  de  plus  odieux 
la  confidence  8c  la  fimonic  ; 8c  comment  le  bon 
Cardinal  Orfini , fur  qui  l'éleélion  tomba  en- 
fin d’une  maniéré  fort  imprévue,  alloit  dans 
le  Conclave  un  Crucifix  à la  main  8c  les  Bulles 
de  l’autre,  exhortant  de  cellule  en  cellule  tous 
les  Cardinaux  à s’oppofer  à une  éle&ion  vifi- 
blement  fimoniaque , difant  aux  Cardinaux  en 
leur  montrant  les  Bulles  , Voilà  votre  régie  ; 
8c  en  leur  préfentant  le  Crucifix  , voila  votre 
Jiige.  < ■ 

Mais  une  anecdote  allez  curieufe,  c'eft  que 
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le  fecret  de  l'éledion  projette  & machinée  , ’ ’ 

fut  communiqué  au  Curé  de  S.  Sulpice  de  Paris,  ^rctT't^* 
alors  tout  occupé  de  fon  Eglifc.  On  bâtiffoit  Ann.  1714. 
la  voûte  qui  eft  au-deflus  du  Maître-Autel  , 
lorfque  les  trois  Cardinaux  François  partirent 
pour  le  Conclave  : la  certitude  qu'il  croyoit 
avoir  que  l’éledion  tomberoit  fur  Olivieri , 
lui  fit  imaginer  de  faire  graver  fur  la  pierre  , 
qui  eft  au  haut  de  la  voûte  , une  colombe  por- 
tant un  rameau  d'olivier.  L’imagination  étoit 
ingénieufe,  & tout-à-fait  propre  à faire  fa 
cour  au  Pape  futur.  Elle  repondoit  parfaite- 
ment au  projet  de  l’éledion  , & n’étoit  pas 
contraire  aux  vues  de  M.  le  Curé  , quis’atten- 
doit  à quelque  éclatante  gratification  de  la  part 
d’un  Pape  , dont  l’éledion  , ainfi  prophétifée 
$c  annoncée  par  un  monument  public  & iné- 
façable,  feroit  donnée  enfuite  comme  un  coup 
du  Ciel  j & un  heureux  préfage  de  la  paix  de 
l’Eglife.  Le  fuccès  ne  répondit  point  à l’efpé-  , 
rance  : l’éledion  qui  devoit  tomber  fur  le  Jé- 
fuite  Olivieri , tomba  fur  le  Jacobin  Orfini , 
qui  pri.  le  nom  de  Benoit  XIII.  mais  la  colom- 
be avec  fon  rameau  d’olivier  n’en  demeura  pas 
moins  attachée  à perpétuité  à la  voûte  de  S. 

Sulpice,  fans  que  le  nom  ni  les  armes  du  Car- 
dinal Orfini  euflent  aucun  rapport  ni  à l’oli- 
vier , ni  à la  colombe. 

Ce  fut  dans  le  même  tems  qu’éclata  la  conf- 
piration  des  Jéfuites  contre  l’Empereur  de  la 
Chine  , qu'ils  entreprirent  de  renverfer  de  fon 
Trône  , pour  y placer  un  autre  Empereur  , 
plus  de  leur  goût , & qui  leur  étanr  redevable 
de  l’Empire,  leur  fût  entièrement  dévoué.  On 
peut  voir  dans  les  Anedotes  de  la  Chine  , le 
récit  & l’iflue  de  cette  confpiration  , qui  attira 
à la  Société  l’expulfion  de  l’Empire , & à leur 
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P.  Moras , chef  de  la  confpiration  , une  mort 

ignominieufe. 


ARTICLE  XXIX. 

Année  1714. 

Remontrances  de  M.  l'Evêque  de  Montpellier 
au  fujet  du  Formulaire . Lettre  de  M.  Du- 
guet. 

NOus  avons  marqué  les  précautions  prifes 
par  M.  l’Evêque  de  Montpellier  au  fujet 
de  la  fignaturedu  Formulaire  , conformément 
à ce  qui  avoir  été  réglé  dans  la  paix  de  Clé- 
ment IX.  Ces  précautions  déplurent  auxJé- 
fuitcs  j à qui  elles  auroient  fait  perdre  l’avan- 
tage qu’ils  prétendoient  tirer  du  Formulaire  ; 
& M.  de  Fleuri  ancien  Evêque  de  Fréjus  , le 
maître  de  tout  ce  qui  concernoit  les  affaires 
t. ccléfiaftiques  fous  le  nouveau  Miniftére  de 
M.  le  Duc  , profita  de  cette  occafion  pour  mor- 
tifier un  Prélat , dont  le  mérite  & la  conduite 
irréprochable,  avoient  excité  en  lui  une. forte 
de  jaloufie  , après  avoir  été  autrefois  fon  ami. 
On  vit  paroître  un  Arrêt  du  Confeil  qui  im- 
prouvoit  & condamnoit  la  conduite  de  M.  de 
Montpellier  en  lui  faifant  un  crime  d’avoir 
préfenté  des  Remontrances  au  Roi  dans  lef- 
quelles  il  éclairciffoit  une  affaire  que  fes  enne- 
mis affeéfoicnt  d’embrouiller , & montroit 
qu’il  n’avoit  rien  fait  que  de  jufte  , en  vou- 
lant maintenir  la  paix  de  Clément  IX.  il  don- 
noit  des  preuves  incontcftables  de  cette  paix  , 
& faifoit  voir  que  la  condition  qui  en  avoit 
été  le  fondement,  étoit  qu’on  pouyoit , en 
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lignant  le  Formulaire , diftinguer  le  fait  d’avec 

le  droit.  Sect.  V. 

On  fit  faifir  les  revenus  de  fon  Evêché  , & Artl 
on  déclara  vacans  les  autres  bénéfices  qu’il 
pofledoit  ; mais  ce  dernier  article  ne  fut  point 
exécuté.  On  ordonna  que  tous  ceux  qui  dé- 
voient ligner  le  Formulaire , iroient  le  ligner 
purement  & Amplement  pardevant  le  Métro- 
politain , c'eft- à-dire,  à l’Archevêché  de  Nar- 
bonne. M.  de  Montpellier  fe  vit  tranquille- 
ment dépouiller  d’un  gros  revenu  ; & en  fai- 
fantdansfa  maifon  St  fur-tout  dans  fes  écu- 
ries des  retranchemens  nécefiaires , il  fe  trouva 
encore  en  état  de  faire  des  aumônes.  Dieu  le 
dédomagea  meme  du  peu  de  foutien  3t  de  con- 
folation  qu’il  trouvoit  dans  fon  Diocèfe  , par 
le  refpeét  & la  vénération  que  fes  combats  lui 
acquirent  auprès  de  tous  les  gens  de  bien.  Les 
plus  éclairés  & les  plus  courageux  des  Appel- 
îans  , au  nombre  de  plus  de  mille,  s’empref- 
ferent  de  lui  témoigner  ces  fentimens  par  des 
Lettres  qu’ils  lui  'écrivirent , les  uns  pour  ré- 
parer la  faute  qu’ils  avoient  faite  en  lignant  le 
Formulaire,  les  autres  pour  s’unir  à la  caufe 

?u’il  foutenoit  , & aux  démarches  qu’il  fai- 
oit. 
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Art.  jo. 
Aiui.1714. 


ARTICLE  XXX. 

Année  1714. 

M.  Varia  Evêque  de  Babylont  confacre  Arche- 
vêque d'Utrecht  M.  Steenoven,  apres  quon 
eut  fait  au  Pape  toutes  les  fommations  né - 
cejfaires. 

LE  Clergé  de  Hollande,  à qui  la  Cour  de 
Rome  refufoic  un  Archevêque  depuis 
très-long-tcms  , prend  enfin  des  mefures  pour 
en  élire  un.  La  Providence  ayant  conduit  en 
Hollande  M.  Varier  Evêque  de  Babylone  , qui 
avoir  été  obligé  de  quitter  la  Perfc,  parce 
qu  il  n’avoit  pas  voulu  recevoir  la  Conftitutiorf 
Unigenitus  y confacra  le  x Oélobre  17x4  pour 
Archevêque  d’Utrecht,  M.  Steenoven,  que 
le  Chapitre  avoir  élu  depuis  dix-huit  mois. 
On  avoir  fait  au  Pape  Innocent  XIII.  toutes 
les  fommations  néceflaires  , accompagnées 
de  la  proteftation  la  plus  fîneere  d’une  union 
inviolable  avec  le  S.  Siège  ; mais  ces  démar-  * 
ches , auflï-bicn  que  celles  que  fit  M.  Steeno- 
ven avant  & apres  fon  facre  , furent  très-mai 
reçues  à Rome.  Le  Chapitre  d’Utrecht  a pu- 
blié deux  excellens  Mémoires  où  il  prouve  le 
droit  qu  il  a d’élire  un  Archevêque  & les  rai- 
fons  qui  l’obligeoient  d’en  faire  ufage.  M. 
Barchman  fucceda  à M.  Steenoven  , & fut  aufiî 
confacré  par  M.  l’Evêque  de  Babylone  le 
30  Septembre  iyxç.  L’un  & l’autre  ayant  ap- 
pcllé  de  la  Conftitution  Unigenitus  aufli-bicn 
que  leur  Clergé  , la  Cour  de  Rome  en  a té- 
moigné fon  mécontentement  en  toute  occa- 
(ïon  , fans  qu’ils  aient  cefTé  de  faire  une  pro- 
felTion  authentique  d’union  avec  le  S.  Siège  Sc 
avec  celui  qui  l’a  occupé  depuis. 
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SECTION  VI. 

Contenant  les  principaux  èvenemens  de- 
puis l'affaire  des  dou^e  Articles  juf- 
quà  la  mort  du  Cardinal  de  Noail- 
les  , & à la  prife  depoffejjion  de  l'Ar- 
chevêché de  Paris  par  M.  de  Vinti - 
mille. 


ARTICLE  PREMIER. 

Année  171  j. 

Caractère  de  Benoît  XIII.  Son  Bref  aux  Do- 
minicains. L’affaire  des  dou[e  Articles.  Ex- 
pofttion  de  ces  dou\e  Articles. 

LE  Cardinal  Orfini  ou  des  Urftns , qui  étoit  sect.  vi. 

Dominicain,  avoit  été  élu  Pape  contre  Art.  1. 
l'attente  de  tout  le  monde.  Ce  nouveau  Souve- Ann.  lll5* 
rain^Bkntife  qui  avoit  pris  le  nom  de  Be- 
noît  Kl II.  joignit  à une  piété  tendre  un  grand 
zélé  pour  la  doftrine  de  S.  Auguftin  & de  S. 

Thomas.  Il  avoit  rendu  fur  la  lin  de  l’année 
précédente  dans  fon  Bref  aux  Dominicains, 
un  éclatant  témoignage  à la  prédeftination 
gratuite  & à la  grâce  efficace  par  elle-même  , 
témoignage  qui  mécontenta  extrêmement  les 
Jéfuites  8c  tous  les  ardens  Conftitutionnaires  , 
mais  qui  confola  beaucoup  les  Appellans  , 8c 
mit  dans  un  fort  grand  jour  la  juftice  de  leur 
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* ~ caufe , en  venant  ainfi  à l'appui  de  deux  des 

SaÎT  |VI"  P°‘nts  principaux  qui  faifoient  l'objet  de  leurs 

Ana.  171  f.  combats  contre  les  Confiitutionnaires  , aufli-  . 

bien  que  le  fujet  de  leur  réfiftance  à la  Bulle. 
Mais  l’affaire  des  douze  articles  'agitée  dans 
l’année  où  nous  entrons  , acheva  de  mettre 
dans  le  dernier  degré  d’évidence  la  juftice  de 
la  même  caufe  , & des  motifs  qu’avoient  ces 
mêmes  Appcllans  de  s’oppofer  de  toutes  leurs 
forces  à ce  Décret. 

Bien  des  gens  parmi  ceux  mêmes  qui  croient 
oppofés  à la  Bulle  Unigenitus  avoient  peine 
à le  perfuader  qu’elle  fut  fi  mauvaife.  On  ne 
pouvoir  cependant  ignorer  l'ufagc  pernicieux 
qu’en  faifoient  les  Jéfuitcs  & Jeuis  partifans  ; 
on  avoit  vu  le  ficur  le  Roux  s’appuyer  fur  la 
Bulle  pour  foutenir  qu’un  homme  peut  être 
fauvé  j après  quatre-vingts  ans  de  vie  , fans 
avoir  jamais  aimé  Dieu  } le  Cordclicr  Affer- 
met  enfeigner  publiquement  que  Dieu  n’eft 
pas  tout-puifiant  fur  le  cœur  des  hommes 
dans  les  chofes  qui  ont  rapport  au  falut  ; & 
enfin  tous  les  plus  fameux  profefTeurs  Jéfuites 
donner  des  leçons  publiques  de  relâchement, 
en  différens  endroits , comme  à Caen  , à Rho- 
dez  , à Amiens,  à Poitiers,  à Vann^,  à 
Auxerre  ; ce  qui  leur  avoit  attiré  defBparc 
lie  pluficurs  Evêques  des  défenfes  de  prêcher 
& de  confefTer.  Mais  l’affaire  des  douze  ar- 
ticles fervit  à démafquer  les  vrais  zélateurs 
de  la  Bulle,  & à faire  voir  à tous  ceux  qui  ne 
vouloient  pas  s’aveugler  , que  les  anathèmes 
de  cette  Bulle  tombent,  non  fur  des  impiétés 
qu’on  prétend  appcrcevoir  dans  les  propofi- 
tions  du  P.  Quefnel  en  leur  donnant  des  fens 
forcés  & imaginaires  , mais  fur  les  vérités  ca- 
pitales de  la  Religion.  Voici  quels  ctoient  ces 
douze  articles.  r. 


Digitized  by  Google 


JePHifi.  Ecclif.  XVIIÎ.  lîécle.  73 

I.  » Depuis  le  péché  d’Adam  perfonne  n’a  — 

pu  acquérir  la  véiitable  juftice  , ou  le  falut  Sect.  VI. 
éternel,  fans  la  foi  au  Médiateur  & au  Ré-  Att-  *• 
derr.pteur  , plus  ou  moins  développée  , ou  ‘ nn,‘71î* 
diftiuéle  , félon  la  différence  des  tems  & 

des  perfonnes. 

II.  » La  loi  de  Moyfe  ne  donnoit  point  par  VII‘ 
fa  propre  vertu  la  grâce  qui  eft  néccffaire 'j{on|  v 
pour  accomplit  les  Commandemens  de  10. 

Dieu. 

III.  » Perfonne  ne  rélifte  à la  volonté  de 
Dieu. 

IV.  » Dans  l’état  delà  nature  tombée  , afin 
que  le  libre  arbitre  de  l’homme  foit  cenfé 
pécher  ou  mériter , il  n’eft  pas  néceffaire 
qu'il  ait  une  égale  facilité  pour  le  bien  8c 
pour  le  mal , ou  un  penchant  égal  des  deux 
côtés  a ni  des  forces  égales  dans  fa  vo- 
lonté. 


V.  « Plufieurs  Théologiens  célébrés  fou- 
« tiennent , fans  aucun  danger  d’erreur  , que 
« les  aveuglés  & les  endurcis  font  quelquefois 
«deftitués  de  toute  grâce  intérieure,  en  pu- 
« nition  de  leurs  péchés  précédens  : mais  que 

qui  que  ce  foit  n’ait  la  hardieffe  d'avancer 
>3  que  ceux  qui , étant  privés  de  toute  grâce, 
as  commettent  des  péchés  considérables  , ne 
»3  font  pas  coupables  devant  Dieu. 

VI.  33  Le  point  capital  & le  plus  important 
as  de  la  Religion  , eft  le  divin  commandement 
33  de  l’amour  de  Dieu , & ce  commandement 
83  eft  diftingué  de  tous  les  autres. 

VII.  33  Le  rapport  de  toutes  nos  aftions  à 
83  Dieu  eft  de  précepte , & non  pas  feulement 
as  de  confeil  ; & il  ne  fuffit  pas  que  nos  aélions 
as  y tendent  interprétativement. 

VIII  . 83  Celui  qui  commet  des  péchés  confi- 
TomcXF.  D 
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»dcrables,  offenfc  Dieu,  quoiqu'il  ignore 

StcT.  VI.  « Dieu  , ou  qu’il  nepenfe  pas  actuellement  à 
Art.  i.  » lui,  ou  qu'il  ne  falfc  pas  attention  expreiïe 
A11U.171J.  „ j ia  malice  du  péché. 

IX.  « Ceux  là  ne  fuivent  pas  la  voie  fure 
»dufalut,  qui  ne  demandent  point  dans  le 
» Sacrement  de  pénitence  , le  meme  amour 
« de  Dieu  , que  le  fécond  Concile  d'Orangc 
«&  le  Concile  de'Trente  exigent  des  adultes 
si  pour  être  juftifiés  dans  le  Baptême. 

X.  « C’eft  une  conduite  conforme  aux  pré- 
» ceptes  de  l’Evangile  & aux  régies  de  l’Eglife 
,,  de  ‘différer  le  bienfait  de  l’abfolution  aux 
,,  pénitens  qui  font  chargés  de  très  grands 
,,  crimes,  ou  de  crimes  publics;  ou  a ceux 
„ qui  font  dans  l’habitude  , ou  même  dans 
,,  l’occalïon  prochaine  du  péché  mortel  ; à 
,,  ceux  qui  refufent  de  fc  réconcilier  fincére- 
„ ment  avec  leurs  ennemis , de  reffituer  les 
„ biens  qu’ils  ont  enlevés  à leur  prochain , fon 
,,  honneur  & fa  réputation  , de  réparer  les 
,,  fcandalcs  qu’ils  ont  caufés  , ou  même  qui 
,,  différent  à s’acquitter  de  ces  obligations 
,,  par  leur  faute  ; à ceux  encore  qui  don- 

. ,,  nentdes  fignes  douteux  St  équivoques  d'une 

„ fincérc  converfion  ; à ceux  qui  négligent  de 
,,  s'inftruirè  des  myftcres  de  la  foi  & des  pré- 
,,  ceptes  de  la  vie  chrétienne  , 8c  en  général  à 
,,  tous  ceux  qu’un  confefTeur  prudent  & fage 
,,  ne  juge  pas  fulhfamment  préparés  & dif- 
,,  pofés. 

XI.  ,,  La  leéturc  de  l’Ecriture  fainte  eft 
,,  fans  doute  utile  par  elle-même  ; mais  elle 
,,  n’cft  pas  nécelTaire  de  néceflité  de  falut  à 
„ tous  6c  chacun  des  hommes  fans  exception  , 
,,  & il  n’eft  pas  permis  à chaque  particulier 
„ de  l'interpréter  à fa  fantaifîe  , 8c  en  fuivauc 
„ pour  régie  leur  propic  cfprit,  ni  de  la  lire 
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^ fins  confcrvcr  le  relped  & l’obéifiance  duc  • 

,,  aux  fadeurs  , ou  fans  une  lincére  foumif-  Sect.  Vî. 
„ fion  à l’efpcic  de  l'Eglife  , à qui  il  appartient,  Arc>  "*  . 
„ de  juger  du  vfti  fens  8c  de  la  vraie  interpré-  nn,I71,I» 
„ cation  de  l'Ecriture. 

XII.  ,,  Si  quelque  Sentence  d'excommuni- 
cation détend  clairement  d’exercer  l’aéle 
„ d’une  vraie  vertu , ou  détourne  d’un  vrai 
„ précepte , elle  doit  être  regardée  tout  à la 
j,  fois  comme  nulle  8c  injufte  ; 8c  cela  confor- 
,,  mément  aux  Décrets  de  l’Eglife. ,, 

Voilà  ces  douze  articles  qui  ont  fait  tant 
de  bruit  dans  la  fuite  : ils  ne  font  autre  chofc 
qu’une  expofition  fort  abrégée  , mais  exaéte 
6c  mefurée,  de  la  doétrine  de  1 Eglife  fur  les 
principaux  points  de  dodrinc  qui  font  le  fujet 
des  cent-une  propofitions  du  P.  Quefnel. 


ARTICLE  II. 

Année  1715. 

Origine  de' ces  dou^e  Articles.  Benoît  XIII 
eft  fur  le  point  de  les  approuver  par  un  Bref 
jolemnel.  Les  Jcfuites  font  jouer  tous  les 
rejforts  imaginables  pour  faire  échouer  le 
dejfein  de  ce  Pape. 

CE  fut  la  conformité  d’inclinations  8c  de 
cara&érc  qui  fc  trouvoit  entre  Be- 
noît  XIII  8c  le  Cardinal  de  Noailles  , qui  don-  ^rt".  1 
nanaiflance  à ces  douze  articles.  Malgré  l’ac-  Ann. 171?. 
ceptation  que  le  Duc  d’Orléans  avoir  obtenue 
de  ce  Cardinal , au  moyen  de  l’approbation 
que  cent  Evêques  avoient  donnée  aux  explica- 
tions contenues  dans,  le  corps  de  do&rine  de 
cette  Eminence  •,  le  même  Cardinal  étoit  tou- 
jours demeuré  odieux  à la  Cour  de  Rome  , 8c 
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il  y étoit  traité  comme  les  autres  Appellans: 

St ct.  VI.  Cependant  dès  qu’il  vit  Benoît  XIII.  placé  fur 
Arc.  ï.  le  S. Siège,  ayant  conçu  de  grandes  efpéran- 
Atji,  171  j.  ccs  <je  ia  piété  du  nouveau  Pipe  , & de  fou 
attachement  à la  doélrinedeS.  Auguftin  & de 
S^Thomas , il  voulut  travailler  plus  ardem- 
ment que  jamais  à fc  réconcilier  avec  cette 
Cour , & fît  toutes  les  avances  nécefTaires 
pour  y réuffir.  Il  offrit  de  déclarer  qu’il  rece- 
voit  la  Conftitution  de  la  même  manière  que 
• le  Pape  ; croyant  fans  doute  que  depuis  le 
Bref  aux  Dominicains  , il  étoit  notoire  que  le 
Pape  la  recevoir  fans  préjudicier  eu  rien  aux 
vérités  de  la  grâce.  Il  demanda  feulement  que 
le  Pape  empêchât  ce  qu’il  appelloit  l’abus 
qu’on  faifoit  de  la  Conftitution  j & enfin  fans 
plus  parler  du  corps  de  doétrine  de  1710  , il 
promit  de  publier  fon  acceptation  , moyen- 
nant douze  articles  qu’il  fe  chargeoirde  pro- 
pofer , & que  le  Pape  approuveroit  par  un 
Bref  qui  feroit  publié  en  même  tems  que  fon 
Mandement  d'acceptation.  Le  Pape  accepta 
avec  joie  la  propofition  du  Cardinal  de  Noail- 
les  : en  conféquence  les  douze  articles  furent 
dreffés  par  cette  Eminence  , & tirés  pour  la 
plupart  du  corps  de  doétrine  de  1710,  mais 
dégagés  de  ce  qu’il  y avoir  de  foible  & d'obfcur 
dans  cet  ouvrage.  Telle  fut  l’origine  de  ces 
douze  articles. 

Benoît  XIII.  les  ayant  reçus  & examinés  par 
lui-même , & fait  examiner  par  les  plus  habiles 
Théologiens  de  Rome  fous  le  fccret  du  faint 
Office  , étoit  prêt  à les  approuver.  Le  Cardi- 
nal de  Noaillcs  de  fon  côté  accordoit  tout  ce 
que  le  Pape  avoit  demandé;  & déjà  il  avoir 
envoyé  à Rome , figné  de  fa  main  , le  projet 
d’acceptation  que  le  Cardinal  de  I’olignac  lui 
avoir  fait  tçuir 3 comme  étant  tout  ce  que  la 


Digitized  by  Google 


de  rmjt.  Ecclèf.  XVIII.  fîccle.  77 

Cour  de  Rome  exigeoir  de  lui  pour  être  plei- 
nement fatisfaite.  Il  fembloit  enfin  que  l'affai- 
re droit  fùre  8c  entièrement  terminée , lorf- 
que  l’Evêque  de  Fréjus  & les  Jéfuites  ayant  ap- 
pris le  détail  de  la  négociation  entre  le  Pape 
fi*  le  Cardinal,  mirent  tout  en  œuvre  pour  rom- 
pre toutes  les  mefures  que  l'un  8c  l’autre 
avoient  prifes  pour  en  venir  inceiïamment  à 
l'exécution. 


ARTICLE  III. 
Année,  1715. 

Emportement  incroyable , avec  lequel  les  Car- 
dinaux , & autres  gens  du  parti  des  Jéfuites 
s'élèvent  contre  le  Pape  tant  a Rome  qu'en 
France. 

LEs  Cardinaux  du  parti  des  Jéfuites  fe  foulc- 
verent  contre  le  Pape  delà  maniéré  la  plus 
violente  & la  plus  indécente.  » II  s'en  eft  peu 
« fallu  , dit  le  Cardinal  de  Polignac  , ( qui 
» étoit  alors  Ambafiadeur  de  France  à Rome,  ) 
» que  la  plupart  des  Cardinaux  inftruits  de 
si  tout  le  projet  (.de  la  négociation,  ) mais 
» mal  inftruits  par  les  Ecrits  envenimés  de  la 
cabale,  n’aient  infulté  le  Pape.  » llyavoit 
déjà  une  proteftation  lignée  par  vingt-deux 
Cardinaux.  On  alla  julqu'à  traiter  le  Pape 
d’imbécile , 8c  à confulter  des  Canoniftes 
pour  favoir  ce  qu’il  faudroit  faire  dans  le  cas 
où  un  Pape  perdroit  l’efprit.  Du  côté  de  la 
France  , les  zélés  Conftitutionnaires  n’en- 
troient pas  avec  moins  d’ardeur  dans  les  def- 
feins  des  Jéfuites  : ils  fe  faifoient  écrite  de 
Rome  par  leurs  émillaircs  , que  le  Pape  étoit 
en  enfance  , 8c  qu’il  y avoit  des  héréfies  for- 
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mciles  dans  les  douze  articles  : en  conféqaen- 
ce  ils  jettoient  feu  & flamme  5 ils  menaçoienc 
de  fe  féparcr  du  Pape,  s’il  approuvoit  ces  ar- 
ticles , & de  mettre  l’Eglife  & l’Etat  en  com- 
budion.  Tels  croient  les  pieux  & nobles  def- 
feins  des  zélateurs  de  la  Bulle.  Quelques-uns 
même  d'entre  eux  en  vinrent  jufqu’à  con- 
damner par  des  Mandemcns  publics  les  douze 
articles  comme  étant  prcfquc  tous  équivoques, 
captieux  , & violemment  fufpeéts  , & plu- 
fieurs  comme  infinuant  ou  établillant  des  er- 
reurs manifeftes.  C’cft  ce  que  firent  les  Evê- 
ques de  Saintes  & de  Marfeille.  Les  Mande- 
mens  de  ces  Prélats  étoient  répandus  à Rome  , 
& on  s’en  fervoit  pour  intimider  le  Pape  par 
la  crainte  d’un  foulévement  général  , tandis 
qu’ils  étoient  inconnus  en  France  , & qu’on 
n’ofoit  pas  les  y montrer,  de  peur  d’exciter 
l’indignation  du  public  ; & à peine  y auroient* 
ils  été  connus , fi  les  Appellans  n’avoient  eu 
foin  de  les  faire  imprimer  & de  les  répandre. 
L’Archevêque  de  Maiinesdans  les  Pays-bas  , 
fuivit  l’exemple  de  ces  deux  Prélats  , & M. 
Languet , depuis  Archevêque  de  Sens,  s’unit 
à eux  jufqu’à  un  certain  point.  Enfin  le  Car- 
dinal de  Rohan  , qui  avoit  fortement  repré- 
fenté  à Benoît  XIII  , lotfqu’il  n’étoit  que  le 
Cardinal ,Orfini  , la  néceflîté  de  donner  des 
explications  , le  Cardinal  de  Bifli  , & M.  l’an- 
cien Evêque  de  Fréjus  voulurent  être  de  la  par- 
tie , & écrivirent  au  Pape  pour  s’oppofer  à fes 
arrangemens  avec  le  Cardinal  de  Noailles. 

’ îTr&t 
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ARTICLE  IV. 

Année  17  2.5 . 

Concile  Romain.  Benoît  XIII.  veut  y faire 
condamner  grand  nombre  de  propoftions  de 
morale  relâchée.  Il  eft  bien  réjolu  de  n y t 
point  parler  de  la  Confiitution.  Les  Jéfuites 
réujjiffent  a faire  fervir  ce  Concile  même  a 
leurs  dejfcins.  Falfification  des  Actes  de  ce 
Concile  , ou.  la  dénomination  de  Régie  de  foi 
eji  attribuée  à la  Bulle. 

CE  bon  Pape  fe  trouvoit  toujours  arreté  

ou  traverfé  par  les  intrigues  des  Jéfuites  sect.  VI. 
lorfqu’il  vpuloit  faire  quelque  chofc  en  faveur  Art.  4. 
de  la  bonne  doélrine.  Ayant  réfolud’afTemblcr  Ann.  17 15. 
un  Concile  à Rome  , fon  premier  delîein  avoir 
été  de  fe  fervir  de  ce  Concile  pour  faire  quan- 
tité de  réglemens  qui  auroient  été  d’une  grande  ..J®11™'’ 
utilité  pour  l’Eglife.  Il  vouloit  entre  autres  ^ 
y condamner  un  grand  nombre  de  propofîtionsrfuiv 
de  morale  relâchée,  que  le  Cardinal  Bclluga  t 

Molinifle  fur  la  grâce  , mais  zélé  pour  la  bon- 
ne morale  , avoir  recueillies  de  longue  main  , 

& apportées  d’Efpagne.  Elles  montoient  an 
nombre  de  plus  de  cent  trente-cinq.  On  au- 
roit  pu  auffi  y autorifer  les  douze  articles  du 
Cardinal  de  Noailles , & le  Pape  étoit  réfolu 
fur-tout  de  n’y  point  parler  de  la  Confiitution 
Unigenitus.  Mais  les  Jéfuites  qui  prévoyoient 
de  quelle  conféqucnee  feroit  pour  eux  un  tel 
Concile  , penferent  d’abord  à en  amortir  la 
force  , &c  à prévenirtous  les  coups  que  le  Pape 
vouloir  y porter  cont/e  leur  doétrine.  Ils  par- 
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- vinrent  enfuireà  faire  fervir  ce  Concile  même 

Sect.  VI.  à leurs  delleins. 

\ 1"  Benoît  XIII  éroit  bien  réfolu  de  n’y  point 
hh*  ’71*  "parler  de  la  Bulle;  mais  ces  PP.  avoient  projetté 
au  contraire  de  l’y  faire  autorifer  dans  les  ter- 
mes les  plus  forts  & les  plus  énergiques..  Ils 
fe  donnèrent  d’abord  à ce  fujet  'bien  des  mou- 
vemens  , dont  le  fuccès  ne  fembloit  point  ré- 
pondre à leurs  prétentions  : mais  à la  fin , eux 
& les  Cardinaux  qui  étoient  le  plus  dans  leur 
confidence, produifirent  une  pièce  qu’ils  avoient 
mife  en  réferve , & qui  fit  tomber  toute  la  ré- 
fiftance  du  Pape  : c’étoit  la  fécondé  des  deux 
lettres  que  ce  Pape  étant  Archevêque  de  Béne- 
vent  avoit  écrite  au  Cardinal  de  Bifli  au  fujet 
de  la  Conftitution.  Dans  cette  Lettre,  le  Car- 
dinal Orjini , qui  avoit  déjà  tenu  quelques 
% Conciles  dans  fa  province  de  Bénevent,  alïu- 
roit  le  Cardinal  de  Billi , que  s’il  lui  arrivoit 
d’en  tenir  encore  quelqu'un,  il  ne  manqueroit 
t.  point  d’y  faire  recevoir  la  Conftitution  Uni~ 

genitus.  On  préfenta  cette  Lettre  à Benoît  X III 
^en  lui  difant  qu’il  n’étoit  pas  moins  redeva- 
ble à fa  nouvelle  époufe  l’Eglife  de  Rome  3 
qu’il  avoit  cru  l’êrre  à celle  de  Bénevent  ; 8c 
qu’ainfi,  quand  il  ne  fe  regarderoit  que  comme 
Archevêque  de  Rome- , il  devoit  faire  par  rap- 
port à la  Conftitution  , dans  le  Concile  Ro- 
main , ce  qu’il  avoit  réfolu  de  faire  dans  le 
Concile  de  Bénevent.  Le  Pape  ne  put  tenir 
contre  ce  raifonnement  : il  fe  détermina  donc 
à faire  recevoir  la  Conftitution  dans  le  Con- 
cile; & drefla  le  Canon  par  lequel  elle  devoit 
être  reçue. 

Dans  la  Congrégation  générale  qui  fe  tint 
le  lendemain  de  l'Afcenfion  , le  Pape  propofa 
le  Decret  de  la  maniéré  dont  il  l’avoir  rédigé, 
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^ais  après  qu’on  en  eut  fait  la  lcéture^  le  — — — • 
Cardinal  Salerno  Jéfuite  , expofa  que  ces  Sect.  vr. 
deux  mots  excipiatur  & objervetur  , ( quelle 
fait  reçue  & obfervée , ) ne  dévoient  pas  être  1 
Jaiirés  dans  le  Décret;  parce  que  les  réfrac- 
taires pouvoient  en  conclure  que  la  Bulle 
n’avoit  pas  encore  été  univerfellement  reçue 
par  l'Egiife  , 8c  fur-tout  en  Italie , puifque 
l’on  faifoit  un  nouveau  commandement  aux 
Evêques  du  Concile  de  la  recevoir  8c  de  l’ob- 
ferver.  Le  Pape  répondit  qu’il  fa  voit  comment 
dévoient  fe  drelTer  les  Décrets.  Mais  le  Cardi- 
nal Salerno  infîffca  en  élevant  la  voix  , 8c  dit 
qu’il  ne  parloit  pas  pour  fes  propres  intérêts  , 
mais  uniquement  pour  l’honneur  de  Sa  Sain- 
teté, du  S.  Siège  , de  la  Religion  Catholi- 
que , 8c  de  tout  le  Concile.  Le  Pape  perliftant 
à ne  point  ôter  ces  termes  du  Décret , & fe 
plaignant  même  , comme  fi  on  lui  manquoit 
derefpeét  , le  Cardinal  Salerno  répéta  ce  qu’il 
avoir  déjà  dit , qu’il  parloit  avec  un  très- 
grand  refpeét  ; cum  fumma  veneratione  lo- 
quor  ; 8c  pourfuivit  fa  pointe  avec  tant  de  fer- 
meté , qu’il  engagea  Sa  Sainteté  à ordonner 
que  l’on  prît  les  voix.  On  les  prit  en  effet  avec 
allez  de  précipitation  « 8c  dès  cjue  le  Pape  en 
eut  entendu  une  partie , il  dit  à haute  voix  , 
cju’il  n’y  avoir  que  dix-neuf  fuffrages  pour 
oter  ces  termes;  <jue  tout  Le  refte  étoit  pour 
les  tailler , interprétant  ainfi  l’avis  de  ceux  qui 
n’avoient  pas  encore  parlé  ; 8c  en  conféquen- 
ce  il  ordonna  au  Secrétaire  de  ne  pas  toucher 
au  Décret.  Mais  alors  les  Peres  s’élevèrent 
d’un  commun  accord  , 8c  s’écrièrent  que  ce 
n’étoit  pas  là  leur  avis  , 8c  qu'ils  n’avoienc 
pas  été  requis  de  le  dire.  Comme  cette  alter- 
cation caufoit  du  tumulte,  Sa  Sainteté  s'en 
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plaignit,  & ordonna  qu’on  recommençât  à 
prendre  les  voix.  Apres  qu’on  l'eut  fait,  Sa 
Sainteté  dit  qu’il  réfultoit  des  fuffrages  que 
l'on  devoir  ôter  le  mot  excipic.tur , & lailîér 
obfervetur.  Quoique  ce  tempérament  ne  fût 
pas  du  goût  du  Pape,  il  pafla  par  deflus  , pour 
terminer  fa  conteftation. 

Le  Cardinal  Salerno  fit  après  cela  une  autre 
difficulté  fur  le  mot  débita  cum  reverentiâ  : 
( avec  le  rejptft  qui  eji  dû,  ) il  dit  que  » les 
» réfraétaires  de  France  prétendoient  recevoir 
« la  Confiitution  avec  le  refpeét  qui  lui  eft  dû, 
« en  rtftreignant  leur  devoir  fur  ce  point  à un 
« refpeét  tel  quel,  & conforme  à leurs  mau- 
« vais  fentimensj  & qu’ainfril  Falloir  tâ  her 
« de  trouver  un  autre  terme  plus  univerfel  , 
» & qui  emportât  une  obligation  plus  étroi  e. 
33  Le  Pape  s’y  oppofa  , & dit  qu’il  ne  le  vou- 
« loit  pas  , parce  que  l’exprcffion  , débita  cum 
33  reverentiâ  avoit  été  employée  ( comme 
«fuffifante,  ) dans  tous  les  Conciles  foit 
33  provinciaux  , foit  écuméniques.  33  Mais  le 
Cardinal  de  Salerno  fut  foutenu  par  quelques- 
uns  de  fes  collègues,  & en  particulier  parle 
Cardinal  Corradini.  Surquoi  le  Cardinal  Pcrci- 
ra  propofa  de  mettre  cum  débita  & omnimedâ 
reverentiâ.  Sa  Sainteté  y confentit , aufli  bien 
que  toute  l’Affemblée. 

Cependant  les  Jéfuites  n’étoient  pas  encore 
pleinement  fatisfaits  des  termes  que  le  Cardi- 
nal Salerno  avoit  fait  inférer  dans  le  Décret. 
Il  fe  tint  des  affemblées  de  leurs  confidens  les 
plus  intimes,  à la  maifon  de  leur  Noviciat , 
où  il  fut  réfolu  d’ajouter  , en  rédigeant  la 
Seflion  , les  termes  de  Régie  de  foi  Catholique. 
Le  Cardinal  Pico  fut  le  promoteur  de  cette 
entreprife  ; Fini  Secrétaire  du  Concile  , de  L* 


\ 


Digitized  by  Google 


( de  Ittfi.  Ecclèf  XVIII.  fïcfcle.  . 

fidélité  duquel  le  Pape  avoit  folemnellement 
répondu  , y donna  les  mains  ; * & lorfque 
les  Aétes  parurent  ou  fut  fort  furpris  d’y  voir 
ces  termes  , dont  il  n’avoit  été  fait  aucune 
mention  , ni  dans  la  Congr^atioa  ni  dans  la 
Seffion. 

On  n'a  pu  favoir  fi  le  Pape  a eu  connoifiance 
ou  non  de  cette  addition.  Quoi  qu’il  en  foie, 
le  jour  de  la  fignature  du  Concile  , le  Pape 
afiura  avec  ferment , que  les  Aéies  avoienc 
été  fidèlement  rédigés.  Cependant  dès  qu’ils 
parurentjla  falfification  pafia  pour  un  fait  conf- 
iant. Perfonne  néanmoins  n'ofa  réclamer  pu- 
bliquement. Un  homme  qui  avoit  été  préfent 
au  Concile , foit  qu’il  fut  Evêque  ou  non  , 
publia  là-deflus  une  Lettre  Italienne , fous  le 
nom  d’un  Evêque  : elle  fut  imprimée  en  France 
en  Italien  & en  François  ; & le  Cardinal  de 
Polignac  parle  de  cette  falfification  comme 
d’un  fait  indubitable  dans  fa  Lettre  au  Cardi- 
nal de  Noailles , en  date  du  i Oétobre  1716. 

* Ce  Fini , depuis  Cardinal , & le  Cardinal  Cofcia 
avoient  toute  la  confiance  de  Benoît  XIII.  Usenabu- 
foient  fi  fort  qu’ils  étoient  l’objet  de  l'exécration  pu- 
blique. Après  la  mort  de  Benoît  XIII  , Ton  fuccclleur 
Benoît  XIV,  érigea  une  Congrégation  pour  connoîtte 
de  leurs  malverfations. 
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Sect.  VI. 
Art.  f. 
Ann. 171;. 


ARTICLE  V. 

A^i  n é z 1715-,  . 

Le  Concile  Romain  n ajoute  aucun  degré  d‘ au- 
torité a la  Conjlitution. 

I Indépendamment  de  la  falfification  dont 
nous  venons  de  parler,  ce  Concile  a été  fait 
fans  examen  , & l’on  peut  ajouter  fans  liber- 
té. Car  qui  auroit  ofé  ouvrir  la  bouche  pour 
s’y  oppofer  , dans  le  tems  que  le  Cardinal 
Salerno  s'étoit  comme  emparé  de  toute  l’auto- 
rité? Et  qui  ne  fe  feroit  expofé  à la  perte  de 
fon  bien,  de  fa  fortune,  de  fa  liberté?  D’ail- 
leurs le  même  Cardinal  Salerno  n’auroit  pas 
foufFert  que  l’on  eût  mis  en  délibération  s’il 
falloir  recevoir  la  Conftitution.  Il  prétendoit 
qu’elle  étoit  reçue;  que  l’affaire  étoit  finie, 
& tout  ce  qu’il  vouloir  faire  dire  par  le  Con- 
cile , c’eft  que  ce  Concile  n’entreprenoit  point 
de  l’examiner,  parce  qu’il  netoit  plus  tems 
de  le  faire  , & que  c’étoit  une  chofe  finie.  Ou 
fut  donc  bien  éloigné  d’examiner  les  divers 
points  de  doélrine,  exprimés  dans  les  cent- 
une  propofuions , ou  de  comparer  l’une  apres 
l’autre,  ces  propofitions  avec  les  textes  des 
SS.  Peres  , ou  de  l’Ecriture  fainte  , dont  elles 
font  tirées  : il  n’y  eut  pas  la  moindre  ombre 
de  difcuflîon.  D’où  il  réfulte  que  le  Concile 
Romain  n’ajoute  aucun  degré  d’autorité  réelle 
à la  Conftitution.*  Voilà  évidemment  ce  qu’il 
fautpenferde  ce  Décret. 

La  piété  de  Benoît  XIII.  & fon  attache- 
ment à la  bonne  doétrine  faifoieut  efpéicr 
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remettroitla  vérité  en  honneur  , 8c  qu'il  — ■— 
tireroic  de  i’oppreilion  ceux  qui  la  défendoient.  Sect.  V I. 
Malhcureufement  ce  Pape  joignoit  à fon  zélé  Art' 
pour  la  doélrine  de  S.  Auguftin  & de  S.  Tho-  uin-  17iî‘ 
mas , un  aveugle  attachement  aux  préjugés 
de  la  Cour  de  Rome  ; il  croyoit  que  les  Papes 
étoient  infaillibles.  Nous  venons  de  voir  ce  journal 
qu’il  écrivoit  au  Cardinal  de  Bi(C  au  fujet  de  d’Orf.  t.7, 
la  Bulle  Unigenitus.  Le  gouvernement  de  PE-  p.  354. 
glife  felou  lui,  étoit  totalement  defpotique  ; 
il  croyoit  tout  le  pouvoir  de  la  même  Eglifc 
concentré  dans  la  perfonne  du  Pape  feul  , & 
tout  le  pouvoir  de  chaque  Diocèfe  renfermé 
dans  la  perfonne  de  l’Evêque.  C’étoit  par  une 
fuite  de  ces  fortes  de  préventions  , que  d’abord 
il  n’avoit  point  voulu  que  les  Cardinaux  qui 
n’étoient  que  Prêtres  ou  Diacres  eaffent  entrée 
dans  fon  Concile  Romain.  Mais  ceux-ci  firent 
voir  d’une  maniéré  inconteftable  le  droit  qu’ils 
avoient  d'y  être  admis;  8c  les  Jéfuites  ",  qui 
favent  fort  bien  , quand  il  y va  de  leur  inté- 
rêt , en  revenir  aux  vrais  principes , 8c  qui  ef* 
péroient  qu'au  moyen  des  fufïrages  de  tous 
ces  Cardinaux,  ils  feroicnt  plus  maîtres  de  ce 
Concile , furent  les  premiers  8c  les  plus  ardens 
à maintenir  fur  ce  point  leur  droit. 

Par  une  fuite  des  préjugés  dont  fe  trouvok 
imbu  ce  Pape,  qui  d’ailleurs  n’avoit  ni  la  fer- 
meté néceflaire  pour  vaincre  les  obftaclcs  qui 
s’oppofoient  à fes  bons  defleins  , ni  affcz  de 
prudence  pour  conduire  les  affaires , 8c  pour* 
difcerner  les  perfonnes  qui  méritoient  fa  con- 
fiance j il  arriva  que  les  événemens  de  foa 
Pontificat,  loin  d’être  avantageux  à l’Eglife, 
ajouterenfun  nouveau  furcroît  à fes  maux. 
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ARTICLE  yi. 
Année  1715. 


Excès  auxquels  fe  portent  Us  Conjlitutionnaï - 
res  che[  les  Laqarifles  , cke^  les  Chartreux  , 
che\  les  Orvalifles  , 6*  dans  quelques  Mo- 
naftéres  de  Religieujes. 


SïCT.  vi. 
Art.  6. 
Ann.  1715. 


L 


A piété  de  Benoît  XIII.  donnoit  à la 
Bulle  dans  l’efyrit  desfimples  & des  igno- 
rans,  un  nouveau  dégré  d’autorité.  C'étoit 
un  prétexte  à ceux  qui  étoient  las  de  fe  voir 
expofés  à des  vexations  continuelles,  pour  fe 
perfuader  que  les  propofitions  du  P.  Quefnel 
n’étoient  condamnées  que  dans  un  mauvais 
fens  dont  ils  vouloient  croire  qu’elles  étoient 
abfolument  fufccptibles  , & qu’air.fi  la  bonne 
doctrine  étant  à couvert , il  étoit  permis  de 
recevoir  la  Bulle.  Enfin  les  zélés  Conftitution- 
naires  fe  trouvoient  par  là  de  plus  en  plus  au- 
torifés  à employer  leur  pouvoir  & leur  crédit 
contre  les  oppofans  à ce  fameux  Décret. 

La  Congrégation  de  la  Milfion  des  Laza- 
riftes  fut  privée  d’une  quarantaine  de  fes  meil- 
igirs  fujets^-&  retomba  par  ce  moyen  dans 
lTgnorancc  dont  elle  commençoit  à fortir. 
Un  nombre  confidérablc  de  Chartreux  éprou- 
vèrent de  la  part  de  leurs  Supérieurs  les  trai- 
temens  les  plus  rigoureux.  Les  chofes  en  vin- 
rent à un  tel  point , qu’après  un  Décret  Mo- 
nachal  qui  condamnoit  à une  prifon  perpé- 
tuelle, au  pain  & à l’eau,  & à lâ  privation 
desSacrcmens  pour  toute  la  vie  , ceux  d’entre 
ces  Religieux  qui  refuferoient  la  foumillîou.  à 
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la  Bulle , environ  trente  ou  quarante  crurent 
qu’il  ne  leur  étoit  p3S  permis  de  s’expofer  à 
une  tentation  aufii  grande  que  1 cft  la  barbarie 
& l’humanité  qu'un  faux  zélé  de  Religion  inf- 
pire  communément  aux  Religieux  les  plus 
auftéres.  Ils  fe  retirèrent  en  Hollande,  où 
fous  la  protection  de  M.  l’Archevêque  d’U- 
trccht  , ils  ont  vécu  en  Communauté  , con- 
formément à leur  inftitu;,  & ont  édifié  les 
Catholiques  de  ce  pays- là  , par  la  bonne  odeur 
de  leurs  exemples.  Us  publièrent  une  apolo- 
gie où  ils  juftifient  leur  fuite , & font  une 
profe  filon  publique  de  leur  attachement  à 
l’Egiife  , & à leur  inftitut.  Plufieurs  Religieux 
de  l’Abbaye  d’Orval  près  de  Sedan,  furent 
obligés  de  tenir  la  même  conduite  à caufe  de* 
extrémités  où  l'on . étoit  prêt  d’en  venir  contre 
eux  Ils  formèrent  en  Hollande  une  Commu- 
nauté , où  ils  ont  pareilldteent  édifié  , vivant 
avec  la  même  auftérité  & la  même  régularité 
qu’ils  avoient  pratiquée  à Orval.  On  réduifit 
aux  mêmes  épreuves  grand  nombre  de  Reli- 
gieufes  , entre  autres  les  Urfulines  d’Orléans 
& de  Beauvais.  Outre  la  privation  des  Sacrc- 
mens , on  leur  ôta  leurs  Supérieures  & toutes 
les  autres  Soeurs  qu’on  croyoit  les  plus  capa- 
bles de  les  foutenir. 


Se  ct.  VI. 

Art.  6. 
Ann.  17x5. 
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Sect.VI. 
Art.  7 . 
Ann.  1715. 


Abrigè 


ARTICLE  VII. 

Année  171J. 

Cuérifon  miracultufe  opérée  fur  la  Dame  de  la 
Fojfe  par  la  vertu  du  S.  Sacrement.  Mande- 
ment du  Cardinal  de  Noailles  qui  attejle  la 
vérité  de  ce  miracle. 

U Ne  partie  considérable  des  Paroifflens  de 
Sainte-Marguerite,  s'étoient  laifle  en- 
traîner à des  eicès  de  fchifme  par  les  inftiga- 
rions  de  quelques  Religieux.  M.  Goy  Doéteur 
de  Sorbonne , leur  Curé,  un  des  Appellans, 
& très-édifiant  dans  toute  fa  conduite , étoit 
félon  eux,  féparé  de  l’Eglife,  auffl-bien  que 
tout  fon  Clergé  eijgagé  dans  la  même  caufe. 
On  ne  pouvoir  fans  péché  , difoicnt-ils  , com- 
muniquer avec  eux , recevoir  les  Sacremens 
de  leurs  mains,  ni  entendre  la  MelTe  célébrée 
par  eux  : il  y en  avoir  même  qui  pôrroient  le 
fanatifme  jufqu’à  dire  que  Jefus-Chrift  n'étoir 
pas  préfent  dans  l’Euchariftie,  quand  c'étoient 
des  Prêtres  Appelions  qui  avoient  confacré  j 
& en  conféquence  ils  avoient  refufé  de  fe  met- 
tre à genoux  devant  le  S.  Sacrement , porté 
par  leur  Curé,  le  jour  de  la  Fête  ,51  Mai 
I7zy. 

Dans  ces  circonftances  Anne  Charlier,  fem- 
me de  François  de  la  FolTe  , Maître  Ebenifte  , 
affligée  d’une  perte  de  Sang  depuis  près  de 
vingt  ans  , obligée  depuis  dix-nuit  mois  de 
fe  traîner  fur  fes  mains , prefque  entièrement 
privée  de  la  vue,  & abandonnée  des  Méde- 
cins , implore  la  toute-puiffance  de  Jcfus- 
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Cbrift  réfidant  dans  l'Euchariftie,  fe  fait  porter 
à la  Proceflîon  , où  elle  reçoit  fa  guérifon  , de 
forte  qu’elle  fuit  le  S.  Sacrement  jufqu’à  l’Egli- 
fc.  Cette  guérifon  caufa  bien  de  l'embarras  & 
du  mouvement  aux  zélés  Conftitutionnaires. 
M.  Leullier , Curé  de  S.  Louis  en  l’Ifle  , foute- 
noit  que  l’Hoftic  confacrée  ne  l’avoit  point 
été  par  un  Appellant  , quoiqu’elle  l'eût  été 
par  le  Curé  de  Sainte  Marguerite  lui-même, 

Î[ui  portoit  le  S.  Sacrement , accompagné  de 
es  deux  Vicaires.  Des  Sulpiciens  allèrent  voir 
la  Dame  de  la  Folle  , pour  lui  dire  que  fi  elle 
reftoit  dans  fa  Paroifie , elle  retomberoit  dans 
fon  premier  état.  D’autres  venoient  l’exhorter 
à être  foumife  au  Pape  & à la  Conftitution. 
Je  ne  fai  ce  que  ceft  que  la  Conftitution  , leur 
répondoit  cette  Femme  : Je  fuis  foumife  a mon 
Archevêque  , au  Pape  , à C Eglifc  , & je  fuis 
fort  édifiée  de  La  piété  , du  %éle  , &'de  la  cha- 
rité de  mon  Curé. 

Pendant  trois  ou  quatre  mois  il  y eut  dans 
fa  maifon  un  concours  furprenant  de  pcrfon- 
ncs  de  tout  état,  de  toute  condition  , de  toute 
Religion  ; St  plus  ce  miracle  fut  expofé  au 
grand  jour  , & à l'examen  le  plus  rigoureux  , 
plus  il  devint  certain  & indubitable.  Tout  le 
monde  revenoit  frappé  & perfuadé.  On  admi- 
ra fur-tout  la  candeur  de  la  Dame  de  la  Foffe  , 
& le  défintéreirement  avec  lequel  elle  refufa 
les  libéralités  que  lui  vouloient  faire  plufieurs 
perfonnes  diftinguécs  , & même  des  Prin- 
ccfles  du  Sang. 

M.  le  Cardinal  de  Noaillcs  , après  l’exa- 
tncn  le  plus  févére , & des  informations  ju- 
ridiques les  plus  exa&es  , rendit  un  témoi- 
gnage public  à cette  oeuvre  du  Tout-puifiant  , 
par  un  Mandement  du  10  Août  17 15,  où  il 
ordonnent  de  publiques  aélions  de  grâces. 


Sbct.VÏ. 

Arc.  7. 
Ann.  171  J» 
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ARTICLE  VIII. 

Année  1716. 

Mandement  de  l'Evêque  de  Saintes  contre  les 
dou^e  Articles.  Mon.fi cur  l’Evêque  de  Mont- 
pellier Je  fert  de  cette  occafion  pour  faire 
connoitre  quelle  eft  la  doctrine  que  les  dé- 
faites ont  entrepris  de  faire  canonifer  par 
la  Bulle  Unigenitus. 

Sect.  vi.  A U commencement  de  l'année  1716 , parut 
Arc.  8.  en  Fiance  le  Mandement  de  l’Evêque  de 

n.  1715.  5ajntes  contre  les  douze  Articles.  Ce  Mande- 
ment avoir  été  vu  à Rome  trois  mois  aupara- 
vant. Cet  Evêque  étoit  le  premier  qui  eutofé 
s’élever  contre  la  doéfrine  contenue  dans  ces 
Articles.  M.  de  Montpellier  ne  craignit  point 
de  contredire  un  de  fes  Confrères  fur  un  point 
\ aulïi  eflentiel.  Ce  Prélat  qui  n’avoit  dans  cette 
démarche  d'autre  intérêt  que  celui  de  l'Eglife  , 
& de  la  vérité  , s’éleva  contre  le  Mandement 
de  Saintes  avec  une  force  proportionnée  à la 
grandeur  du  fcanoale.  Il  ne  crut  pas  devoir 
s’arrêter  à fortifier  par  un  grand  nombre  de 
preuves  des  vérités  atifli  claires,  que  celles 
des  douze  Articles;  mais  il  fe  ferviede  cette 
occafion  pour  faire  connoitre  aux  fidèles  quelle 
eft  la  doftrine  que  les  Jéfuites  veulent  intro- 
duire dans  l’Eglife  , & qu'ils  ont  fait  autori- 
ferparla  Bulie  Unigenitus. 
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ARTICLE  IX,  % 

Année  1726. 

Entreprise  fehifmatique  du  fieur  du  Poirier  .. 

Principal  du  Collège  de  Tours  à Paris. 

DAns  le  même  tems  le  Promoteur  du  Dio-  — 

cèfe  de  Paris  préfenta  fa  plainte  contre  Sect.vi. 
le  fieur  du  Poirier  Principal  du  College  de 
Tours  , qui  tenoit  chez  lui  des  aflemblées  de  “ 
gens  fi  dévoués  à la  Couftitution  , qu’ils  re- 
gardoient  comme  hérétiques  ceux  qui  refu- 
loient  de  la  recevoir  purement  & fimplement , * 

& comme  fehifmatiques  ceux  qui  communi- 
quoient  avec  les  non-Acceptans.  L’Official 
entendit  vingt  témoins  qui  étoient  tous  de 
ces  Aflemblées.  Il  décréta  le  fieur  du  Poivrer 
d’ajournement  perfonnel  ; & faute  de  compa- 
rution , le  Décret  fut  converti  en  prife  de 
corps.  Pour  le  mettre  à couvert  des  procédu- 
res de  l’Officialité  , on  lui  procura  une  Lettre 
de  cachet  qui  l’envoyoit  à Orléans. 

Ce  qu’on  fut  de  la  conduite  qu’ri  avoit  te- 
nue avant  fon  exil  & des  principes  qu’il  avoit 
infpirés  à fes  difciples , c’eft  qu’ils  portoient 
leurs  excès  jufqu’a  ne  plus  reconnoître  de  ju- 
•rifdiéfion  dans  l'Archevêque  de  Paris  , ni  dans 
fes  Officiers.  Toutes  lesParoifles  de  Paris,  & 
tous  les  Monaftércs  étoient  pour  eux  héréti- 
ques ou  fehifmatiques.  Ils  n’entendoient  plus 
d’autre  mefle  que  celle  du  fieur  du  Poirier  , ne 
trouvant  point  d’autre  Prêtre  Catholique  que 
lui.  Ils  fe  confcfioient  à lui  , quoiqu’il  n’eût 
point  de  pouvoir  de  confefler.  Il  faifoit  faire 
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dans  fa  Chapelle  la  première  communion  au  * 

Sect.  vî.  enfans.  Il  donnoit  le  Viatique  aux  malades  de 
Art.  <).  fon  College  , fans  permilfion  du  Curé.  Ses 

/Lan.iyi6.  Jifciplcs  refufoient  de  rendre  au  S.  Sacrement 
que  l'on  portoit  aux  malades,  l’adoration  qui 
lui  eft  due  , de  crainfc  de  communiquer  avec 
le  Prêtre  qui  le  portoit , & qui  félon  eux  étoic 
hérétique  ou  fehifmatique.  PJufieurs  des  té- 
moins ne  dépoferenren  l’Officialité  , qu’après 
avoir  demandé  afte , que  leur  dépofitjon  ne 
feroic  point  pnfe  comme  une  marque  de  com- 
munion avec  l’Archevêque  de  Paris  , ni  avec 
fon  Official.  Il  y eut  entre  autres  un  com- 
pagnon Menuifier  qui  refufa  d’ôter  fon  cha- 
peau en  entrant  dans  la  Chambre  de  1’Official, 
parce  que  S.  Jean  défend  de  faluer  un  hé- 
rétique. Avant  de  ligner  fa  dépoficion  , il  vou- 
lut pafier  par  le  feu  la  plume  qu’on  lui  pré- 
fenta  , pour  la  purifier.  Un  porteur  d’eau  8c 
lui , quoiqu’ils  fuflent  de  la  paroide  de  S. 
Louis,  ne  vouloient  point  avoir  aucune  com- 
munion avec  le  fieur  Leullier  leur  Curé  3 & 
ils  déclarèrent  qu’ils  aimoient  mieux  mourir 
fans  Sacremens  que  de  les  recevoir  de  fa  main , 
parce  que  , difoicnt-ils  , il  eft  tol^fant , 8c 
par  conféquent  fehifmatique. 
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ARTICLE  X. 

Année  1716. 

MM.  les  Evêques  de  Bayeux  & de  Pamiers 
prennent  la  défenfe  des  dow^e  Articles.  M. 
l'Evêque  de  Sene £ donne  fon  Teflament  f pi- 
rituel  en  fvrmc  d Inftruclion  Pajtorale,  qu'il 
adrejfe  à fon  Clergé  & a fon  Peuple.  Précis 
de  cet  Ouvrage. 

M.  de  Montpellier  ne  fut  pas  le  feul  Evê- 
que qui  prît  la  défpife  des  4ouze  Ar- 
ticles : M.  de  Bayeux  & M.  de  Pamiers  le 
firent  à fon  exemple  par  des  Mandemcns  pu- 
blics ; 5 t fur-tout  M.  l’Evêque  de  Senez,  dont 
Y lnflruBion  Paftorale  attira  l’attention  de  la 
Cour,  & eut  de  grandes  fuites.  Ce  Prélat 
qui  par  la  (implicite,  l’uniformité  & la  régu- 
larité de  fa  conduite  , par  fa  douceur , fa 
modeftie  , fa  piété  , fa  charité  pour  les  pau- 
vres , & par  fa  fidélité  à remplir  tous  fes  de- 
voirs , retraçoit  la  vie  des  faints  Evêques  de 
l’antiquité , rompit  le  filcnce  à l’occauon  des 
bruits  de  fa  mort  qui  avoient  couru  , & pu- 
blia le  18  Août  1716  une  Inflruclion  Pajlo - 
raie  , pour  être  comme  fon  Teftament  fpi- 
rituel , afin  de  rendre  fon  Clergé  & fon  peu- 
ple dépofîtaires  de  fes  derniers  fentimens  fut 
les  affaires  de  l’Eglife.  Dans  cet  Ouvrage  , 
rempli  d’on&ion  & de  piété  , M.  de  Senez 
rend  compte  des  démarches  qu’il  a faites  con- 
tre la  Bulle  ; il  les  confirme  toutes  , & il  cor- 
rige ce  qu’il  y a eu  de  défeélueux  dans  ce  qui 
s’étoit  paffé  du  vivant  de  Louis  XIV  , par 
rapport  au  Formulaire  : il  révoque  la  fignature 
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pure  & fimplc  qu’il  en  avoit  faite  à fon  entrée 
dans  l'Epifcopac  , 8c  la  part  qn’il  avoit  prife 
à la  réception  de  la  Bulle  Vineam , fans  dif- 
tinguer  ce  que  cette  Bulle  confondoit  & em- 
brouilloit.  Il  prend  hautement  la  défenfc  de 
M.  de  Montpellier;  il  s’unit  aux  démarche* 
de  ce  Prélat,  8c  adopte  les  Ecrits  qu’il  a pu- 
bliés fur  le  Formulaire.  Enfin  après  avoir  fait 
fentir  combien  la  doéhine  des  douze  Articles 
eft  certaine  8t  inconteltablc  , M.  de  Senez 
termine  fon  ouvrage  par  les  avis  qu’il  donne 
à fon  Clergé  8c  à fon  peuple,  8c  par  les  voeux 
qu’il  fait  pour  le  triomphe  de  la  vérité.  C’eft 
ainfi  que  ce  Prélat^  âgé  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans*,  fe  préparoit  à la  mort  qu’il  croyoit 
être  prochaine.  Mais  Dieu  avoir  d’autres  def- 
feins  fur  lui  : il  vouloir  le  tirerde  l’obfcurité  , 
& le  donner  en  fpeélaclc  à toute  l’Eglife  par 
des  épreuves  qui  dévoient  purifier  & perfec- 
tionner fa  vertu. 


ARTICLE  XI. 

Année  1716. 

Les  Evêques  de  l' Ajfemblée  générale  du  Clergé 
demandent  au  Roi  la  permijfton  de  tenir  des 
Conciles  Provinciaux  contre  MM.  de  Bayeux 
& de  Montpellier.  Lettre  quils  adrej[ent  au 
Roi.  Arrêt  du  Parlement  contre  cette  Lettre. 

DAns  l’Aflemblée  générale  du  Clergé  , les 
Evêques  avoient  demandé  au  Roi  la 
permiffion  de  tenir  des  Conciles  Provinciaux 
contre  MM.  de  Bayeux  8c  de  Montpellier  fur 
leurs  Ecrits.  Mécontents  de  ce  que  leur  Re- 
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qucte  n’avoit  point  été  admife , ils  s’étoient  • 

déterminés  à écrite  à Sa  Majellé  une  Lettre  Shct.  VI. 
jj  qu'on  ne  pouvoir  regarder  que  comme  fana-  Art"  11‘ 

• J-  Tt/r  vrPr  ~ I • , Ann.172.1S. 

jj  tique,  dit  M.  d Urjanne  , car  Je  quoi  s a- 

jj  giiroit-il  ? C’étoit  , continue  cet  Auteur  , de  IbiA.  p. 

« déclarer  qu'il  11’y  a aucune  des  cent-une  444*45». 

j*  proportions  qui  ne  mérite  quelqu'une  des 

jj  vingt-deux  qualifications.  Voilà  le  feul  ar- 

jj  ticlc  de  foi  que  l’on  exige  des  Appellans  , 

jj  & qu’ils  réfutent  ; voilà  ce  qui  les  rend  lié- 

jj  rétiques  , ce  qui  met  la  foi  en  péril.  Depuis 

jj  rétabliiremenc  de  l’Eglife  a-t-on  exigé  un 

jj  pareil  aéte  de  foi  ? Et  quand  il  s’agiroit  de  • 

jj  combattre  le  myftère  de  la  Trinité  ou  de 

jj  l’Incarnation  , les  Evêques  pourroient-il» 

jj  écrire  autrement  au  Roi  ? jj 

Quelques  Confeillers  voulurent  d’abord 

déclarer  la  Lettre  injurieufe  à 1‘ autorité 

Royale  , contraire  à la  Déclaration  de  17x0  , 

& aux  modifications  du  Parlement  ; mais  M. 

le  Premier  Préfident  fit  revenir  ces  Meilleurs 

en  leur  repréfentant  que  pour  agir  conféquem- 

ment  , il  faudroit  faire  brûler  La  Lettre  par  la 

main  du  Bourreau  , ce  qui  fouleveroit  le 

Clergé,  qui  méritoit  des  ménagemens , étant 

le  premier  corps  du  Royaume  : tous  confcn- 

tirent  à ce  que  M.  le  Premier  Préfident  fou- 

haitoit , à condition  que  le  difeours  de  l’Avo- 

cat-Général  qui  contenoit  des  chofes  très- 

fortes  contre  ces  Evêques  , feroit  renfermé 

dans  l’Arrêt  qui  fut  rendu  le  10  Avril  17x6. 

Les  delfeins  des  Evêques  échouèrent  donc 
pourlors  j mais  ils  ne  les  perdirent  point  de 
vue  & trouvèrent  dans  la  fuite  des  ouvertures 
plus  favorables  pour  les  faire  rcaffir.  Nous 
verrons  comment  l’ lnflruction  Pafiorale  de  M. 
de  Senez , dont  nous  avons  parlé  , leur  en 
fournit  l’occafion. 
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ARTICLE  XII. 

Année  1716. 

Le  Saint  Office  condamne  deux  héréjies  qu'il 
prétendoit  avoir  trouvées  dans  l' lnftrutiion 
^ Paftorale  de  M.  le  Cardinal  de  Noailles 
de  1719. 

EN  même  tems  que  l’AiTemblée  du  Clergé 
^ employoit  fon  crédit  contre  les  Anti-con- 

Ann.17  *æ.  ftitutionnaircs  , le  faint  Office  avoit  condam- 
Journal  né  à Rome  deux  prétendues  héréfics  dans 
d’Otf.  c.ç.  I’InftruéHon  Paftorale  de  M.  le  Cardinal  de 
P Noailles  de  1719.  Ces  deux  héréfiei  étoient, 

x° . cent  Evêques  qui  n acceptent  une  Conftitu- 
tion  que  fur  le  fondement  de  i infaillibilité  du 
Pape  , n ont  pas  plus  de  force  que  le  Pape  feul. 
On  conclut  de  là  , que  félon  le  Cardinal  de 
Noailles  un  Concile  général  compofé  d’Evê- 
ques  qui  croiroient  le  Pape  infaillible  , ne  fe- 
roit  plus  infaillible  lui-rqême  dans  fes  déd- 
iions. A quoi  il  étoit  aifé  de  répondre  , écri- 
voit-on  de  Rome  même , que  ce  Concile  pour- 
roit  faire  comme  le  Concile  de  Trente , & exa- 
miner chaque  dogme  par  l’Ecriture  & la  Tra- 
dition , à quoi  il  ne  manqueroit  pas,  s’il  pro- 
cédoit  canoniquement  , & qu’alors  fes  déd- 
iions ne  fc  fetoient  pas  fur  le  fondement  de 
l’infaillibilité.  L’autre  héréfie  étoit , z°.  que  le 
Magiftrat  féculier  eft  en  droit  d'empêcher  quon 
ne  fajfe  valoir  une  Conftitution  comme  décifion 
de  l'Eglife , lorf quelle  n eft  pas  fuffifamment  au- 
torisée par  le  jugement  des  premiers  Pafteurs.  Le 
Cardinal  Fabroni  jugeoit  ces  deux  propofitions 
fi  manifeftement  hérétiques , qu’il  étoit  d’avis 

que 
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que  le  Pape  donnât  une  Bulle  contre  l’Inllruc- 
tion  Paftorale  , comme  on  avoit  fait  contre 
les  Réflexions  morales. 


ARTICLE  XIII. 

Année  17 16. 

Divers  Ecrits  des  Appellans  contre  la  Bulle. 

SOus  le  nouveau  Miniftére  du  Cardinal  de 
Fleuri,  les  ennemis  des  Appellans  fe  flat- 
toient  d’écrafer  tout  ce  qui  leur  étoit  oppofé  ; 
& ils  avoient  déjà  fait  mettre  à la  Baftille  plu- 
fieurs  des  meilleurs  Ecrivains  de  leurs  adver- 
saires, lorfqu’on  vit  paroître  un  aiïcz  gros 
écrit  intitulé  : Preuves  de  la  liberté  de  l'Eglife 
de  France  dans  l'acceptation  de  la  Conftitutiort 
Unigenitus  ; ou  Recueil  des  ordres  émanés 
de  V autorité  [éculiere  pour  faire  recevoir  cette 
Bulle.  Le  Recueil  eft  de  190  pag.  in-quarto  , 
& on  y trouve  près  de  deux  mille  ordres  de  la 
Cour,  depuis  la  fin  de  1715  , jufqu’au  mois 
de  Juillet  i7itf.-On  y a drefTé  une  table  al- 
phabétique , ou  lifte  ajfe ? ample  des  perforines 
que  ces  ordres  regardent.  On  voit  à la  tête 
une  Préface  de  40  pag.  qui  fe  réduit  à cet  uni- 
quaargument  : Tout  jugement  Epifcopal  rendu, 
fans  liberté  eft  nul  de  plein  droit  : or  le  juge- 
ment par  lequel  les  Evêques  de  France  ont  reçu 
la  Conftitution , a été  rendu  fans  liberté  : donc 
ce  jugement  eft  nul.  On  prouve  la  majeure  de 
la  néceflité  de  la  liberté  dans  les  décifions  de 
l'Eglife , par  l'autorité  des  SS.  Peres  & par 
beaucoup  d’exemples  tirés  de  l'hiftoire  Ecclé- 
fraftique , qui  mettent  fous  les  yeux  la  foi- 
blefle  & la  lâcheté  des  Evêques , lorfquc  la 
Tome  XV.  ' E 
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" puifTance  temporelle  s’eft  mêlée  des  affaires 

^VrtT \VI  ^oélrine  > & qu’elle  a pris  le  mauvais  par- 

Aun.  171*5.  “•  On  donne  enfuite  un  précis  des  ordres  fur- 
pris,  qui  font  contenus  dans  ce  Recueil,'  Sc 
qui  frappent  par  leur  multitude  , leur  nou- 
veauté, leur  irrégularité.  Voici  ce  qu’on  écri- 
voit  là-deffus  de  Paris  le  10  Août  : » Le  Re- 
»>  cucil  d'ordres  qui  paroît  depuis  quelques 
» jours  , fait  un  fracas  terrible;  On  dit  publi- 
sj  quemenr,  que  c’eft  le  feul  livre  nécdlaire  , 
» & qu’il  ne  s’agit  plus  de  raifonner  & de  dif- 
puter.  33 

p Dans  Iç  même  tems  parurent  imprimées 
43 j,  * les  deux  Lettres  de  M.  de  Montpellier  à l’oc- 
cafion  des  nouveaux  projets  d’accommode- 
ment, écrites , l’une  au  mois  de  Juin  , & l'au- 
tre au  mois  d’Août  1715.  «Tout  le  monde 
33  généralement  y applaudit , difertt  les  Mé- 
33  moires  de  M.  d’Orfanne.  Les  ennemis  mê- 
33  mes  font  obligés  d’avouer  que  ces  deux 
33  pièces  effacent  tout  ce  qui  a paru  jufqu’ici 
» de  ce  Prélat.  Les  Moliniftes  font  au  défef- 
»»poirdes  Ecrits  qui  paroifTent  tous  les  jours. 
» Ils  difent  que  les  Janféniftes  font  des  for- 
33  ciers  & des  défefpérés  , qui  dans  le  tems 
33  qu’ils  font  le  plus  en  prefTe  , portent  les 
33  coups  les  plus  terribles  à leurs  Adverfaires. 
33  Ils  font  fur-tout  étonnés  que  dans  ce  tegis- 
33  ci)  ils  aient  publié  les  trois  Ecrits  les  plus 
33  forts  qui  aient  paru  encore  contre  la  Bulle  : 
s>  tels  que  font  le  parallèle  (dont  nous  allons 
» parler  ) , les  preuves  de  la  liberté  , &c.  & les 
33  deux  dernieres  Lettres  de  M.  de  Montpellier. 
33  M le  Cardinal  de  BilTi  en  eft  confterné.  II 
33  difoir  l’autre  jour  avec  amertume  à un  de  fes 
33  confidcns  : Les  Janféniftes  font  des  dé- 
3>  nions , mais  ils  écrivent  comme  des  Anges, 
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*>  Sc  ils  font  par- là  plus  de  mal  à l’Eglife  , 
»>  que  tous  les  autres  hérétiques  cnfemble.  » 
Le  parallèle  avoit  paru  dès  la  fin  de  Mai  , 
fous  ce  titre  : Parallèle  de  la  doRrine  des 
Païens  avec  celle  des  Jéfuices  & de  la  Confli- 
tution  Unigenitus.  La  Cour  follicitoit  vi- 
vement le  Parlement  de  condamner  cet  Ecrit, 
à caufe  de  la  Conftitution  Unigenitus  qui  y 
cft  attaquée  dès  le  titre  » & mife  de  Rveau 
avec  la  doéhine  des  Jéfuites.  Ces  Peres  de 
leur  côté  follicitoient  pour  qu'on  ne  parlât 
point  de  cette  affaire  ; jugeant  bien  qae  l'Ar- 
rêt ne  feroit  nullement  favorable  à leurs  Au- 
teurs , & qu’il  donneroit  à rire  au  public  par 
l'impreffion  feule  du  titredu  Livre.  Cependant 
la  Cour  obtint  l'Arrêt  qu'elle  foubaitoic. 


ARTICLE  XIV. 

Année  171?. 

Nouvelles  attaques  livrées  aux  Corps  qui 
avoient  appelle.  Proteflations  des  Bénl- 
dicUns  & des  Camaldules. 

LEs  Conftitutionnaires  fc  donnoient  de  nou- 
veaux mouvemens  pour  faire  regarder  par- 
tout la  Bulle  comme  une  Régie  de  foi,&  anéan- 
tir l’Appel.  On  livra  de  nouvelles  attaques 
aux  Corps  qui  avoient  appcllé.  On  cfiaya  d’in- 
timider les  Bénédiéfins  de  S.  Maur,  en  les  me- 
naçant de  détruire  leur  Congrégation.  Leur 
Général  fe  conforma  aux  vues  de  la  Cour  de 
France  & de  celle  de  Rome  , & on  exclut  de 
la  maiïon  de  S Germain-des-Préc  prefque  tous 
lesfujets  dont  elle  étoit  compofée  , pourleuc 
en  fubftitucr  d’autres.  Par  ce  moyen  le  Car- 
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dinal  de  Bifft  , qui  étoic  le  grand  m obile  dff 
certe  affaire , parvint  vers  la  fin  de  l'année 
1717  à faire  ligner  une  acceptation  à prcfquc 
tous  les  Religieux  de  l’Abbaye  de  S.  Germain- 
des-Prés.  On  n'ofa  pas  entreprendre  de  leur 
faire  recevoir  la  Bulle  dans  une  Affcmblée  ca- 
pitulaire : on  craignit  la  réliftance  , & on  les 
prit  tous  en  particulier.  On  en  ufa  de  même 
dans*uelques  autres  Maifons  de  l’Ordre.  On 
ne  permettoit  pas  aux  Bénédiélins  qui  accep- 
toient,de  faire  aucune  mention  des  explica- 
tions de  1120  , 8c  l'on  regarda  comme  un  re- 
fus l’offre  que  firent  quelques-uns  d’entre  eux, 
de  recevoir  relativement  à ces  explications. 
Tant  il  eft  vrai  que -toutes  les  démarches  des 
Conftitutionnaires  ont  toujours  tendu  à l’ac- 
ceptation pure  & fimple  , & que  s’ils  fe  font 
quelquefois  prêtés  à la  voie  des  explications, 
c’étoit  une  efpéce  de  feinte  par  laqûclle  ils  fc 
propofoient  de  faire  quitter  Jes  armes  à leurs 
Âdverfaires  , pour,  être  enfuite  plus  en  état 
de  les  forcer  d’accepter  purement  8c  Ample- 
ment. 

Les  Camaldulcs  de  France  furent  aufiî  in- 
quiétés au  fujet  de  la  Conftitution.  Après 
avoir  gagné  le  Majeur  on  crut  pouvoir  les  en- 
gager tous  à recevoir  la  Bulle  , &c  à ligner  pu- 
rement & Amplement  le  Formulaire  dans  leur 
Aflemblée  du  mois  d'Oftobre  1 727  : mais  d’en- 
viron quarante  Religieux  qui  compofoient 
cette  Congrégation  , il  y en  a eu  dix-neuf  à 
la  tête  defqucls  étoient  les  deux  Vifiteurs  , qui 
protefterent  hautement  contre  ce  qui  feroit 
fait  dans  l’Aflcmblée , & qui  fe  déclarèrent 
contre  la  Conftitution  8c  la  fignature  du  For- 
mulaire pure  & fimple  , en  adhérant  aux  dé- 
marches des  Evêques  appellans , & en  particu- 
lier de  M.  i’Evêquc  de  Montpellier. 
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ARTICLE  XV. 
Année  1717. 

On  attaque  M.  £ Evêque  de  Sene%  à l'occafion 
defon  Tejlamsnt  fpirituel  de  1716. 

LEs  zélés  Conftitutionnaires  , affurés  de  la 
protection  du  Cardinal  de  Fleuri  , pri- 
rent dans  l’Inftruétion  de  M.  de  Senez  un  pré- 
texte pour  l'opprimer.  Ce  Prélat  étoit  defti- 
tué  d’appuishumains  , & n’ayoit  pour  défenfe 
que  ion  mérite , fa  vertu , & la  bonté  de  la 
eaufe  qu’il  foutenoit.  Ainfi  fa  perte  fut  réfo- 
lue  ; & il  ne  fut  plus  queftion  que  des  moyens 
qu'on  emploierait  pour  y parvenir.  On  ne  fut 
pas  long-rems  à les  chercher  : on  trouva  ce 
qu'on  pouvoit  fouhaiter  dans  les  Confrères 
mêmes  de  M.de  Senez,  & fur-toutdans  M.  de 
Tencin  fon  Métropolitain.  La  partie  étant 
liée  , & les  mefurcs  prifes  du  côté  de  Rome 
& de  la  France  , le  Métropolitain  indiqua 
pour  le  16  Août  l’ouverture  de  fon  Concile  à 
Embrun  , & M-  de  Senez  reçut  aulfi-bien  que 
les  autres  Evêques  de  la  Province , une  Lettre 
de  Cachet  qui  lui  otdonnoit  de  fc  rendre  au 
Concile  , avec  défenfe  de  fortir  d’Embrun 
avant  la  fin  du  Concile,  & fans  le  confenta- 
ment  de  la  Cour. 
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ARTICLE  XVI. 

A n n i * 1717. 

Concile  d? Embrun  contre  t‘ Eve  que  de  Senej. 
Caractère  de  1‘ Archevêque  d'Embrun  , Pré- 
fidcnt  de  ce  Conciliabule  , & des  autres  Pré- 
lat/ qui  le  compofent.  Brigandages  qu'on  y 
exerce. 

LE  Prcfident  de  ce  Concile  étoit  M.  de 
Tendu,  alors  Archevêque  d'Embrun  [i 
homme  intriguant , diffamé  par  fou  agiotage  , 

& convaincu  au  Tribunal  du  Parlement  de 
Paris  , du  crime  de  confidence  , mais  avec  cela 
capable  de  couvrir  du  voile  de  la  Religion  les 
injufticcs  les  plus  criantes.  Les  autres  Evêques 
de  ce  Concile  éroicnr,  ou  dévoués  aux  Jéfuitcs, 
ou  incapables  de  réfifter  aux  volontés  du  Car* 
dînai  Minière  ; & ils  avoient  pris  des  enga- 
gcim  ns  contre  M.  de  Senez  avant  même  que 
le  Concile  fût  afTemblé.  C’eft  ce  que  M.  de 
Digne , l'un  d'entre  eux  , avoir  écrit  à M.  de 
Senez.  M.  de  Grade , autre  membre  de  cette 
Aflémblée  , en  partant  par  Aix  pour  venir  à , 
Embrun  , avoir  annoncé  ce  qu’on  devoit  y 
prononcer  contre  M.  de  Senez  ; & avoit  de* 
claré  nettement  qu'il  avoit  fon  pain  taillé . 
L’exécution  répondit  à ces  préparatifs.  Au  lieu 
de  la  liberté,  fi  ellentielle  dans  les  jugemens 
Eccléfiaftiques  , M.  de  Senez  ne  trouva  dans 
Embrun  qu’une  honnête  prifon  pour  lui  8c 
pour  toutes  les  perfonnes  qui  l'accompa- 
gnoient.  Le  14  Août,  trois  jours  après  fon 
awivéc,  on  arrêta  à la  porte  de  la  ville  un  Met 
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fager  qui  lui  apportoic  des  papiers  importans. 
Après  avoir  conduit  cet  homme  ‘chez  le  Lieu- 
tenant de  Roi , on  lui  enleva  fes  papiers  , 3c 
ou  le  mit  en  prifon  , où  il  refta  deux  mois  en- 
tiers; & néanmoins  l’Archevêque  & le  Lieu- 
tenant de  Roi  déclarèrent  plufieurs  fois  au 
Prélat  qu’ils  n’avoient  aucune  connoitfance  de 
ce  fait.  Un  autre  McfTager  qui  apportoic  en- 
core^des  papiers  retourna  fur  fes  pas,  craignant 
d éprouver  un  femblable  traitement.  Enfin  ce 
Prélat,  avant  même  d’être  accufé  , étoit  traité 
en  criminel , & on  lui  ôcoit  tous  les  moyens 
de  fe  défendre.  Pendant  un  mois  on  arrêta 
toutes  les  Lettres  qui  lui  venojent  en  droiture 
par  la  polie  ; enfuite  on  lui  en  rendit  quel- 
ques-unes après  Jes  avoir  décachetées.  Les 
Théologiens  qui  étoient  venus  pour  l'aider  de 
leurs  confeils  , reçurent  une  défenfe  de  fortir 
de  la  ville  j on  établit  aux  portes  une  garde 
bourgeoife  , outre  celle  de  la  garnifon  , afin 

?u’aucun  étranger  ne  pût  entrer  qu’après  avoir 
té  bien  examiné.  Ainfi  on  étoit  obligé  d’ufer 
de  ftratagemes  pour  pouvoir  parvenir  jufqu’à 
M.  dcSencz,  & pour  lui  faire  tenir  les  pa- 
piers & les  Mémoires  dont  U avoit  befoin. 
La  terreur  étoit  tellement  répandue  , qu’on 
n’ofoit  prefque  ouvrir  la  bouche  en  fa  faveur  : 
à peine  pouvoit-il  trouver  des  Officiers  pu- 
blics qui  ofaflcnc  lui  prêter  leur  miniftére  ; ôc 
un  Notaire  qu’il  avoit  amené  avec  lui,  le 

Îuitta  par  la  crainte  d’être  enveloppé  dans  fa 
ifgrace.  Telle  étoit  la  liberté  dont  M.  de 
Senez  jouifloic  dans  une  ville  dont  M.  de 
Tencin  étoit  devenu  en  quelque  forte  le  Gou- 
verneur & le  Commandai!!1 

M.  de  Tencin  & tous  les  autres  complices 
de  fon  étrange  projet  dévoient  bien  fentir  que 
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tant  de  -violences  , loin  d’accréditer  la  Baffe,' 
n’écoient  propres  qu’à  la  décrier  dans  l'efprit 
des  hommes  qui  ont  quelque  fentiment  de 
droiture  & d’équité.  Mais  quand  la  paffion 
domine,  on  ne  raifonne  plus  : on  vouloit  écra- 
fer,  à quelque  prix  que  ce  fut,  ce  faint  Evêque, 
& on  ne  trouvoit  pas  de  moyens  plus  conve- 
nables & plus  proportionnés  au  but  que  l'on  fe 
propofoit. 


ARTICLE  XVII. 
Année  1717. 

Suite  des  excès  auxquels  on  fe  porte  dans  le 
même  Conciliabule.  Sentence  quon  y pro- 
nonce contre  le  faint  Evêque  , malgré  toutes 
fes  protejlations. 

TOut  ce  que  nous  venons  de  dire  n'eft  qu’un 
échantillon  des  irrégularités  de  la  con- 
duite des  Prélats  d’Embrun.  Toute  leur  procé- 
dure contre  M.  deSenezétoit  pleine  d’abus  6c 
de  nullités,  & fur-tout  de  faufTetés  avérées. 
En  un  mot , il  fembloit  que  ceux  qui  diri- 
geoient  cette  manœuvre  fe  croyoient  autorifés 
a fouler  aux  pieds  les  téglcs  des  jugemens  ci- 
vils & Eccléfiaftiques  , & les  loix  de  la  fin- 
cérité  & de  l’humanité.  On  outrageoit  publi- 
quement un  Prélat  qu’on  avouoit  être  refpec- 
table  encore  plus  par  la  fainteté  de  fa  vie  Si. 
par  fes  lumières,  que  par  fon  grand  âge  : on  re- 
fufoit  de  communiquer  avec  lui  dans  les  cé- 
rémonies publique^,  de  l’Eglifc  : on  faifoit 
fortir  fes  deux  Théologiens  du  Concile,  6c 
promettre  le  fecret  par  ferment  à tous  ceux 
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vqui  le  compofoient , afin  de  dérober  au  pu- 
blic la  connoifiancc  de  cet  ouvrage  de  ténè- 
bres : on  refufoit  à M.  de  Senez  les  copies  des 
Aétes  du  Concile,  & les  expéditions  qui  lui 
étoient  nécefTaires  pour  fe  défendre  : on  choi- 
fifToit  pour  remplir  le  nombre  des  Juges , des 
Prélats  qui  avoient  fcandalifé  l’Eglifc  par 
leurs  excès.  Enfin  on  mit  le  comble  à cet  alTem- 
blage  de  violences , de  fupercheries , d’injufti- 
ces  & d’irrégularités, en  prononçant  le  îo  Sep- 
tembre une  Sentence  qui  déclare  M.  de  Senez 
fufpens  de  tout  pouvoir  , jurifdiélion  , fonc- 
tions Epifcopales  & Sacerdotales  j qui  con- 
damne îbn  Inftruftion  Paftorale  comme  fcan- 
dalcufe , féditieufe  , injurieufc  à l’Eglife  , 
fchifmatique,  remplie  d’erreurs  , &c.  & qui 
nomme  l’Abbé  de  Saleon  pour  gouverner  le 
Diocèfe  de  Senez  en  qualité  de  Grand-Vicaire  , 
en  lui  aflignant  le  tiers  du  revenu  de  l’Evêché. 
Cette  Sentence  fut  prononcée  malgré  toutes 
les  proteftations  de  M.  de  Senez,  malgré  fes 
Appels  réitérés  au  Concile  général , tant  pour 
la  confcrvation  des  vérités  condamnées  par  la 
Bulle  , que  pour  le  maintien  de  la  paix  de 
Clément  IX  ; malgré  les  puifians  motifs  en 
vertu  defquels  il  réeufoit  M.  d’ Embrun  , com- 
me coupable  , ou  du  moins  fufpeétde  fimonie, 
MM.  de  Grade,  de  Glandeve  , de  Digne  8c 
de  Vence  , comme  s’étant  déclarés  contre  lui 
avant  le  Concile , & quelques-uns  des  Pré- 
lats venus  au  Concile  apres  coup  , comme 
ayant  avancé  des  erreurs  dans  des  Mande- 
mens  publics.  11  ne  reftoit  plus  qu’à  enfermer 
M.  de  Senez  dans  une  prifon  ; & la  Lettre 
des  Peres  au  Roi  le  demandoit  afiez  claire- 
ment, Mais  le  Cardinal  Miniftre  ne  crut  pas 
devoir  agir  fi  inhumainement  avec  le  faint 
• E V 
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Vieillard  : il  fe  contenta  de  le  reléguer  dan» 
une  Abbaye  de  Bénédictins, appellée  la  Chaife - 
Dieu  , fituée  dans  les  montagnes  d'Auvergne: 
on  donna  ordre  qu’il  y fut  traité  avec  les 
égards  convenables  , en  défendant  feulement 
de  lui  laifler  dire  la  mefle. 

Jamais  Concile  mérita-t-il  mieux  que  celui 
d’Embrun  , le  titre  de  Brigandage  dont  le  pu- 
blic l’a  honoré  ? 


ARTICLE  XVIII. 

A N N É ï I717* 

Témoignages  rendus  à l'innocence  du  Prélat 
opprimé.  Confultation  J. ignée  de  cinquante 
Avocats  célébrés  du  Parlement  de  Paris. 
Précis  de  cette  confultation. 

AVant  que  ce  Conciliabule  fe  fût  a/Tem- 
blé , & pendant  qu’il  fe  tenoit  encore , 
on  vit  paroître  dans  le  public  gjfand  nombre 
d’Aétes  & de  Mémoires  pour  la  caufe  de  M. 
1 deSenez.  Mais  de  tous  ces  témoignages  ren- 
dus à l’innocence  de  ce  Prélat , il  n’y  en  eut 
point  de  plus  éclatant  que  celui  des  Avocats 
du  Parlement  de  Paris  , qui , dans  une  con- 
fultation délibérée  du  30  Oétobrc  1717  j 8c 
fignée  de  cinquante  des  plus  célébrés,  mirent 
en  évidence  les  abus  , les  injufticcs  , & les  ir- 
régularités du  jugement  prononcé  à Embrun. 
Ils  examinoient,  i°.  ce  jugement  en  lui-mê- 
me & quant  à fa  forme  ; z°.  la  compétence  du 
Tribunal  ; 3 0 . le  corps  de  délit  imputé  à l’ac- 
eufé.  , 

Par  rapport  à la  forme  du  Jugement  3 les 
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Avocats  ptouvoicnt  que  les  régies  les  plus  in- 
violables avoient  été  foulées  aux  pieds  : ils 
montraient  en  particulier,  combien  les  récu- 
sations de  M.  de  Seuez  étoient  fondées  : com- 
bien droit  infoutcnable  la  conduite  des  Evê- 
ques , qui  fans  y avoir  aucun  égard  , avoient 
jugé  leur  propre  caufe  en  jugeant  que  ces  ré- 
cusations ne  dévoient  point  être  admîtes. 

Quant  à la  compétence  du  Tribunal , on 
démontrait  que  l’affaire  de  la  Conftitutioa 
ayant  été  portée  au  Tribunal  de  l’Eglife , par 
un  Appel  canonique,  & que  l’affaire  du  For- 
mulaire étant  liée  à celle  de  la  Conftitution  , 
l’Affemblée  d Embrun  n’avoit  pu  juger  M. 
l'Evêque  de  Senez  , pour  fon  oppofition  à la 
Conftitution  , ni  pour  la  conduite  qu'il  avoir 
gardée  à l’égard  du  Formulaire. 

Pour  ce  qui  regarde  le  corps  de  délit  , Mei- 
lleurs les  Avocats  prouvoient  que  l’on  ne  Sau- 
rait faire  un  crime  à M.  l’Evêque  de  Senez, 
lai  d’avoir  appelle  de  la  Conftitution  Unige~ 
ni  tus , ni  de  s’en  tenir  à la  paix  de  Clé- 
ment IX  par  rapport  à la  fîgnatute  du  For- 
mulaire. 

Nous  ne  nous  engagerons  point  dans  le  dé- 
tail de  leurs  preuves  , pour  ne  point  répéter 
pluficurs  chofcs  que  nous  avons  déjà  dites 
dans  le  cours  de  cette  Hiftoire.  Il  fuffira  de 
rapporter  ce  qu’en  dit  un  Auteur  qui  a écrit 
pour  leur  défeufe.  » On  y admire  , dit-il,  la 

force  & la  netteté  des  raifonnemens  , la  fo- 
» lidiré  des  preuves  , la  nobleffc  des  ex- 
*>  preflions  , la  diftribution  admirable  des 
» moyens  placés  dans  un  beau  jour  > l’habi- 
« leté  à traiter  d’une  manière  toute  neuve  , 
» des  fujets  déjà  prefque  épuifés  & pour  ainfi 
» dire  ufés  } une  Sincérité  pleine  de  modésa- 


Shct.  VI. 
Arc.  iS. 
Ann.  1717. 


Digitized  by  Google 


Sect.  VI. 

Act.  îS. 
Au  n.1727. 


108  • Abrégé 

» tion  dans  les  réflexions;  un  refpeél  religieux 
« pour  les  Puidanccs  ; une  générofité  , fi  on 
» ofc  le  dire,  facerdotale  pour  la  défenfe  de 
» la  caule  de  l’accufé  ; un  noble  attachement 
» aux  maximes  inviolables  de  l'Etat , & aux 
» régies  falutaires  de  la  Jurifprudence  du 
» Royaume.  On  y reconnoît  avec  plaifir  les 
» traits  & le  caraétere  d’Avocats  également 
« religieux  & favans , pie  feiens  , qui  joignent 
» à une  connoiflance  profonde  des  loix  , un 
« amour  tendre  pour  l'Eglifc , & qui  favent 
«,£airc  ufage  pour  fon  fervicc  , des  lumières 
» que  tout  bon  Chrétien  peut  & doit  chercher 
«dans  l’étude  de  la  Religion  ,*fans  vouloir 
«s’ériger  en  Théologien.  On  y entend  parler 
«des  cœurs  vraiment  François,  héritiers  du 
« zélé  de  leurs  ancêtres  pour  la  gloire  de  la 
«Couronne,  pour  la  paix  de  l’Eglife,  pour 
« les  libertés  de  1 Eglife  Gallicane,  pour  la  fù- 
« reté  des  Sujets  du  Roi , contre  les  entreprifes 
» des  Ultramontains.  On  y trouve  raflerublé 
« tout  ce  que  le  Barreau  admire  tous  les  jours 
«dans  ces  Orateurs  éloquens  , & dans  ces 
« graves  Jurifconfultes , dont  les  noms  reren- 
» tiflent  dans  tout  le  Royaume,  & fe  trou- 
« vent  réunis  au  bas  de  l’Fcrit,  & qui  ne  font 
» encore  qu’une  très-petite  partie  du  catalo- 
« gue  de  ceux  qui  l’adoptent.  Enfin  l'Ecrit  eft 
» tel  qu'il  ne  laide  rien  à fouhaiter  ni  à deman- 
» der  , fi  ce  n’eft  la  grâce  de  l’humilicé  pour  . 
» les  Auteurs,  dans  un  dégré  proportionné 
« à la  gloire  qui  leur  en  revient.  » 
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ARTICLE  XIX. 

Année  1718. 

Chagrin  que  cette  confultation  caufe  aux  Conf- 
titutionnaires  y combien  elle  recule  les  affai- 
res de  la  Bulle.  Commencement  des  Nouvel- 
les Eccléfiajiiqucs. 

ON  ne  faurok  exprimer  le  chagrin  que 
cette  confultation  caufa  aux  Conftitu- 
tionnaires.  Le  Cardinal  de  Biffi  difoit  qu’elle 
avoit  reculé  de  plus  de  dix  ans  les  affaires  de 
lu  Bulle.  Ce  Cardinal  & les  autres  protecteurs 
du  Concile  fe  donnèrent  de  grands  mouve- 
mens  pour  trouver  quelqu’un  qui  voulût  en- 
treprendre de  réfuter  la  confultation.  Leurs 
recherches  fc  terminèrent  à faire  choix  de  deux 
petfonnes  d’un  caractère  fîngulier , & fi  dé- 
criées qu’on  n’ofa  pas  en  produire  les  ouvra- 
ges au  grand  jour. 

C’eft  vers  le  commencement  de  la  préfente 
année  qu'ont  commencé  les  Nouvelles  Ecclé- 
Jiaftiques  : comme  elles  font  eptre  les  mains  de 
tout  le  monde,  on  pourra  y voir  avec  plus  d’é- 
tendue, fi  on  lefouhaite,  la  fuite  des  princi- 
paux événemens  dont  nous  donons  ici  l’abrégé. 

On  prit  enfin  la  réfolution  d’attaquer  la 
confultation  dans  un  ouvrage  qui  eût  du  moins 

Juelque  autorité  par  le  rang  de  ceux  qui  l’a- 
opteroient.  Vingt-fix  Evêques  qui  fe  trouvè- 
rent à Paris  , M.  le  Cardinal  de  Rohan  à la 
tête,  s’aflemblcrcnt  pour  lacenfurer.  Le  ré- 
fultat  de  leurs  conférences  fut  une  Lettre  du 
4 Mai  1718,  qu’ils  écrivirent  au  Roi  pour 
donner  à Sa  Majefté  leur  avis  & jugement  fur 
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— la  confultation.  Les  Prélats  dans  cette  Lettre 
Sect.  vl  accufoienc  les  Auteurs  de  la  confultation  d’a- 
Art.  i>.  Ÿ0jr  n avanc^  j înfinué , favorifé  , fur  l’Egli- 
nn.171  ■ M ^ £\jr  les  Conciles,  fur  le  Pape,  furies 
» Evêques  , fur  l’autorité  & ia  forme  de  leurs 
» jugemens  , fur  la  Bulle  Unigenitus , fur  l’ap- 
« pel  au  futur  Concile  , & fur  la  fignature  du 
« Formulaire  , des  maximes  & des  propofi- 
33  tions  téméraires  , faulTes  , tendantes  au 
aafchifme,  & dont  la  plupart  avoient  été 
» déjà  proferites,  comme  injurieufes  à i'Egli- 
30  Ce  , deftruélivcs  de  la  hiérarchie  , fufpeûes 
» d’héréfie  , & même  hérétiques  : ajoutant 
=»  qu’ils  avoient  attaqué  le  Concile  d’Embrirn 
x témérairement  , injuftement  , au  préju- 
» dice  de  l’autorité  Royale  , St  du  refpeét  qui 
33  eft  dû  à un  nombre  confidérable  de  Prélats 
» & au  Pape.  » 


ARTICLE  XX. 

Année  1718. 

Bruit  qui  fe  répand,  d’ une  Déclaration  en  fa- 
veur du  Concile  d'Embrun.  AHe  d'oppofi- 
tion  fignifié  a M.  lt  Procureur-Général  par 
M.  le  Cardinal  de  Noailles  à la  tête  de  plu - 
fleurs  Evêques.  Lettre  des  mêmes  , fuivie  de 
Remontrances  au  Roi. 

LOrfque  le  Cardinal  de  Rohan  & les  Pré- 
lats qui  lui  étoient  unis  , fe  plaignoienc 
d'un  défaut  de  rcfpeft  envers  le  Pape  , il9 
avoient  en  vue  le  mauvais  accueil  que  Ion 
avoit  fait  à un  Bref  du  17  Décembre  1717  , 

1»ar  lequel , en  autorifant  le  Concile  d Embrun, 
a Cour  de  Rome  portoit  pluûeurs  atteintes 
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aux  libertés  de  l’Eglife  Gallicane.  Cependant 
comme  le  bruit  courut  alors  que  l’on  vouloir  s^’  yj* 
faire  recevoir  au  Parlement  une  Déclaration  Ann.'s7**« 

3 ni  autorifât  le  Concile  d'Embrun  ; M.  le  Car- 
inal  de  Noailles,  MM.  les  Evêques  d’An- 
goulême  , de  Montpellier  , d’Auxerre  , de 
Rodés  , de  Blois  , de  Bayeux,  & M.  l’ancien 
Evcque  de  Tournai,  firent  lignifier  le  7 Mai 
à M.  le  Procureur-Général  au  Parlement  de 
Paris  un  ABe  qui  portoit  oppofîtion  à l’enre- 
giftrement  de  toutes  Lettres- Patentes  , Bulles  , 

Brefs  confirmatifs  de  ce  qui  s’étoit  palfé  à 
Embrun.  CetAélccontenoit  en  même-tems  une 
Dénonciation  du  Bref  du  17  Décembre  1717  , 
imprimé  dans  différentes  villes  du  Royaume, 
l’acctlfant  de  renverfer  les  loix  fondamentales 
de  l’Eglife  & de  l’Etat,  & les  libertés  de  l’E- 
glife  Gallicane. 

Les  mêmes  Evêques  , joints  à quelques  au- 
tres, unis  encore  au  Cardinal  de  Noailles  , 8c 
faifant  en  tout  le  nombre  de  douze , écrivi- 
rent au  Roi  une  Lettre  où  ils  fe  plaignoient 
» de  ce  qn’en  facrifiant  M.  l’Evêque  de  Senez  s 
»>  on  renverfoit  pareillement  les  loix  les  plus 
» facrées  de  l’Eglife  , & les  plus  faintes  li- 
as bertés  du  Royaume  ; ( ajoutant  ) qu’on  al- 
*>  lumoit  dans  l’Eglife  de  France  un  feu  qui 
» fembloit  la  menacer  des  plus  fâcheufes  fui- 
•»  tes,  &que  par  une  cenfure  vague  & indéter- 
» minée,  on  donnoit  lieu  de  rendre  fufpe<Se  la 
» doéïrine  des  douze  articles  , qui  étoit  celle 
30  de  l’Ecriture  & de  la  Tradition,  & faifoit 
*>  partie  du  dépôt  facré  que  nous  avons  reçu  , 

*>  difent-ils  , de  nos  Peres.  [ Ils  fe  plaignoient 
«3  aulïi  de  ce  que  ] non-feulement  on  n’avoit 
3»  eu  aucun  égard  à l’Appel  de  M.  l’Evêque 
•»  de  Senez  au  Concile  général  , mais  qu'on 
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» lai  en  avoit  Fait  un  crime  , & qu’on  avoif 
» violé  toutes  les  régies  dans  la  maniéré  dont 
m on  avoir  procédé  contre  lui.  » Cette  Lettre 
étant  devenue  publique  , trente-deux  Curés  de 
Paris , & un  grand  nombre  de  ceux  du  Diocèfc, 
des  Doéleurs , plufieurs  Eccléfiaftiques  de  la 
ville  , s’unirent  à M.  le  Cardinal  de  Noailles 
par  une  Lettre  qui  fut  rendue  publique.  Les 
iîgnatures  dont  on  eut  connoiflance  & qui  Te 
trouvoient  au  bai  de  la  Lettre  imprimée  , 
étoient  celles  de  près  de  trois  cens  Curés  du 
Diocèfe , de  cinq  cens  autres  perfonnes  du 
Clergé  féculier.  Cet  exemple  fut  fuivi  par  un 
très  grand  nombre  de  Cures , -Doéleurs  , Prê- 
tres , Religieux  * & Eccléfiaftiques  des  diffé- 
rens  Diocèfes  de  France.  Leurs  témoignages 
furent  donnés  au  public , 5c  les  noms  qu’on 
avoir  pû  recueillir  dans  la  première  lifte  qu’on 
en  donna  , montoient  à près  de  quatorze  cens. 
Ces  témoignages  par  lefquels  on  s’élevoit 
contre  le  Concile  d'Embrun  , étoient  autant 
de  réclamations  , non-feulement  contre  la 
Conftitution,  mais  auffi  contre  la  fignature 
pure  & fimpLe  du  Formulaire,  puifque  c’étoit 
un  des  points  fur  lefquels  on  avoit  pris  prétex- 
te de  coudamner  M.  l’Evêque  de  Senez. 

La  Lettre  de  ces  Evêques  ne  fut  point  ac- 
ceptée de  S.  M.  Le  Secrétaire  d’Etat  qui  la 
leur  renvoya  leur  marquoit  que  le  Roi,  fans 
•vouloir  entrer  dans  le  détail  de  ce  que  conte~ 
noit  leur  Lettre , desapprouvoit  leur  aflo- 
eiation;  & ils  furent  exilés  dans  leurs  Diocè- 
fes par  Lettre  de  cachet.  Dix  de  ces  Evêques  , 
à la  tête  defque^s  étoit  toujours  le  Cardinal  de 
Noailles  , répondirent  par  de  très-humbles 
Remontrances  faites  au  Roi , où  ils  repré- 
fentoient  à Sa  Majefté  » qu'on  prétendoic 
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>»  finir  par  des  voies  de  rigueur  une  des  plus  

« grandes  affaires  qui  eût  jamais  été  dans  l’E- 
« glife  , en  lailfant  régner  le  trouble  & la  ^nn  1718. 
>3  confufion & qu’on  s’élevoit  contre  tout  ce 
sa  qui  pouvoit  donner  de  la  lumière  , & con- 
»3  auire  à une  paix  fondée  fur  la  vérité  & fur 
93  la  jufficc  5 que  l’Eglife  avoit  un  intérêt  cflen- 
93  ticl  que  les  griefs  dont  M.  l’Evêque  de  Se- 
9»  nez  fe  plaignoit  fuffent  difcutés  contradic- 
93  toirement  ; & que  pour  le  faire  félon  les  ÿ 

as  régies  , il  falloit  que  ce  Prélat  fut  remis 
93  dans  une  pleine  liberté  , & qu’il  fut  entendu 
93  dans  les  Tribunaux  ordinaires  i que  l’hon- 
93  neur  des  Juges  n’y  étoit  pas  moins  intéreffé 
» que  celui  du  Prélat  qui  fe  plaignoit  de  leur 
93  Sentence  comme  d’un  Jugement  infoutena- 
*3  blc  & nul , de  quelque  côté  qu’on  le  regar- 
»»  dit  : nul  par  le  défaut  des  formes  effentiel- 
» les , nul  par  le  défaut  de  liberté  , nul  par 
93  l'incompetence  du  Tribunal,  nul  par  le  aé- 
93  faut  d'un  corps  de  délit , nul  par  l’Appel  au 
93  Concile  général , qui  fufpcnd  à cet  égard  la 
« jurifdiéfion  d’un  Tribunal  inférieur  à celui 
»3  de  l’Eglife  univerfelle.  « Les  Evêques  en- 
fuite  témoignoient  au  Roi  avec  quelle  douleur 
ils  avoient  appris  qu’on  avoit  fait  regarder  à 
Sa  Majefté  comme  une  aiïociation  quelle  dé- 
voie improuver  , 33  une  réunion  qui  n’avoir 
»3  rien  que  de  louable,  que  nulle  loi  ne  con- 
33  damnoic , que  les  exemples  de  tous  les  fié- 
93  clés  autorifoient , que  la  nature  même  & la 
93  Religion  fbrmoient  entre  ceux  qui  avoient 
93  une  caufe  commune  , les  mêmes  droits  à dé- 
as  fendre , les  mêmes  prérogatives  à confer- 
»»  Ycr.  33 
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ARTICLE  XXI. 

Année  17x8. 

On  furprend  au  Cardinal  de  Noailles  la  révo- 
cation de  F Aftc  oppofition  à i enregiftre- 
ment  de  la  Déclaration  dont  on  avoit  parlé. 

Spct.  VI.  T Es  démarches  que  venoit  de  faire  le  Car- 
Art.  a t.  J— * dinal  de  Noailles  conjointement  avec  ces 
Ann.  1718.  Evêques,  fembloicnc  donner  de  grandes  efpé- 
rances  : mais  elles  fc  tournèrent  bientôt  en 
fujet  de  triftefle  & de  douleur  par  la  révoca- 
tion qu’on  engagea  cette  Eminence  à ligner  , de 
la  Procuration  quelle  avoit  donnée  pour  faire 
lignifier  à M.  le  Procureur-général  Y Atte  d' op- 
pofition  dont  nous  avons  parlé.  Ce  fut  là 
l’époque  où  commencèrent  les  nouveaux  affoi- 
blilfemens  qui  entraînèrent  enfin  le  Cardinal  de 
Noailles  dans  une  nouvelle  acceptation  de  la 
Bulle.  Dans  l’état  d’infirmité  & de  foibleflc  oti 
fon  grand  âge  l’avoit  réduit  il  fe  trouva  com- 
me livré  entre  les  mains  de  différentes  perfon- 
nes,  accoutumées  depuis  longtems  à le  do- 
miner , qui  lui  firent  faire  des  démarches  con- 
formes à ce  que  la  Cour  demandoit,  mais  très- 
oppofées  à fes  vues , à fon  caraélérc,  & aux 
fentimens  qu’il  ne  cefTa  point  de  témoigner 
dans  les  tems  même  qu’on  l’entraînoit  comme 
malgré  lui  a ces  fortes  de  démarches  qui  les 
démentoient.  C’eft  ainfi  qu’après  être  allé  vo- 
lontairement & par  principe  beaucoup  plus 
loin  qu’il  ne  dévoie , il  fut  entraîné  malgré 
lui  & contre  tous  fes  principes , beaucoup  plus 
loin  qu’il  ne  vouloir , & jufqu’à  un  degré 
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d’afFoiblifTemcnt , que  ni  lui  ni  les  perfonnes 
qui  le  connoifToient  n’auroienc  jamais  csu 
po/fible. 


ARTICLE  XXII.  • 

A N N É I 1718. 

Divers  Ailes  que  cette  Eminence  fait  dans  U 
tems  même  qu'on  en  arrache  de  contraires  a 
fes  vraies  intentions.  Déclaration  fameufe 
fignée  par  le  mime  Cardinal , dans  laquelle 
ilexpofede  la  maniéré  la  plus  authentique  , 
fes  vrais  fentimens  au  fujet  de  l'Appel  qu'it 
a interjette  de  la  Conjlitution  Unigenitus. 

LEs  divers  Aéles  que  le  Cardinal  faifoit 
dans  le  rems  même  qu’on  lui  en  arrachoit 
de  fi  contraires  à fes  vraies  intentions , prou- 
Yoient  de  la  manière  la  plus  authentique  la 
nullité  de  ces  derniers.  Les  Remontrances  au 
Roi  qui  fuivirent  la  Lettre  des  douze  Evêques  , 
à la  tête  defquels  fe  trouvoit  cette  Eminen- 
ce , étoient  poftérieures  en  date  à la  révoca- 
tion dont  nous  venons  de  parler.  Cependant 
le  meme  Cardinal  figna  ces  Remontrances  qui 
confirmoient  & appuyoient  la  Lettre  écrite  au 
Roi  : il  les  figna  avec  plénitude  de  cœur , & 
en  s'inteteflant  à cette  caufe  d’une  maniéré  qui 
dementoit  ce  qu’on  lui  avoit  fait  faire  pour 
s’en  féparèr.  Mais  il  y a plus  que  cela  : M.  le 
•Cardinal  de  Noailles comprenant  parla  révo- 
cation qu’oh  lui  avoit  fait  ligner  , jufqu’à  quel 
point  on  pourrait  dans  la  fuite  abufer  de  l’etac 
d'infirmité  où  il  étoit , figna  le  u Août  1718 
une  Déclaration  par  laquelle  il  voulut  préve- 
nir ce  qu'il  craignoic,  & ôter  toute  autorité 


Sect.  VI, 
Art.  i>, 
Abu. 17x8 
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aux  démarches  dans  lefqueltes  il  prévoyoït 
qu’on  pourroit  l’entraîner  malgré  lui.  Il  y dé- 
clare » que  c’eft  le  defir  de  confcrver  la  vérité, 
n les  droits  de  l’Epifcopat  & les  régies  de  l'E- 
» glife,qui  a été  le  motif  qui  l'a  porté  à inter- 
» jetter  dans  le  tems  un  Appel  de  la  Conftitu- 
9a  tion  Unigenitus  , & depuis  à écrire  avec  < 
os  onze  autres  Evêques  une  Lettre  à S.  M.  Mais. 

93  il  ajoute  que  des  perfonnCs  conftituées  en 
99  dignité  ayant  fait  auprès  de  lui  des  indances 
03  très-vives  ; la  condefcendancc  l’a  porté  à 
33  ligner  le  3 Mai  un  Aéte  quelles  lui  ont  pré- 
93  fenté.  « M.  le  Cardinal  de  Noailles  ne  rou-  - 
git  pas  d’imiter  ici  les  Evêques  qui  aflcmblés 
au  Concile  de  Paris  au  tems  de  l’Arianifme  , 
avouèrent  que  leur  fimplicité  avoit  été  furprife 
dans  la  foufeription  d’un  Aéte  captieux.  Il  ne 
diflîmule  point  que  les  follicitationS  de  diffé- 
rentes perfonnes  l’ont  empêché  de  faire  toutes 
les  réflexions  qu’il  a faites  depuis  fur  cet  Aéte 
qu’on  lui  a préfenté  tout  drefle  , aufli-bien 
que  fur  les  conféquences  qu’on  en  tire.  *>  Nous 
93  fommes  perfuadés,  ajoute-t-il , que  les  petr 
93  fonnes  équitables  feront  un  jufte  difeerne- 
39  ment  entre  un  Aéte  que  nous  avons  eu  la 
« condefcendance  de  figner  delà  forte  , & ceux 
33  que  nous  avons  faits  de  toute  la  plénitude  de 
93  notre  cœur  pour  la  défenfe  de  la  doétrine  de 
9»  l’Eglife,  & que  nous  avons  appuyés  fur  les 
*3  autorités  les  plus  confiantes. 

33  Dans  cette  vue  ( continue-t-il  ) nous 
9.  avons  cru  devoir  faire  la  préfente  Dédara- 
93  tion  , pour  rendre  hommage  à la  vérité  , 

33  pour  être  un  monument  éternel  contre  tome 
93  fignature  furprife  , pour  fervir  de  témoigna- 
33  ge  à nos  illuftres  Collègues  dans  l’Epilco- 
9>  pat  , avec  lcfquels  nous  fommes  unis  dans 
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»>  la  même  caufe  , pour  confolcr  & foutenir  le  

n Clergé  & les  fidèles,  dont  nous  avons  reçu  Sect.  VI. 
m des  marques  fi  touchantes  & fi  fenfibles  d'un  Att-  ll* 
» attachement  inviolable , & auxquels  nous  Aun‘ 171  * 
» ne  pouvons  nous  difpenfer  de  donner  ce  gag© 

» d'un  amour  & d'une  union  étroite  , contre 
» laquelle  rien  ne  fera  capable  de  prévaloir. 
sj  Fait  à Paris  le  rt  Août  1718.  Signé  t L.  A. 
sj  Cardinal  de  Noailles  , Archevêque  de  Paris. 

Au  bas  de  cet  Aéle  cft  écrit  de  la  propre 
main  de  fon  Eminence  ce  qui  fuit  : 

jj  Après  avoir  lu  pluficurs  fois  l'Aéle  ci-def- 
»j  fus  tranfcrit,&  y avoir  fait  toute  l’atten- 
sj  don  qu’il  demande  , je  l’ai  figné  comme 
»j  contenant  mes  véritables  fentimens  , Sc 
jj  pour  être  un  monument  authentique  contre 
3»  tout  Aétc,  Mandement,  Inftruéhon  Pafto- 
sj  raie  & Déclaration  telle  qu’elle  puifle  être, 
sj  qu’on  pourroit  me  faire  faire  , ou  en  pleine 
jj  lanté  ou  au  lit  de  la  mort , qui  pourroit  y 
»j  être  contraire  ; donnant  pouvoir  au  por- 
sj  teur  du  préfent  Aéle  de  le  rendre  public  s’il 
sj  paroifioit  de  moi  quelque  Mandement , In- 
sj  ftruélion  Paftorale  , AéVe  ou  Déclaration 
sj  qui  y fût  contraire.  Fait  à Paris  ce  2 1 Août. 

>j  Signé "f  L.  A.  Cardinal  de  Noailles  Archevê- 
sj  que  de  Paris,  ce 

Telle  fut  la  fameufe  Déclaration  du  Cardi- 
nal de  Noailles.  Elle  fut  lignée  dès  le  mois 
d’Août  ; mais  elle  ne  parut  que  le  i } Oélobrç, 
le  même  jour  que  le  Mandement  d'accepta- 
tion fut  affiché  à Paris. 

’Q’- 
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ARTICLE  XXIII. 
Année  1718. 

Le  Roi  de  Sardaigne  défend  la  publication  du 
Conciliabule  d Embrun  dans  fes  Etats.  Arrêt 
du  Sénat  de  Chamberitqui  défend  d'exiger  la 
fignature  du  Formulaire  & même  de  le 
figner. 

L’Evêque  de  Glandcvcs  avoir  écrit  au  Roi 
de  Sardaigne  pour  lui  demander  la  per- 
Kanéijii.  million  de  faire  publier  les  Décrets  du  Concile 
d'Embrun  dans  la  partie  de  fon  Dioccfc  qui 
eft  de  la  domination  de  ce  Prince.  Le  Roi  de 
Sardaigne  répondit  au  Prélat  par  une  Lectre 
çn  date  du  13  Février  de  la  préfentc  année  , 

Jju'il  a fait  favoir  à l’Archevêque  d’Embrun 
es  fentimens  fur  fon  Concile , & qu’il  s’en 
remettoit  là  dellus  à ce  qu’il  en  avoit  déjà 
marqué.  Cet  Archevêque  n’a  point  rendu  pu- 
blic ce  que  ce  Prince  lui  avoit  fait  favoir  à ce 
fujet  , ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  les  fen- 
timens  du  Prince  ne  lui  avoient  point  été  fa- 
vorables, fur- tout  quand  on  fe  rappelle  l’Arrêt 
du  Sénat  de  Chamberi,  rendu  peu  de  tems 
auparavant,  qui  fait  défenfe  à l’Evêque  de 
Grenoble  de  faire  ligner  le  Formulaire  à aucun 
fuiet  de  Sa  Majefté , fous  peine  de  1000  liv. 
d’amende  , & au  Sujet  , de  le  ligner  fous  peiuc 
de  ; 00  liv. 
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ARTICLE  XXI  Y. 

Année  rjit. 

Ravages  caufès  dans  le  Diocefe  de  Seneç  par 
l'Abbé  de  Saleon  , nommé  Grand-  Vicaire  de 
ce  Diocefe  par  le  Conciliabule.  Lettre  au 
Roi  , fignée  de  vingt-fept  Curés  , Vicaires 
& Prêtres.  Autres  Lettres  des  Religieufes 
de  Cafiellane . 

EN  meme  teins  que  l’Abbé  de  Saleon  , 
nommé  par  le  Conciliabule  d’Embrun  , 
Grand-Vicaire  du  Diocefe  de  Senez  , ravage 
tout  ce  Diocefe  de  la  maniéré  la  plus  violente 
& la  plus  cruelle  , & en  particulier  les  Reli- 
gieufes de  Cafiellane  , on  donne  au  public 
une  lifte  des  adhérans  au  faint  Evêque  : cette 
lifte  contient  les  noms  de  quinze  cens  tant  Ec- 
cléfîaftiques  que  Religieux  , & fpécialement 
de  quatre  cens  Bénédictins.  Pendant  que  l'Abbé 
de  Saleon  pourfuit  ainfî  quiconque  ofe  élever 
fa  voix  , ou  pour  rendre  témoignage  à la 
juftice  & à la  vérité  , ou  pour  réparer  par  un 
humble  défaveu  des  fautes  que  la  crainte  des 
Puiffances  avoir  fait  faire  ; on  voit  fe  former 
une  nuée  de  témoins  qui  portent  jufqu’aux 
pieds  du  Trône  leurs  juftes  plaintes,  récla- 
ment la  juftice  de  Sa  Majeflé  pour  leur  Evê- 
que, injuflement  pcrfécuté  par  des  hommes 
qui  abufent  de  fa  confiance  , prennent  la  dé- 
fenfe  de  fon  Inflmction  Paftorale , lui  expo- 
fent  la  conduite  injufte  & tyrannique  de  l'Abbé 
de  Saleon  , lui  font  une  vive  & touchante 
peinture  du  trille  éut  où  cet  Intrus  & les  Prc- 


Sect.  vi. 
Arr.  11. 
Ann.  1718, 
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très  fes  Aflcfleurs  ont  mis  le  Diocèfe  de  SeneX  J 

AttTi*VI'  ^ un  ^es  P^us  r^&^s  &^esplus  tranquilles  dû 
Aiuu  1718.  Royaume  avant  l'arrivée  de  l’ufurpateur,  8c 
' fupplient  Sa  Majefté  avec  inftance  de  leur  ren- 
dre leur  cher  & bien-aimé  Pafteur , dont  la 
préfence  feule  peut  remédier  à tous  leurs  maux. 
Tel  eft  le  fujet  de  la  Lettre  lignée  de  vingt- 
fepe  Curés  , Vicaires  & Prêtres  du  Diocèfe  de 
Senez  , au  nombre  defqucls  fe  trouvoienc 
quinze  Curés  d’autant  de  Paroilles  différentes. 

Cette  Lettre  au  Roi  fut  accompagnée  d’une 
autre  adrelfée  au  Cardinal  Miniltre  par  les 
• mêmes  Curés  & autres  Eccléfiaftiques.  » Nous 
« ne  pourrions  le  croire  , difent-ils  à cette 
» Eminence  , fi  nous  ne  le  voyions  de  nos  pro- 
près  yeux , & ne  l’éprouvions  par  une  mal* 
« neureufe  expérience  5 des  étrangers  s’empa- 
« rent  de  nos  Eglifes  , de  nos  maifons , 8c 
«nous  en  fommes  chattes  par  violence,  juf- 
« qu’à  faire  venir  des  Archers  pour  en  condui- 
« rc  quelques-uns  de  nous  en  exil  , quelque 
« expofé  fincere  qu’ils  aient  pu  faire  de  leur 
« indigence  , qui  ne  leur  peut  permettre  d'y 
» fubfifter.  Des  démarches  fi  inouies  , & fi 
« contraires  à l'intention  du  Roi , qui  a un 
« cœur  de  pere  pour  fes  fidcles  Sujets,  nous 
« ont  obligés  de  porter  nos  très-humbles  prie- 
« res  jufqu’au  pied  de  fon  Trône  , & d’expo- 
» fer  à Sa  Majefté  fort  brièvement  nos  maux, 
« perfuadés  que  lui  feul  peut  y apporter  quel* 
« que  remède.  Votre  Eminence  en  fera  tou- 
«chée  elle-même,  fi  elle  veut  bien  prendre 
« la  peine  de  faire  quelque  attention  à la  copie 
« de  la  Lettre  que  nous  prenons  la  liberté  de 
» lui  envoyer.  « 

Les  Religieufes  de  Caftcllanc  voyant  de 
leur  côté  qu’elles  n’avoient  aucune  proteétioa 
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à attendre  des  petfonnes  en  place , foit  de  leur 
ville,  foit  de  leur  province,  qui  chaque  jour 
donnoient  des  marques  nouvelles  ou  de  leur 
mauvaife  difpofition  , ou  de  leur  timidité  ; 
prirent  la  rélolution  de  fe  jetter  aux  pieds  de 
Sa  Majefté,  en  lui  adreflant  une  Lettre  lignée 
de  toutes,  pour  l'informer  db  leur  lituation  pre- 
fente  , perfuadées  que  la  bonté  du  Roi  ne  pou- 
voit  l’apprendre  & ne  pas  y apporter  de  re- 
mede.  Mais  ce  qui  paroîtra  digne  d’admira- 
tion aux  perfonnes  qui  ont  quelque  piété  & 
quelque  Religion  , c’eft  que  ces^faintes  filles 
etoient  dans  cette  Lettre  beaucoup  plus  occu- 

Sées  des  maux  qui  affligeoientle  Diocèfe,  que 
e leurs  propres  maux  , & qu’en  follicitanc 
Sa  Majefté  pour  obtenir  d'Elle  le  fecours  & la 
^roteélion  dont  elles  avoient  un  fi  grand  bc- 
foin  , elles  lui  expofoient  avec  une  généreufe 
liberté  leur  attachement  p»ur  leur  Prélat , à 
l’innocence  duquel  elles  rendoient  un  témoi- 
gnage public  , & leur  éloignement  pour  l’Abbé 
de  Saléon  , ufurpateur  de  fa  jurifdiétiôn  , 8c 
l’auteur  de  tous  les  maux  où  étoit  plongé  le 
Diocèfe.  Ces  faintes  filles  adreflerent  en  mê- 
me-tems  à la  Reine  une  autre  Lettre  très-tou- 
chante. 

De  fi  juftes  plaintes  n’auroient  pas  manqué 
de  faite  impreflion  furie  cœur  de  Sa  Majefté* 
fi  elles  avoient  pu  parvenir  jufqu'à  fon  trône  : 
mais  non-feulement  on  opprimoit  les  inno- 
ccns,  on  étouffoit  encore  leur  voix  , & on 
empêchoit  leurs  Remontrances  les  plus  juftes 
de  parvenir  jufqu’au  Roi.  Il  n’étoit  point  fur- 
prenant  après  cela  qu’on  vît  paroître  de  nou- 
veaux ordres  dont  Sa  Majefté  n’avoit  pas  eu 
plus  de  connoiftance  que  des  premiers  ; en 
vertu,  defquels  l'Abbé  de  Saléon  fe  crut  afteï 
Tome  XK  . E 
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autorifé  pour  en  venir  aux  derniers  excès  , juf- 
qu’à  violer  la  clôture  des  Keligieufcs  , & en- 
foncer les  portes  du  monaltérc. 


ARTICLE  XX  V. 

Année  1718. 

InjlruBion  Pajlorale  de  M.  l'Evêque  de  Seneç 
fur  l'autorité  infaillible  de  l'Eglife  , & fur 
les  caractères  de  fes  jugemens  dogmatiques. 
Lettre  de  M.  l’Evêque  de  Montpellier  au 
Roi  j ou  ce  Prélat  entreprend  de  faire  con- 
naître à Sa  Majefté  les  Appelions  & leurs 
Adverfaires.  Précis  de  res  deux  ouvrages. 

PArmi  les  divers  écrits  qui  parurent  dans  ce 
même  tems,  deux  fur-tout  méritèrent  une 
attention  particulière.  Le  premier  fut  Vlnjlruc - 
tion  Pajlorale  de  M.  l'Evêque  de  Sene\  fur  l'au- 
torité infaillible  de  l'Eglife  y & fur  les  carac- 
tères de  fes  jugemens  dogmatiques  , datée. du 
1.  Août  1717  , mais  qui  n'a  paru  imprimée 

2 uc  près  d'un  an  après.  Le  fécond  Ecrit  fut  la 
ettre  de  M.  l'Evêque  de  Montpellier  au  Roi  , 
datée  du  19  Avril  1718. 

L’Inftru&ion  Paftoratc  de  M.  l’Evêque  de 
Senez  elt  diviféc  en  quatre  parties  :1a  première 
traite  de  l'autorité  vifible  de  l’Eglife,  oppofée 
a la  voie  de  l’examen  particulier  des  prétendus 
Réformés  : la  fécondé  de  l’objet  de  l’autorité 
infaillible  de  l'Eglife  : la  troisième  de  l’étac 
de  la  vérité  dans  l’Eglife  : la  quatrième  du 
fujet  dans  lequel  réfide  l’autorité  infaillible, 
& en  même  tems  des  principes  de  la  conftitu- 
tion  de  l’Eglife  , & des  caradércs  de  fes  juge- 
mens  dogmatiques. 
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M.  l'Evêque  de  Seaei  combat  d’abord  les  

principes  des  prétendus  Réformés  qui  rejet-  Sect.  VT. 
tant  l'autorité  de  l’Eglife,  renvoient  les  particu-  Arl* 
liers  à difeuter  les  dogmes  par  l’Ecriture,  pour  Ann’17* 
qu’ils  puiflcnt  çonnoitre  la  vérité  ; & il  fait 
voir  combien  les  Appcllans  font  éloignés 
d’adopter  cette  w>ic,  comme  on  le  leur  re- 
proche injuftemenr.  Il  ruine  enfuitc  par  les 
fondemens  le  grand  argument  fi  fouvent  pro- 
duit contre  les  Appellans  , qui  eft  le  fcul  ca- 
pable de  faire  quelque  inipreftion  , & qui  eft: 
aufli  prefque  le  fcul  qu’on  met  en  ufage  ; c’eft 
l'argument  pris  de  ce  que  le  plus  grand  nom- 
bre des  Pafteurs  adopte  la  Conftitution  ; d’od 
l’on  prétend  conclure  que  l’Eglife  la  reçoit , & 
que  réfifter  à la  Conftitution  , c’eft  réfifter  à 
l’Eglife  : M.  KEvêquc  de  Senez  prouve  cjue 
quoique  l’Eglifc  foit  la  dépofitairc  de  la  véri- 
té , & que  la  vérité  doive  toujours  être  connue 
& enfeignée  dans  fon  fein  jufqu’à  la  confom- 
mation  des  fiécles  ; il  ne  s'enfuit  pas  de-là 
que  toutes  les  vérités  y foient  toujours  con- 
nues & enfeignées  par  le  grand  nombre  , en- 
core moins  que  le  grand  nombre  les  propofe 
toujours  dans  toute  leur  étendue  , fans  dégui- 
fement  & fans  que  tien  en  altère  la  pureté  ; « 

quele  petit  nombre  eft  quelquefois  l’organe  pac 
lequel  l’Eglife  enfeigne  des  vérités  très-impor- 
tantes ; que  c’eft  alors  l’Eglife  qui  parle  par 
le  petit  nombre*,  que- c’eft  dans  eux  qu’elle 
polféde  la  vérité  , comme  elle  polTéde  la  fain- 
teté  dans  le  petit  nombre  de  ceux  qui  font 
faints  ; qu’un  tel  état , quoiqu’il  foit  violcut , 
n’èft  point  incompatible  avec  les  promdlc» 
faites  à l’Eglife  , & qu'il  fert  d’ailleurs  à ex- 
pliquer comment  peuvent  fe  vérifier  un  grand  * 
nombre  de  prédirions  que  les  Ecritures  ren- 
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— ~ ferment  touchant  le*  malheurs  que  l'Eglife 

Sect.vi.  doit  éprouver  j prédirions  qui  ont  obligé  les 
Ann' 171 8.  ^eres  * s'attendre  qu’il  y auroit  dans  l’fcglifc 
de  très  grands  obfcurcilfemens.  M.  l’Evcque 
de  Senez  montre  quels  font  les  moyens  qu’il 
faut  mettre  en  ufage  pour  difeerner  dans  ces 
tems  de  trouble,  la  voix  de  l’Eglife  *qui  fe 
fait  toujours  entendre  , d’avec  des  voix  étran- 
gères , qui  font  d’autant  plus  féduifantes 
qu’elles  s’élèvent  du  milieu  de  fon  fein,  & 
qu’elles  s’autorifeut  de  fon  nom.  11  fait  voir 
que  quelques-uns  de  ces  moyens  de  reconnoî- 
tre  la  vérité  au  milieu  des  troubles  , peuvent 
être  appliqués  aux  plus  fimples.  Enfin  M.  l’E- 
vêque de  Senez  examinant  le  fentiment  de 
ceux  qui  prétendent  qu'il  fuffit  que  le  plus 
grand  nombre  des  Evêques  unis  au  Pape  aient 
adopté  une  Bulle  , pour  qu’elle  doive  être  re- 
gardée comme  loi  de  l’Eglife  , démontre  que 
cette  prétention  détruit  les  principes  les  plus 
çlfcntiels  des  Théologiens  fur  la  matière  de 
• l'Eglife  5 & quelle  éleve  les  prétentions  Ultra- 
montaines fur  la  ruine  des  libertés  de  l’Eglife 
Gallicane. 

Quant  à la  Lettre  de  M.  l’Evêque  de  Mont- 

• pellier  au  Roi , ce  Prélat  entreprend  d’y  faire 
connoître  à Sa  Majefté  les  Appellans  & leurs 
Adverfaires  , afin  qu’elle  fâche  lefquels  des 
deux  méritent  que  fon  zélé  s’anime  pour  les 
réprimer.  Il  remonte  jufqu’aux  affaires  du  fié- 
cle  pafTé  : il  fait  voir  que  ceux  que  l'on  per- 
fécute  fous  le  nom  de  Janféniftes  , ont  été 
non-feulement  de  fidèles  Sujets  de  Roi , mais 
encore  de  zélés  défenfeurs  des  droits  dit 
Royaume  & des  vérirés  les  plus  importantes 

• de  la  Religion  & de  la  morale  ; que  ce  n’efl: 
même  que  parce  qu’ils  poxtoicnt  ces  cara&c- 
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res  , cju’ils  ont  été  en  butte  aux  JéTuitcs  5 
d’un  coté  ennemis  des  droits  des  Souverains 
& des  loix  du  Royaumff  , & de  l’autre 
inventeurs  & défenfeurs  de  plufieurs  erreurs 
touchant  le  dogme  & la  morale  ; que  ces 
Peres  qui  avoient?  acquis  un  crédit  immen- 
fe  par  mille  voies  indignes  de  leur  carac- 
tère de  Chrétiens  & de  Religieux , ont  mis 
alors  en  œuvre  tout  ce  qu’ils  avoient  de  puif- 
fance  & d’artifice  pour  rendre  odieux  ceux 

?iuî  combattoient  leurs  erreur»  , & pour  leur 
ùfeiter  toutes  les  perfécutions  qu’ils  ont  ef- 
foyées  ; que  les  affaires  préfentes  ne  font 
qu’une  fuite  & une  continuation  de  celles  du 
fiécle  pafféj  que  les  Jéfuites  8c  ceux  qu’il» 
perfécutent  y ont  confervé  les  mêmes  carac- 
tères ; enfin  que  tout  ce  qu’on  fait  contre  les 
Appellans  retombe  contre  les  vérités  qu’ils 
défendent  ; vérités  que  l’intérêt  de  l’Etat  , 
auffi-bien  que  celui  de  l’Eglife  , demande 
qu’on  maintienne  contre  les  entreprifes  des 
Jéfuites.  . 


$ 

ARTICLE  XXVI. 


Année  1718. 

• 

Comme  on  était  fur  le  point  <£  obtenir  du 
Cardinal  de  Noailles  Inacceptation  tant  de- 
firée  ; on  tâche  d intimider  les  oppofans 
à la  Bulle  , en  multipliant • les  emprifon- 
nemens  & autres  coups  d'éclat. 

CE  fut  dans  les  circonftances  où  l’on  agif- 
foit  avec  un  renouvellement  de  rigueur 
contre  les  Appellans , que  l'on  vit  paroître  ces 

f üj 
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*■*  deux,  excellens  Ecrits  : car  comme  c'étoit  le 

Suit.  VI.  tcms  (.,j  l'on  ménageoit  l'acceptation  du  Car- 
Aûa.CJ7i8.  dinal  de  Noailles,  on  tâchoit  de  répandre 
Tépouvante  parmi  les  Anticonftitutiùnoaires  , 
en  multipliant  les  coups  d’éclat.  On  voulue 
arrêter  à Paris  M.  Petit-piedi,  que  la  Providence 
tira  des  mains  de  ceux  qui  alloient  le  mener 
en  prifon  , & qui  fut  obligé  de  quitter  le 
Royaume  pour  la  fécondé  fois.  A Troyes,quel* 
ques  jours  après  } le  célébré  Abbé  Duguct  fut 
pareillement  obligé  de  quitter  la  retraite  qu’il 
gardoit  en  cette  ville  , & d’aller  chercher  dans 
quelque  campagne  un  afyle  où  il  pût  être  an 
repos.  Enfin  un  grand  nombre  d’Eccléfiafti- 
gues  que  leur  zélé  rendoit  fufpeéts,  avoient 
été  enfermés  à la  Bâftille  , ou  obligés  de  com- 

Îiaroître  devant  M.  Héraut , Lieutenant  de  Po- 
ice  , qui  tâchoit  de  les  intimider  par  les  me- 
, races  les  plus  vives. 


ARTICLE  XXVII. 

Année  1718. 

Vingt- de  inc  Curés  de  Paris  drejfent  une  pro- 
tejiation,  en  forme  de  Déclaration  y adrejfée 
au  Cardinal  de  Nouilles } dans  laquelle  ils 
lui  expofent  qu'ils  ne  peuvent  prévoir  fans 
frayeur  le  trouble  qu exciter  oit  dans  le  Dio- 
cefe  i acceptation  de  la  Bulle  Unigenitus. 
Plufieurs  autres  Curés  fe  joignent  a eux. 

• • 

/'"'V N tâchoit  fur-tout  de  tarir  la  fource  des 
• Ecrits  oppofés  à une  intrigue  telle 

que  celle  qu’on  méditoit,  je  parle  de  l’accep- 
tation où  l'on  étoit  fur  le  point  d’engager  le 
Cardinal  deNoailles  : ce  qui  n’ empêcW  pour* 

' « 

r 
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tant  pas  que  fur  le  bruit  de  cette  acceptation  

prochaine,  les  Curés  de  Paris  ne  dretraflenc  Sect.  VI. 
une  proteftation  en  fot'ine  de  Déclaration  Ann’ivi's 
adrcfTéc  à M.  le  Cardinal  de  Noailles  leur  Ar- 
chevêque, dans  laquelle  33  ils  expofoient  qu’ils  -, 
ss  ne  pouvoient  prévoir  fans  frayeur  le  trpu* 

*3  blc  , la  divifion  & le  dépériflement  de  la 
» Religion  , qui  feroient  les  fuites  de  l'stc- 
*3  ceptation  de  la  Bulle  Unigenitus  dans  le 
»>  Diocèfe  5 qu’ils  perfiftoient  dans  leur  Appel, 

»3  & qu’ils  J^kfc  deflaifiroiem  jamais  de  fon 
s*  InftrudijBraftoralc  de  1719,  où  ils  re- 
» connoifloient  la  dodrine  de  l’Eglife  de  Paiis  5 * 

*3  qu’ils  adhéroient  aux  appellations,  oppo-  . 

» {irions  & déclarations  de  M.  l'Evêque  de 
» Senex  contre  l’Aflemblée  d’Embrun  , ap- 
» puyées  p/r  les  Evêques , Curés  & tant  d’au- 
>3  très  Ecdéliaftiques,  qui  s’étoient  unis  à fa 
*>  caufe  ; tous-Ades  qu’ils  regardoient  comme 
» une  réclamation  perpétuelle  contre  tout  ce  ’ 

» qui  s’eft  enfuivi-,  même  contre  la  Lettre 
» qualifiée  Jugement  des  .vingt- (ix  Evêques 
du  4 Mai  1718;  qu’ils  perfévéroient  dans 
*>  le  contenu  en  leur  Mémoire  du  Mai  1717, 

33  & aux  autres  Ecrits  par  eux  donnés;  qu'ils 
*»  ne  pouvoient  ni  accepter  la  Bulle  ni  la  pu- 
*3  blicr.  " Cette  Déclaration  fut  remife  à l'Ar- 
chevêché le  1 6 Odobre  , '&  elle  étoit  dès 
lors  fignée  de  vingt-deux  Curés  : d’autres  s’y 
joignirent  dans  la  fuite. 
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ARTICLE  XXVIII. 

A N N f E'  1728. 

Le  Mandement  d'acceptation  fe  trouve  enfin 
affiché  aux  portes  des  Eglifes.  Au  bas  de  ce 
Mandement  était  la  Conflitution  U nigenitus 
en  langue  latine.  Al  larme  qui  fe  répand  fur 
cela  dans  Paris.  Effets  quelle  ÿ^duit. 

LÇ  Dimanche  17  Odobrc  on  crut  que  le 
Mandement  d'acceptation  feroit  publié 
aux  prônes  : ce  fut  un  mouvemene  univerfel 
dans  le  Clergé  & dans  les  ParoifTes  de  cette 
grande  ville  : on  alloit  dans  les  Eglifes  àdef- 
fein  d’y  rendre  témoignage  de  fa  foi,  en  for- 
tant  de  l’Eglifé  avec  éclat.,  fi  on  venoit  à y 
publier  le  Mandement  d'acceptation.  Mais 
ce  fut  enfin  le  Samedi  ij  Odobre  que  ce 
Mandement , en  date  du  1 1 Odobre , fe  trouva 
affiché  avant  le  jour  aux  portes  des  Eglifes  , 
& enfuite  débité  par  des  colporteurs  ; mais 
fans  ordre  de  le  publier  „&  fans  qu’on  l’eût 
envoyé  aux  Curés.  On  y faifoit  dire  au  Car- 
dinal de  Noaillcs , qu’il  acceptoit  avec  un 
xefped  & une  foumiffion  trèl-hncerc  la  Con- 
ftitution  Unigenitus  , & qu’il  condamnoit  tant 
le  Livre  des  Réflexions  morales  , que  les  cent- 
ime propofitions  , de  la  même  maniéré  SC 
avec  les  mêmes  qualifications  que  le  Pape  les 
avoir  condamnées  ; à quoi  on  lui  faifoit  ajou- 
ter : «Nous  révoquons  auffi  de  coeur  & d’ef- 
s».prit , tant  notre  Inftrudion  de  171 9,  que 
» tout  ce  qui  a été  publié *èn  notre  nom  de 
» contraire  à notre  préfentc  Acceptation.  » 
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Au  bas  de  ce  Mandement  étoit  tout  au  long  la  c 
Conftitution  Unigenitus  , mais  en  langue  La-  ,g  ‘ 
tine  feulement,  t ' ^ Ann.ifiS.. 

On  ne  fauroit  exprimer  quelle  fut  l’émo- 
tion de  tout  Pari^à  Ja  vue  de  ce  Mandement 
affiché , & des  Gardes  portées  & mifes  en  fac- 
tion pour  le  mettre  à l’abri  des  infultes  qu'on 
avoir  lieu  de  craindre  de  la  part  du  public. 

Ici  une  femme  du  (impie  peuple , difoit  que 
ce  que  l'on  vouloir  condamner  étoit  ce  qu'elle 
avoir  toujours  appris  dans  fon  Catéchifmcj 

Îue  quoique  l’an  fit , elle  diroit  toujours  fon 
’ater  & Ion  Credo , félon  l'ancienne  mode. 

Là  une  autre  témoignoit  fa  furprife  de  ce  • 

qu’une  chofe  qu'on  vouloir  quelle  regardâc 
comme  une  Régie  de  fa  foi  & de  fa  conduite  , 
lui  étoit  donnée  en  une  langue  quelle  n’enten- 
doit  point.  D’autres  allant  plus  loin  em- 
ployoient  des  termes  & des  expreffions  qu’on 
n’oferoit  prononcer  ; mais  qui  ne  dénotoienc 
que  trop  le  cas  qu’on  faifoit  de  cette  pièce. 

Dan?  quelques  endroits , de  pieux  Laies  li- 
• foient  le  Mandement  en  filence,  & s’en  re- 
tournoient pleins  de  triflelTe  & d'amertume. 

Aillenrs  quelques-uns  mettant  en  François  les 
propofitions  condamnées  , ceux  qui  les  enten- 
doient  dcmandoient  fi  l’on  vouloit  donc  ren- 
verfer  la  Religion  & la  Foi.  Par-tout  on  n’en- 
tendoit  que  plaintes  , murmures  & difeours 
qui  prouvoient  afiez  l’oppofition  que  le  (impie 
peuple  avoit  pour  la  Bulle  , & fon  attache- 
ment pour  les  vérités  quelle  condamnoit. 

Enfin  malgré  la  vigilance  & l’attention  des 
Sentinelles  qui  gardoient  ces  affiches,  ^n  tes 
couvroit  de  boue,  on  les  déchiroit>&  avant 
meme  la  fin  de  la  journée,  elles  fe  trouvèrent 
prefque  toutes  enlevées. 

I v 
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C’ePt  ainh  que  le  cri  du  peuple  fidèle  qùf 
s’étoic  toujours  fait  entendre  dans  cette  ca- 
pitale du  Royaume  toutes  les  fois  qu’il  avoh 
été  queftion  d’y  donner  entrée  à la  Bulle  , 
s’éleva  de  toutes  parts  ^ec  un  nouvel  éclat 
dans  cette  dcruicre  conjoncture  , & que  l'Egli- 
fe  trouva  encore-  dans  ces  tems-ci  , comme 
du  tems  de  l’hé  réfie  de  Pélage,  des  armes 
viélorieufes  dans  la  réclamation  des  peuples 
contre  la  nouveauté  profane. 


ARTICLE  XXIX. 

Année  1728. 

Déclaration  fignée  par  fon  Eminence , qui 
annulle  ce  Mandement. 

TOus  les  efprits  étnient  ainfî  dans  le  mou- 
vement , dans  la  confternation  & dans  le 
trouble  , lorfque  tout  à coup  furvtnt  un  événe- 
ment qui  modéra  l’affliéfion  publique,  St  fit  per- 
dre aux.  Auteurs  du  Mandement  tout  le  fruit  * 
qu’il  fe  fla croient  d’en  tirer  en  faveur  de  la  Bul- 
le. Malgré  lesattentions  de  la  Police  pour  arrê- 
ter les  imprdlîons, malgré  les  Gardes  mifes  aux 
portes  de  MM. les  Curés  pour  obferver  ceux  qui 
y entroient  & qui  en  fortoient, malgré  la  terreur 
& l’effroi  que  dévoient  avoir  répandus  les  cm- 
prifonnemens  de  plufieurs  perfonnes  , & les 
menaces  d’en  ei  lever  plufieurs  autres  : on  voit 
paroître  & fe  répandre  dans  tout  Paris  , au 
moment  même  que  le  Mandement  eft  publié  , 
l’imputante  Déclaration  dont  nous  avons  par- 
lé , (ignée  par  fon  Eminence  dès  le  22  Août  , 
& qui  dément , détruit  & annulle  ce  Mande- 
ment. *'  ’•  : 
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Quelques  exemplaires  de  cet  Ecrit  ayant  £té 
affichas  en  quelques  endroits , le  peuple  y court 
en  foule  & s'empfclTe  de  le  lire.  A S.  Paul  , il 
s’en  trouva  un  affiché  à la  porte  de  l’Eglife , 
pendant  le  prône  du  Çuré.;  & le  concours  y 
fut  fi  grand,  qu’un  de  la  troupe  Ce  conrtituant 
leéteur , l’Eglife  fe  vuidc,  & les  pafians  fe 
joignant  à ceux  qui  en  fortoient  , forment 
•tout  à coup  un  nombreux  auditoire. 

La  Déclaration  de  fon  Eminence  qui  s’étoit 
répandue  à Paris  le  même  jour  que  le  Mande- 
ment, arriva  piefqu’en  même  tems  à la  Cour. 
Un  grand  nombre  de  Seigneurs  & de  Dames 
en  ayant  reçu  des  exemplaires  par  la  porte, 
elle  y caufa  la  même  furprife  , le  même  éton- 
nement , & l’on  peut  dire  la  même  joie  qu'elle 
avoir  caufée  dans  la  ville.  Chacun  diftinguoit 
fans  peine  dans  cette  affaire  ce  qui  venoit  des 
inrtances  très-vives  de  perfonnes  conftituées 
en  dignité,  ou  ce  qui  partoit  de  la  plénitude 
du  cœur  de  M.le  Cardinal  de  Noaillcs.  Cette 
Eminence  afluroit  à tout  Je  monde  que  cette 
Déclaration  conrenoit  fes  véritables  fenti- 
mens  , & elle  la  préfentoit  comme  un  pre- 
fervatif  à tous  ceux  qui  lui  faifoient  des  {plain- 
tes de  fon  Mandement.  La  Damé  de  la  Forte  , 
connue  par  le  miracle  que  Dieu  avoir  daigné 
opérer  fur  elle  , ayant  eu  occafion  de  le  faluet 
quelques  jours  apres  , le  Cardinal  qui  lui  vit 
un  air.  trifte  & abbatu  , lui  demanda  fi  elle 
étoit  malade.  La  Darne  lui  ayant  répondu 
quelle  fe  portoit  artez  bien  , mais  qu’elle 
avoir  du  chagrin  ; fon  Eminence  ïnfirta  pour 
en  favoir  la  caufe. Madame  de  la  Forte  lui  avoua 
franchement  que  fon  Mandement  l’avoir con- 
triftée.  Mais  n ave^-vous  pas  vu  ma  Déclara- 
tion , dit  le  Cardinal  î Ce  font  là  mes  véritables 
featimens.  F vj 
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ARTICLE. XXX. 

Année  1718.  " 

Le  Cardinal  de  Fleuri  parvient  a tirer  du  • 
Cardinal  de  Nouilles  une  rétractation  de  fa 
Déclaration. 

A la  vue  de  la  Déclaration  , le  Cardinal 
Miniftre  ne  put  cacher  fa  furprife  & fon 
agitation  : il  difoi.  qu'on  ne  fe  joue  .pas  ainfi 
du  Pape  t de  la  Religion  & du  Roi.  Mais  les 
plaintes  n'apportant  point  de  remede  au  mal  , 
il  fallut  employer  des  moyens  plus  efficaces  y 
& on  n’en  trouva  pas  de  plus  propre  qu’une 
prompte  rétraélatiou  du  Cardinal  de  Noaillcs. 
On  lui  préfenta  trois  projets  de  Lettres,  & l'on 
parvint  à les  lui  faire  ligner. 

La  première  de  ces  Lettres  adreflée  au  Pape  , 
n’étoit  à proprement  parler  qu'un  poft-Jcriptum 
qui  devoir  être  joint  à une  Lectre  déjà  écrite 
en  date  du  r;  Oclobrc  , jour  de  la  publication 
du  Mandement.  A l'égard  des  deux  autres  , 
l'une*  adreflée  à Sa  Majcfté  , la  fécondé  an 
Cardinal  Miniftre,  elles  ne  parvinrent  point 
à la  connoilfa  ice  du  public , dont  il  fembloic 
qu’on  redoutât  le  jugement  fur  toutes  ces  fï- 
gnatures  accordées  à tant  de  follicirations  & 
d importunités.  Quelques  jours  après,  on  en 
fît  figner  encore  au  même  Cardinal  une  qua- 
trième adreflée  au  Cardinal  Miniftre  pour  être 
envoyée  aux  Evêques  du  Royaume. 

Au  bas  de  la  Déclaration  du  Cardinal  de 
Noailles  , étoit  marqué  que  l’original  étoit 
entre  les  mains  de  M.  l’Evêque  de  Senez.  Ce 
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Prélat  déclara  qu'en  effet  cette  Déclaration  - 
étoit  en  fa  difpolition  , aufii-bien  qu’au  Cer-  Sbct.  VI. 
tificat  authentique  donné  par  vingt  Curés  de  A^nrtj 
Paris,  qui  atteftoient  que  l’original  leur  a voit  ’ 
été  préi'cnté.  Le  Cardinal  de  Noailles  ligna 
* même  de  nouveau  & confirma  encore  depuis 
la  même  Déclaration  , par  un  Ade  du  17  Dé- 
cembre , & conféquemment  poftérieur  au  dé- 
favcu  qu’on  lui  avoir  arrache.  L’original  de'ce 
nouvel  Ade  demeura  encore  à la  difpolition 
de  M.  l’Evêque  de  Senez.  Mais  quand  même 
on  auroit  voulu  affeder  de  douter  des  vrais 
fentimens  de  M.  le  Cardinal  de  Noailles  pen- 
dant fa  vie  , il  n#put  demeurer  aucun  nuage 
là-deflus  , quand  on  vit  paroître  après  fa  more 
une  Déclaration  du  16  février  1 7 z , donc 
l’original  écrit  & ligné  de  fa  main  , étoit  pa- 
reillement en  la  difpolition  de  M.  l’Evêque  de 
Senez.  Le  Cardinal  de  Noailles  y explique  fes 
derniers  & fes  véritables  fentimens  à l’occalion 
d'un  Mandement  qui  a paru  , dit-il , fous  no- 
tre nom  , en  date  du  11  Octobre  , & en  confé- 
quence  duquel  on  avoir  prétendu  qu’il  avoir 
. reçu  purement  & limplement  la  Conftitution  , 
révoqué  fon  Appel  , & même  approuvé  le 
Concile  d’Embrun.  « C’cft  ce  qui  nous  oblige  , 

» dit-il , de  déclarer  , comme  nous  le  décla- 
33  rons  par  ce  préfent  Ade  , que  ce  n’a  jamais 
« été  notre  intention  de  recevoir,  comme  on 
si  Ta  prétendu  , ladite  JConftitution  Unigeni - 
33  tus  , ni  de  révoquer  notre  Appel,  ni  de  ré- 
33  trader  non  plus  la  dodrine  contenue  dans 
s»  notre  Inftrudion  Paftoralc  du  14  Janvier 
33  1719  , ni  d’approuver  en  aucune  maniéré  le 
30  prétendu  Concile  d’Embrun  , & la  con- 
33  damnation  du  faint  Evêque  contre  lequel 
33  il  a été  tenu , penfant  toujours  à ce  fujet , 
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» ainfi  que  nous'nous  en  femmes  expliquai 
n dans  ce  que  nous  avons  eu  l’honneur  de  re- 
>3  préfemer  au  Roi,  de  concert  avec  onze  Evê-. 

93  ques.  Déclarons  en  outre  que  nous  ne  nous 
99  départirons  jamais  de  ces  fentimens  , ni  de 
93  notre  Appel;  & que  nous  avons  fait  le  pré- 
9»  fent  Aéfe  pour  pouvoir  en  fervir  de  témoi- 
93  gnage dans  tous  les  tems  , 8c  pour  détruire 
93  tout  ce  qui  pouroit  être  dit , fait , 8c  nous 
» être  attribué  de  contraire.  Fait  à Paris  le  ' 
93  2 6 Février  17 19.  Signé  L.  A.  Cardinal  de 
93  Noaillcs  , Archevêque  de  Paris.  33  Voyez  le 
Recueil  <£  Acles  , de  Lettres  de  Difcours  de 
M.  le  Cardinal  de  Nouilles  ^1 ti  a paru  imprimé 
depuis  fa  mort. 



ARTICLE  “XXXI. 

Année  1718. 

Mouvemens  que  fe  donnent  les  promoteurs  de 
cette  affaire  pour  tirer  avantage  du  Mande - 
ment  publié  fous  le  nom  du  Cardinal  de 
Nouilles  en  faveur  de  la  Bulle. 

QUoique  le  Mandement  du  11  Oéfobre  fc 
trouvât  comme  nul  aux  yeux  du  public 
par  la  Déclaration  de  fon  Eminence  ; néan- 
moins les  promoteurs  de  cette  affaire  ne  per- 
dirent point  courage  : ils  fe  donnèrent  de 
grands  mouvemens*pour  faire  du  Mandement 
de  fon  Eminence  une  pièce  férieufe  8c  authen- 
tique Ils  fongerent  dans  ce  deiîein  à procurer 
divers  hommages  au  Cardinal  de  Noaillcs  , au 
fujet  de  cette  pièce. 

M.  l’Abbé  Couet  manœuvra  auprès  de  cer- 
tains Curés  de  Paris , 8c  il  a dre  lia  à piuûcurs 
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d'entre  eux , des  Lettres , qui  par  la  méprife 
des  porteurs  , ne  tombèrent  pas  toutes  entre 
les  rrrains  des  Curés  à qui  elles  étoient  adreflées. 
Le  Cardinal  Fleuri  écrivit  en  même  tems  de  la 
part  du  Roi  une  Lettre  circulaire  aux  Evêquçs 
qui  fe  trouvoient  à Paris  , pour  les  engager  à 
aller  rendre  leurs  hommages  au  Cardinal  de 
Noaillcs.  A l’inftant  furent  levées  toutes  lès 
bariercs  qui  avoient  féparc  cette  Eminence  de 
ces  Prélats  depuis  longues  années  : on  vit  ar- 
river au  Palais  Archiépifcopal , & même  à la 
table  de  fon  Eminence,nombre  d’Evêques  , qui 
depuis  long-tems  ne  vocloicnt  pas  même  fe 
trouver  à l’fglife  avec  l'Archevêque  de  Paris 
dans  les  cérémonies  publiques. 

Les  Généraux  des  Congrégations  de  l’Ora- 
toire , de  la  Doârine  Chrétienne  , & des  Bé« 
nédiélinsde  S.  Maur  v les  avoient  prévenus  ou 
fuivis  de  près  ; & dès  le  lendemain  de  la  publi- 
cation du  Mandement , on  les  vit  arriver  en 
cortège  , accompagnés  de  leurs  Aflîftans  , 
pour  faire  des  complimens  à fon  Eminence  , 
qui  n’y  paroiffoir  guètes  fenfible.  Un  homme 
célébré  dans  Paris , voyant  partir  le  Général 
de  l’Oratoire  avec  fts  Affiftans  pour  la  céré- 
monie : Ces  Peres  , dit-il , vont  jttter  de  l'eau 
bénite  fur  le  corps  y ils  ont  reçu  hier  le  billet 
d enterrement . ( le  l^andcment  de  fon  Eminen- 
ce. ) (Quelques  Comnymautés  de  Mandians 
vinrent  auffi -faire  leur  révérence  ; & ce  qu’on 
n’avoir  pas  vu  depuis  long-tems,  les  Jéfuites 
des  différentes  maifons  , par  la  bouche  du 
P.  Tournemine  , vinrent  complimenter  M".  le 
Cardinal  de  Noailles , qui  parut  faire  quel- 
que attention  à un  fpedaclefi  nouveau, & être 
effrayé  de  cette  inondation  de  Jéfuites  : ce.  fuc 
Je  terme  dont  fe  fervit  fon  Eminence. 
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Le  Chapitre  de  Notre-Dame  , Confeil-né  de 
l'Archevêque  , qui  au  tems  de  l'Appel  donna 
l’exemple  a tout  le  Diocèfe  , de  l’empreflèmeac 
qu’on  devoir  avoir  à s'unir  au  Chef  vivant  de 
l'Eglife  de  Paris  , n'avoit  ici  donné  aucun 
ligne  ; on  le  tenta  , mais  fans  réuffir.  Pareilles 
tentatives  * mais  fourdes  & fecretes  , furene 
faites  à l’egard  de  la  Faeufté  de  Théologie  de 
Paris  , que  l'on  avoir  vu  pluficurs  fois  courir 
au  Palais  Archiépiscopal  quand  il  s’étoit  agi 
de  donner  des  marques  d'oppofition  à la  Bulle: 
mais  elles  furent  également  inutiles,  & les 
Doéleurs  partifans  de  ce  Décret  , n’oferenc 
propofer  de  faire  une  députation  à fon  Emi- 
nence au  fujet  de  ce  Mandement.  Le  fieur 
Tournély  fut  le  feul  qui  en  parlât  5 mais  fa 
propofition  ne  fut  point  écoutée. 


. ARTICLE  XXXII. 

A N n i 1 1718. 

Efforts  des  Conftitutionnaires  pour  faire  inf- 
crire  dans  les  Régit  res  de  l'Officialité  de 
Paris  le  Mandement  du  Cardinal  de  Nouil- 
les. Mort  de  r Abbé  d'Orfanne  , Official. 

GE  qu’il  y avoitd’impoptant  pour  les  Chefs 
de  toute  l’intrigue  , c’étoit  que  la  Bulle, 
à la  faveur  du  Mandement  qu'on  n’avoit.  ofé 
entreprendre  de  faire  publier  dans  les  ParoilTes, 
fût  du  moins  inferite  dans  les  Rcgiftrcs  de 
l’Officialité , qui  jufqu’alors  lui  avoient  été 
fermés.  Il  s’agifloît  donc,  d’attaquer  ce  polie  , 
& d’y  donner  entrée  à la  Bulle.  Mais  ici  tout 
y écoit  contraire.  M.  l’Abbé  d’Orfanne  , Offi- 
cial, Grand- Yicaire  de  fon  Eminence  , Chef 
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«le  fon  Confeil , fou  ami  particulier  , fon  con-  -- 

fident  depuis  bien  des  années , & le  felil  da  Sfct.  VI. 
fes  Officiers  Eccléfiaftiques  qui  dans  l’occafion  Art‘ 
préfente , eue  donné  d«  marques  de  fdn  fin-  nn’,7>’ 
cere  attachement  à la  perfonne  de  fou  Emi- 
nence , voyant  l'abîme  d’ignominie  où  l’on 
alloit  le  plonger,  s’étoit  retiré  , n’y  pouvant 
mettre  obitacle  , bien  réfolu  de  ne  jamais 
tremper  dans  une  pareille  indignité.  M.  Tho- 
majftn  , Vicc-eércnt , follicité  de  tenir  la  place 
de  M.  d'Orlanne , avoit  répondu  qu'ayant 
été  occupé  depuis  vingt  ans  à faire  le  procès 
aux  mauvais  Prêtres , il  ne  vouloir  point 
commencera  le  faire  aux  bons,  en  donnant 
une  efpéce  d’authonticité  à une  pièce  dont 
on  ne  manqueroit  pas  de  fe  fervir  pour  les  in- 
quiéter. M.  lfoard , Curé  de  Paris  , & Pro- 
moteur-général du  Diocèfe  , avoit  refufé  de 
requérir  l’enregiflremcnt  du  Mandement.  Le 
Greffier  même  faifoit  paroître  de  la  répugnan- 
ce à prêter  fon  miniftére  , qu’il  avoit  Hono- 
ré par  l'enregiftremcnt  de  l’Appel.  Ainfi  la 
place  , de  quelque  côté  qu’on  l’attaquât,  pa- 
roifloit  inacceffible. 

Mais  à de  grands  obftacles  on  apporta  de 
• grands  remedes  : ce  fut  une  création  nouvelle 
. d’Officiers , dont  le  zélé  pour  la  Bulle  étoit 
connu , & à l'épreuve  de  l’indignation  publi* 

3ue.  On  laiffa  encore  par  bienféance  le  titre 
'Official  à M.  l'Abbé  d’Orfannej  mais  on  lui 
livra  de  fi  viblentes  attaques , que  fa  fanté 
déjà  foible  y fuccomba.  Le.  13  Novembre 
ayant  appris qu’oh  avoit  porté  M.de  Cardinal 
de  Noailles  à inftallcr  lui-même  M.  Vivant  , 
Vice-gérent  ;#ôc  que  celui-ci , à la  Requête 
du  fieur  Parquet , avoit  enregiftré  à I’Officia- 
lité  le  Mandement  & la  Bulle , fut  pénétré 
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de  la  plus  vive  douleur  à la  vue  de  tant  d'igno- 
minie où  l'on  ne  cdToit  de  plonger  un  Prélat 
qui  lui  était  fi  cher  : il  Ce  fentit  attaqué  tout- 
à-coup  d’une  colique  dolente,  qui  l'emporta 
en  peu  decems,  fur  les  quatre  heures  après 
midi.  Un  vomiflement  continuel  caufé  par  la 
colique  empêcha  de  lui  adminiftrer  le  faint 
Viatique  : mais  il  avoir  la  veille  célébré  les 
faints  Myftères. 


ARTICLE  XXXIII. 

Année  1718. 

More  du  célébré  Van  - Efpen. 

P Eu  de  rems  auparavant  on  avoir  perdu  le 
célébré  Van-Efpen.  Il  s’étoit  retiré  depuis 
quelques  mois  à Amcrsfort, petite  ville  de  Hol-  . 
lande  , à quatre  lieues  d’Utrecht.  Il  y mourut 
dans  le  Collège  du  Clergé  Catholique , atta- 
ché à l’Archevêque  ’d’Utrcchr.  Ce  Prélat  fit 
fes  obfeques,  & prononça  un  difeours  en  l’hon- 
neur de  ce  fameux  Dodteur.  11  avoit  été  tour-  • - 
menté  à Louvain  dans  les  dernières  années  de 
la  vie  j fous  prétexte  de  quelque  décifioa  * 
qu’il  avoir  donnée  en  faveur  de  l’Eglife  Ca- •. 
tholique  de  Hollande  , & de  M,  l’Archevê- 

?ue  ; mais  le  but  de  fes  ennemis  avoit  été  de 
aire  expliquer  ce  Doétcur  fur  le  Formulaire 
d’Alexandre  VII  & fur  la  Conftitution  Unige- 
nitus. M.  le  Cardinal  d’Alface,  Archevêque 
de  Malines  , donna  ordre  à M.  Damen  , Doc- 
teur de  Louvain  & Doyen  de  S.  Pierre  , de 
l’interroger  juridiquement  fur  *s  deux  arti- 
cles , aulfi-bicn  que  fur  la  profefiion  de  foi  de 

• 
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Tic  IV.  M.  Van-Efpen  refufa  d’abord  de  ré-  — * 

pondre,  attendu  les  privilèges  de  l'Univcrfité.  SlcJ‘Vl' 
Il  ne  lai  (Fa  pas  cependant  dans  la  fuite  , vû  Ann.1718. 
* l’importance  des  matières  .fur  lefquelles  il 
étoit  interrogé,  & pour  éviter  lé  fcandale  de 
faire  une  déclaration  de  fes  fentimens*,  qui 
fut  infinuée  & lignifiée  le  1 5 Mai , & imprimée 
depuis  fa  mort.  Mais  on  n’y  eue  aucun  égard. 

Il  préfenta  enfuite  différentes  Requêtes  au 
’ Confcil  de  Brabant:  on  n’en  fie  pas  plus  de 
cas.  L’ArchiduchcfTe  Gouvernante  qui  avoir 
donné  toute  fa  confiance  aux  Jéfuites  , ayant 
arrêté  le  cours  de  la  juftice  , le  ReéVeurde 
l’Uniyerfité  l’attaqua  à fon  tour  ; Sc  fans  autre 
forme  de  procès , il  rendit  un  Décret  qui  fuf- 
pendoit  M.  Van-Efpen  de  l’exercice  des  faints 
Ordres  & de  toutes  fonctions  Académiques. 

Le  vénérable  Dodeur  fe  voyant  privé  de  toutes 
fondions  & des  fecours  des  loix , & ayant 
lieu  de  craindre  des  traitemens  encore  plu9  ri- 
goureux , prit  le  parti  de  fortir  de  l’Univerfité 
dé  Louvain , où  il  étoit  immatriculé  depuis 
6f  ans  & fe  retira  à Maftricht , ville  dépen- 
dante des’  Etats  Généraux  , quoique  foumife 
pour  le  fpirituel  à l’Evêque,  Prince  de  Liège. 

Ses  implacables  ennemis  ne  le  laiffercnt  point 
encore  là  en  repos  : & comme  ils  le  mena- 
çoient  de  lui  refufer  à la  mort  les  Sacremens 
& la  fépulture  Eccléfiaftique , M.  Van-Efpen 
prit  le  parti  de  fe  retirer  parmi  les  Catholi- 
ques de  Hollande , chez  lefquels  il  avoir  beau- 
coup d’amis , entre  autre  M.  l’Archevêque 
cTUtrecht , qui  avoit  été  fon  éleve.  Il  y fut  reçu 
à bras  ouverts  ; & ayant  choifi  pour  fa  retraite  * 
la  ville  d'Amersfort , où  cft  le  Collège  du  Clet»  • 
gé  , il  y mourut  quelques  mois  après , dans  les 
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grands  fentimens  de  religion  & de  piété  dont 
ri  avoit  donné  tant  de  preuves  pendant  fa  vie. 

M.  Van-Efpen  eft  regardé  comme  le  meilleur  Cano- 
nide  qui  air  paru  jufqu’ici.  Ses  Ouvrages  généralement 
eAimés  ont  été  imprimés  à Louvain , à Rouen  & à 
Paris.  La dernicre édition,  très-bien  exécutée,  & très- 
correâe  , cA  en  vol.  in-folio. 


ARTICLE  XXXIV. 
Année  1718. 

Effet  que  produifent  à Rome  les  démarches  quott 
avoit  fait  faire  au  Cardinal  de  Noailles.  En- 
voi du  Jubilé  à fon  Eminence. 

LEs  démarches  qu’on  avoit  fait  faire  au 
Cardinal  de  Noailles  furent  bien  reçues 
à Rome.  Rien  n’y  fut  omis  pour  tâcher  de 
donner  du  corps  au  phantôme  d’acceptation. 
On  tint  à ce  fujet  un  Confiftoire  ; le  Pape  y 
harangua  les  Cardinaux  : Sa  Sainteté  y dre  (Ta 
des  Brefs  à cette  Eminence  : le  facré  College 
la  félicita  par  une  Lettre  lignée  des  Chefs  des 
trois  Ordres  des  Cardinaux  : on  fit  répondre  le 
Cardinal  de  Noailles  aux  Brefs  de  Sa  Sainteté  , 
& aux  Lettres  des  Cardinaux  : il  y eut  à Romfc 
des  démonftrations  publiques  de  joie  & des 
allions  de  grâces  rendues  pour  le  retour  du 
Cardinal  de  Noailles  au  S.  Siège  : enfin  on  lui 
envoya  le  Jubilé  comme  le  fceau  de  fa  récon- 
ciliation. Tels  furent  les  difFérens  moyens  mis 
en  oeuvre  à Rome  pour  donner  de  la  réalité  à 
l’ombre  d’acceptation  , qui  ne  fe  foutenoiteu 
1 France  par  aucun  endroit,  que  le  même  joue 
avoit  vu  naître  & difparoître,  & contre  la- 
quelle fon  propre  Auteur  avoit  réclamé. 

Dans  le  même  teins  que  la  Cour 
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Rome  s’applaudiiToit  d’dne  viéloire  ima- 
ginaire , l’Evêque  de  Carcafîonne  , outré 
Conftitutionnaire,  & très-favorifé  du  Pape. 
& de  fon  Confiftoirc  , étoit  fi  perfuadé  de  l’au-* 
thenticité  de  la  Déclaration  , qu'il  en  prenoit 
occafion  d'écrire  au  Cardinal  de  Biffi  , » qu’il 
ne  pouvoit  plus  ufer  *de  ménagement  avec 
ss  le  Cardinal  de  Noailles  , & qufil  alloit  for- 
j»  mellemcnt  fe  féparcr  de  communion  avec 
»>  lui  , & avec  tous  ceux  de  fon  abominable 
•j  parti,  jj 


ARTICLE  XXXV. 

Année  17x9. 

Tkéfe  où  la  Conftitution  eft  donnée  comme  Ré- 
gie de  foi.  Difpofition  ou  efl  le  Parlement 
de  Paris  defévir  contre  cette  Tkéfe.  Injonc- 
tion faite  au  Syndic  de  Sorbonne. 

AU  mépris  des  Arrêts  de  tous  les  Parlemens 

du  Royaume  & malgré  J’oppofition  tant  V*’ 
de  fois  marquée  de  la  part  de  la  Faculté  de  Ann.  171^ 
Théologie  de  Paris  à l’égard  de  la  Bulle , il  fe 
foutint  en  Sorbonne  une  Thèfe  dans  laquelle  • 
on  difoit  que  les  cent-une propofltions  avoient 
été  juflement  & très-certainement  anathémati - 
fées  pqr  la  Conftitution  très-falutaire  & né- 
• ctjfaire , qui  commence  par  ces  mots , Unigeni- 
tus 5 que  toute  l'Eglife  avoir  reçu  cette  Con- 
flitutiond’un  confcntement  univerfel  & irré- 
fragable , après  l’avoir  difeutée  par  un  mur 
examen , 6c  qu’elle  la  propofoit  à tous  les 
fidèles  comme  Régie  de  foi,  pour  être  obfervéc 
avec  une  obéiflance  fans  réferve.  Et  de  peur 
qu’on  ne  s’y  méprît , & qu’on  n’oubliât  dan* 
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— quelle  fource  on  avoit  puifé  cette  dodrine^ 
VI-  on  avoit  eu  foin  defouligner  ces  termes  , fi  a ci 
-'9  Regulam , inférés  dans  Tes  Adcs  du  Concile 
Romain  , qui  n’étoit  point  reçu  dans  le 
Royaume , & ceux  à’omnimodd  obedientiâ  t 
tirés  des  Lettres  Fafioratis  officii  , rejettées 
par  tous  les  Parleroens  , par  tant  d’Evêques 
& de  Corps  célébrés,  & nommément  par  l’U- 
niverfité  & la  Faculté  de  Théologie  de  Paris. 

Cette  Vefpérie , lignée  par  le  fieur  de  Ro- 
migny  , qui  avoit  exercé  déjà  depuis  tant  d’an- 
nées par  Lettre  de  Cachet  , les  fondions 
de  Syndic  de  la  Faculté , & par  le  fieur 
Tournély  en  qualité  de  Grand  - Maître  , 
fut  foutenue  le  n Janvier,  par  un  nommé  de 
Lalande , Prêtre  du  Diocèfe  de  Coutance  & 
Licentié  , qui  devoit  prendre  le  lendemain  le 
bonnet  de  Dodeur.  Les  Magiftrats  ayant  eu 
connoiffance  de  cette  Thèfe,  fe  préparoicnc 
à réprimer , comme  ils  l’avoient  déjà  fait  en 
tant  d’autres  occafions  , de  pareilles  entre- 
prifes.  Auflî-rôtM.  le  Premier  Préfident  man- 
da au  Cardinal  de  Fleuri  que  le  Parlement  pa- 
roilfoit  être  dans  la  difpofition  de  févir  contre 
une  Thèfe  qui  attaquoit  de  front  les  Arrêts  de 
la  Cour , & qui  auroit  des  conféquences  très- 
dangereufes  , fi  on  laifioit  cette  démarche  im- 
punie. Le  Cardinal  Miniftre  fit  réponfe  fur  le 
champ,  qu'il  défapprouvoit  fort  laThèfe,  & 
qu’il  enparlcroit  au  Roi:  depuis[il  écrivit  que 
le  Roi  fe  réfervoit  la  connoiffance  de  cette 
affaire;  qu’il  improuvoit  la  Thèfe  en  quef- 
tion , & qu’il  manderoit  le  Syndic  & le  Répon- 
dant pour  leur  faite  rendre  compte  de  leur  con- 
duite. 

Comme  le  Parlement  n’avoit  encore  reçu 
aucune  nouvelle  delà  Cour,  la  Grand’Cham- 
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bre  a^Iemblée  le  i6  Janvier  , M.  l'Abbé  Pu • 

telle  dénonça  la  Thèfe  du  fleur  de  Lalande,  Sbct.  VI. 
comme  contenant  les  maximes  les  plus  dan-  Art*  *** 
gereufes  , capables  de  troubler  la  paix  de  Ann,I7i,‘ 
l'Eglife  , contraires  aux  libertés  de  l'Eglifc 
Gallicane,  aux  intérêts  du  Roi,  & àfesDé- 
. darations  cnregiftrécs  en  Parlement. 

M.  le  Premier-Prélîdcnt  prit  la  parole,  & 
rendir  compte  à la  Compagnie  des  ordres  de 
la . Cour  qu'il  avoit  -reçus  par  deux  Lettres 
qui  lui  avoient  été  apportées  la  veille  au  foir  j 
l'une  de  M.  le  Cardinal  de  Fleuri  , l’autre  de 
M.  le  Comte  de  Maurcpas  de  la  part  du  Roi. 

Elles  portoient  en  fubftancc  , que  Sa  Majefté 
s’étoit  fait  rendre  compte  de  cette  affaire  par 
le  Syndic  & le  Répondant,  qu'elle  avoit  man- 
dés a cet  effet  j qu’elle  improuvoit  fa  Thèfe 
en  queftion  ; quelle  avoit  enjoint  audit  Syndic 
de  rcnouvellcr  fes  foins  pour  ne  lailfer  pafTcr 
aucune  Thèfe  qui  pût  troubler  la  paix  , &c 
quelle  faifoit  défenfe  à la  Compagnie  de  dé- 
libérer fur  cette  affaire.  Il  fut  fait  un  arrêté 
qui  portoit , que  la  Cour  obtempérant  aux 
volontés  du  Roi  , qui  avoit  jugé  à propos  de 
prendre connoilfance de  l'affaire,  dimprouver 
lui-même  la  Thèfe  en  queftion , de  mander  le 
Syndic.&  le  Répondant , & de  faire  part  à la 
Compagnie  de  ce  qu’il  lui  avoit  plû  d’ordonner 
pour  obvier  à l’avenir  à de  femblables  incon- 
véniens  ; enjoint  au  Syndic  de  ne  plus  laifler 
paffer  dans  la  fuite  de  pareilles  Thèfes , capa- 
bles de  troubler  la  paix  & d'exCiter  de  nou- 
velles conteftatious. 
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ARTICLE  XXXVI. 

Année  1718. 

Lettre  Je  V Archevêque  d‘ Embrun  au  Cardinal 
de  Fleury.  Exil  de  cet  Archevêque. 


Sfct.  vi.  T z^s  Conftitutionnaircs . qui  vouloicnt 
Ait  )«.  -■  1 faire  regarder  comme  hérétiques  les  Op- 

Aun.i7iÿ.  pofans  à recevoir  la  Bulle,  né  virent  qu'avec 
un  extrême  dépit  cette  conduite  du  Parlement’ 
& du  Cardinal  Miniftre,  dire&ement  contrai- 
re*à  leurs  defteins  & à leurs  principes.  L’Arche- 
vêque d’Embrun  en  témoigna  fon  méconten- 
tement au  Cardinal  de  Fleury  , par  une  Lettre 
qu’il  lui  écrivit , très-injutieufe  au  Parlement, 
& dans  laquelle  il  faifoit  un  crime  à cet  augufte 
Corps  de  manquer  d'égaris  pour  le  Concile 
d'Embrun  , & de  ne  pas  regarder  la  Conftitu— 
tion  comme  Régie  de  foi.  Le  Cardinal  Minif- 
tre avoit  renvoyé  cette  Lettre  à M.  de  Tencin 
avec  des  apoftilles  de  fa  propre  main  , dans 
v lefquelles  cette  Eminence  marquoit  que,  quoi- 

que la  Conftitution  eût  acquis  une  grande  au- 
torité dags  l’Eglife , on  ne  pouvoit  pas  cepen- 
dant la  regarder  comme  Régie  de  foi.  M. 
d’Embrun  envoya  l'original  de  cette  Lettre 
ainfi  apoftillée  en  Cour  de  Rome , d’où  elle  fut 
renvoyée  à M.  le  Cardinal  de  Fleury.  On  peut 
juger  de  quel  œil  fon  Eminence  regarda  ce  pro- 
cédé. Néanmoins  elle  ne  voulut  pas  d’abord 
lui  faire  fentir  fon  mécontenrement  d’une  ma- 
nière marquée , de  peur  , difoit-elle,  de  con- 
tribuer à faire  M.  d'Embrun  Cardinal.  Mais 
le  Parlement  érant  venu  à la  charge  , le  Car- 
dinal Miniftre  fe  détermina  à renvoyer  M. 

d’Embrun 
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«J'Embrun  dans  fon  Diocèfe.  L’intrigant  Pré- 
lat diiféroit  néanmoins  de  partir  , & chcrchoit 
à faire  révoquer  l’ordre  : mais  il  ne  put  y 
féuûir  , & la  difgrace  fubfifta. 


ARTICLE  XXXVII. 

Année  1718. 

Ecrit  fchifmadque  des  Conftitutionnaires  cort - 
„ damné  par  Arrêt  du  Parlement  à 
être  lacéré  & brûlé. 

LEs  zélés  Conftituiionnaires  , qui  vou-  * 

loicnt , comme  M.  de  Tencin , que  la  ^*',7  ' 
Conftitution  fût  une  Régie  de  foi,  & que  ceux  Ann *171*8. 
qui  la  rejettoicnt  fuflënt  formellement  & no- 
toirement hérétiques , tâchoient  de  donner 
cours  à leur  fyftcme,  non-feulement  par  des 
Thèfcs  de  la  nature  de  celle  du  fieur  de  Lalan- 
de , mais  encore  par  divers  Ecrits,  entre  au- 
tres par  celui  qui  avoit  pour  titre  : Réfutation 
de  l'opinion  de  plufieurs  Catholiques  de  France  t 
qu’on  peut  toujours  communiquer  licitement , 
quant  au  fpi rituel  , avec  les  ennemis  de  la  Con- 
fiitution  Unigenitus,  tant  qu’ils  font  confervés 
dans  la  jurifdiRion  & tolérés  de  l’Eglife  , ainfi 
qu’ils  le  fuppojent , & qu’ils^’ en  font  pas  fé- 
parés  ni  nommément  excommuniés. 

Cet  Ecrit  dont  le  venin  , comme  le  mar- 
quoit  M.  l’Avocat-Général  Gilbert  de  Voifîn  , 
fe  manifeftoit  par  le  titre  feul  , ne  manqua 
pas  d’exciter  l’animadverfion  du  Parlement, 
qui  le  condamna  à être  lacéré  & brûlé  par  l’E- 
xécuteur de  la  haute  juftice.  Le  fyfléme  que 
reafermoit  cet  Ecrit,  eft  celui  qui  fe  trouve 
Tome  XV,  G 
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autorifé  par  la  Bulle  même , par  les  Lettre# 
Paftoralis  officii  , par  la  doctrine  de  l’infailli- 
bilité, & par  les  maximes  confiantes  des  Ul- 
tramontains ; fyflême  donc  le  zélé  de  ceux  qui 
s'en  déclarent  les  partifans  , fe  tourne  en  fu- 
reur, & devient , félon  l’cxprelTion  de  MM. 
les  Gens  du  Roi , une  licence  capable  de  cau- 
fer  les  plus  grands  maux.  « C’ell  un  flambeau 
m de  difeorde  entre  leurs  mains  , dont  les 
« Magiflrats  font  avertis  qu'on  fe  fert  aéluel- 
n lemfent,  foit  pour  fomenter  des  divifions  & 
« des  troubles  , qu'il  eft  important  de  cal- 
33  mer,  foit  pour  rallumer  des  emportemens 
33  féditieux  , dont  le  fcandale  fut  condamné 
33  par  la  Cour  dés  l’anffée  17 z6  : emportemens 
33  qui  oc  tendent  à rien  moins  qu’à  préparer 
33  les  voies  aux  plus  horribles  & aux  plus  dé- 
33  plorables  évenemens  , tels  que  cette  fu- 
33  nefle  journée  qu’il  feroit  à fouliaiter  qu’on 
t»3  pût  effacer  pour  jamais  de  nos  annales,  & 
33  que  l’Auteur  de  l’ouvrage  criminel  que 
« la  Cour  vient  de  ptôfcrire  , a néanmoins 
33  l’audace  de  célébrer  entre  les  effets  du  zélé 
»’  de  nos  Pcres  contre  l’héréfie.  » 


ARTICLE  XXXVIII. 


A 


NÉE  I718. 


Nutelet  Savetier  , penfionnè  par  U 'Clergé. 

f 

ON  peut  voir  les  effets  de  ce  faux  zélé 
tourné  en  fureur,  dans  l’efpéce  de  foulé- 
vement  que  voulurent  exciter  dans  l’Eglife 
Paroiffiale  de  S.  Benoît, Nutelet  & fes  conforts. 
Ce  fameux  Nutelet  étoit  ce  même  Savetier  à 
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■t]ui  l’Aficmblée  du  Clergé  de  1715  avoit  don- 
né par  délibération,  une  partie  de  la  penfion 
qu’elle  ôta  en  même-tems  au  favant  Pcre  Ale- 
xandre , alors  aveugle , âgé  de  plus  de  qua- 
tre-vingts ans  , & accablé  d'infirmités.  C’étoit 
le  meme  à qui  le  Pape  , difoit-on  , venoit 
d’envoyer  un  Bref  & une  médaille  pour  avok 
travaillé  contre  la  confultation  des  Avocats  : 
le  même  qui  fe  vantoit  d’aller  tous  les  matins 
chez  No/Teigneurs  les  Prélats  , pour  conférer 
avec  eux  fur  les  affaires  de  l’Fglife  , & que  les 
Jéfuites  dépeignoient  dans  leurs  Gazettes 
comme  un  homme  du  premier  mérité.  Tel 
étoit  l’illulfre  pcifonoage  qui  fit  alors  tant  de 
bruit. 


ARTICLE  XXXIX. 
Année  1718. 

Ecrit  intitulé , Dénonciation  des  Jéfuites  6? 
de  leur  docirine.  Précis  de  cet  Ecrit. 

Rien  n'avoit  encore  paru  de  plus  acca- 
blant pour  la  Société , que  cette  Dénon- 
ciation. Elle  contenoit  x8i  pages  in-quarto, 
avec  des  remarques,  où  les  faits  les  plus  frap- 
pans  & les  plus  intérefians  énoncés  & déjà 
prouvés  dans  le  texte  , étoient  appuyés  & for- 
tifiés par  de  nouvelles  preuves,  toutes  incon- 
tcftables.  Elle  fut  compofée  au  fujet  de  la  £*- 
meufe  Remontrance  faite  par  les  Jéfe-ites  à M. 
f Evêque  d’ Auxerre , où  ces  Peres  profitant  des 
circonffances  des  tems,  & à la  faveur  de  la 
. Conftitution  , prenoient  avec  beaucoup  d’art 
& de  finefTe  la  défenfe  de  tout  ce  que  la  foule 
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— — de  leurs  Auteurs  tant  anciens  que  moderne* 
Sect.  VI.  avoient  enfeigné  de  principes  les  plus  con- 
Art.  j9-  trairCs  à la  Religion  Chrétienne , & les  plus 
^nn.1718.  pernicieux  à la  tranquillité  publique  , à 1 au- 
torité & à la  vie  même  des  Souverains. 

On  commcnçoit  par  obferver  qu’il  fufhfoit 
dejetter  les  yeux  fur  cet  écrit  , pour  voir 

que  ce  n’étoit  rien  moins  qu'une  Remontrance, 

mais  plutôt  une  pièce  triomphante  que  ces 
reres  avoient  voulu  produire  avec  oitenration, 

• en  ayant  fait  tirer  plus  de  fcpt  cents  afhcnes 
qu'ils  avoient  cxpofées  à la  porte  de  toutes  les 
Eglifes , dans  toutes  les  places  , & dans  tous 
les  carrefours  de  la  capitale  du  Royaume.  ^ 

On  entroic  enfuite  en  matière  , & 1 on  s at- 
tachoit  à développer  leurs  erreurs  par  rapport 
au  perfonnage  de  Chrétien  , qu’ils  prétendent 
que  l’on  peut  dépofcr  ,•  fur  la  fin  de  nos  aéhons 
& l'obligation  de  les  rapportera  Dieu  , laquel- 
le ils  nient  j fur  l’état  de  pure  nature  , qu  ils 

réalifent  ; fur  l'ignorance  invincible, qu'ils  éri- 
gent en  régie  des  moeurs  ; fur  la  liberté  nécef- 
faire  pour  pécher  , qu  ils  font  confifler  dans 
la  connoijfance  de  rouies  les  ckofes  en  quoi  con > 
fifte  l'aftion  qui  Jeroit  péché  , & fur-tout  de  la 
malice  qui  ejl  propre  a cette  aclion  & qui  doit 
détourner  de  la  faire  ; fur  la  confcience  , qu  ils 
érigent  de  nouveau  en  régie  des  mœurs  , & 
dont  ils  prétendent  que  le  jugement  faillible 
dans  la  fpéculation  , devient  infaillible  dans 
la  pratique  ; fur  les  conféquences  que  renfetmc 
cette  dodrine,  conféquences  avouées  & fou- 
tenues  par  eux-mêmes.  On  pafToit  de-là  a 
leurs  erreurs  fur  la  matière  de  la  psnitence  ; & 
l’on  faifoit  voir  qu’ils  ancantilTcnt  la  neccfiite 
de  l'amour  divin  ; qu’ils  nient  hautement  qu  il 
faille  du  moius  commencer  d aimer  Dieu  t afin 
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de  fe  difpofcr  à la  réconciliation  ; que  la 
crainte  de  l’enfer  fuffit , quoique  fans  amour 
de  Dieu  , pour  opérer  le  changement  du  coeur 
& de  la  volonté  , & que  c’eft  félon  eux  encore 
la  décifion  du  Concile  de  Trente. 

Après  plu’fieurs  autres  remarques  , on  ve- 
noit  à leur  attachement  pour  la  doétrine  de 
Molina.  » La  morale  des  Jéfuites,  difoicnc 
» ici  les  Dénonciateurs  , eft  fi  étroitement 
» liée  avec  leur  doétrine  fur  la  grâce  & fur  la 
»>  prédeftination  , qu’il  eft  difficile  de  définir 
« s’ils  font  Moliniltes  parce  qu’ils  font  cor- 
» rompus  dans  la  morale  , ou  s’ils  font  cor- 
» rompus  dans  la  morale  parce  qu’ils  font  Mo- 
» limites.  Quoi  qu'il  en  foit,  Molina  eft  leur 
m Doéteur  & comme  l’Ange  de  leur  école;  ils 
n paroiftent  tenir  à fon  fyftême  , & à toute  fa 
33  doétrine  , comme  à leur  propre  vie  ; & vou- 
33  loir , ainfi  qu’ils  le  déclarent  dans  leurs  Re- 
33  montrances  , quun  Jéfuite  abjure  • Molina  & 
»»  la  fcience  moyenne  , c’eft  un  coup  bien  rude  , 
33  & où  il  eft  bien  naturel  que  fon  obéiffanct 
3»  échoue.  Les  Jéfuites  n’exceptent  rien  dans 
33  leur  maître  ; ils  n’en  veulent  rien  abjurer; 
» ils  y révèrent  tout , & ils  le  foutiennent 
33  avec  une  opiniâtreté  inflexible.  33 

On  prouvoit  en  même-tems  que  c’étoit  là 
la  doétrine  & les  principes  des  plus  fameux 
Jéfuites  , c’eft- à-dire  , des  Lainès  , des  Salme- 
ron  , des  Valentia  , des  Leffius,  des  Vafquès, 
des  Suarès,des  Mariana,  des  Emmanuel  Sa, des 
Hciffius  , desTolcr,  des  Bellarmin,  des  Ri- 
badeneira  , des  Scribani  , des  Becan  , des  Ser- 
rarius  , des  Gretfer,  des  Pereira  , des  Oforius, 
des  Fcrnandius,  des  Afor  , des  Layman  , des 
Richeaume,  des  Coton,'  desSéguiran,  des 
Santarel  , des  Dclrio  , des  Turfelin. 
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ARTICLE  XL. 

Année  171».  . 

Autre  Ecrit  tendant  également  à faire  con- 
naître Us  Jéfuites. 

P Eu  apres  la  Dénonciation  , parut  encore 
une  Lettre,  ou  fécond  Mémoire  adreilé  aux 
Plénipotentiaires  du  Congrès  de  Soifions, relatif 
à un  premier  Mémoire  qui  avoit  déjà  paru 
fous  ce  titre  : Mémoire  fur  le  filence  que  gar- 
dent les  Eglifes  d‘ Allemagne  & des  autres  Etats 
Catholiques  dans  l'affaire  de  la  Confiitution 
Unigenitus,  qui  fait  depuis  fi  long-tems  un  fi 
grand  éclat  dans  l' Eglije  de  France. 

La  jufte  idée  que  l'on  doit  fe  former  des 
Jéfuites  eft  encore  le  fujet  de  ce  fécond  Mé- 
moire, qui  eft  de  14  pages  in-quarto.  On  y 
cara&érife  la  Société  par  cinq  principaux  traits, 
qui  font  : i°.  de  vouloir  régler  tout  l'univers  , 
& de  chercher  à dominer  dans  les  Cours  des. 
Princes  : r°.  d’afpircr  à gouverner  les  familles,, 
conduire  les  Communautés,  les  Univerlîtés, 
les  Séminaires , les  Colleges , &c.  étendre  fa 
domination  & fon  empire  lur  tous  les  états  de 
toutes  les  conditions  : 3 °.  d'avoir  un  defir  vio- 
lent de  s'agrandir  & de  s'enrichir  : 40.  d’être 
polfédée  d'un  amour  défordonné  pour  elle- 
même  : j d’enfeigner  une  doétrinc  également 
oppofée  aux  maximes  de  l’EVangile-  & à la 
fainteté  de  la  Religion. 

On  compofc  de  tous  ces  traits  le  portrait 
de  la  Société  , & on  le  finit  par  une  obferva- 
tion  importante , où  l’on  fait  voir  quelle  «4 
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telle  non-feulement  de  fait  & par  fes  dé- 
marches, mais  par  fyftême  St  par  état:  pat 
fyftême,  en  ce  quelle  concentre  toute  l’auto- 
rité.féculiere  & Eccléliaftique  en  la  perfonne 
du  Pape , & rend  l’autorité  du  Pape  dépen- 
dante de  la  iienne  , jufqu’à  fe  révolter  contre 
les  Papes  qui  ne  favorifent  pas  fes  maximes  : 
par  état  en  ce  que  pat  la  forme  de  fa  confti- 
tution  , la  Société  yife  à la  monarchie  uni- 
verfelle.  Sur  cela  on  donne  une  idée  de  fon 
gouvernement  : on  fait  voir  que  fon  Général 
eft  vrai  monarque  ; que  fon  pouvoit  abfolu 
& defpotique  eft  contraire  à l’intérêt  des 
Princes  ; que  le  vœu  particulier  d’obéi  fiance 
au  Pape  que  font  les  Jéfuites  , n’eft  que  pour 
fervir  de  voile  à leur  indépendance  ; enfin  que 
la  conftitution  feule  de  la  Société  , indépen- 
dante de  toute  autre  Puilfance  que  de  celle 
de  fon  Général , fuffit  pour  allarmer  les  Prin- 
ces à*fon  fujet , & les  engager  à prendre  con- 
tre cette  Société  des  mefures  aufli  fùres  que 
promptes  & efficaces. 


ARTICLE  XLI. 
Année  1718. 

Jéfuites  rétablis  a Paris  dans  les  pouvoirs  de 
prêcher  & de  confejfer.  Mort  du  Cardinal  de 
Noailles.  M.  de  Vintimillc  eft  choift  pour 
lui  fuccéder. 

LA  derniere  chofe  que  ceux  qui  obfédoient 
le  Cardinal  de  Noailles  , obtinrent  de 
lui  dans  l’état  d’affoiblifiement  d’efprit  & de 
corps  où  il  fe  trouvoit,  fut  le  rétabliflement 
des  Jéfuites  dans  les  pouvoirs  de  confelTer  Sc 
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de  prêcher.  Il  cft  vrai  cependant  que  l’Or- 
donnance qu'il  rendit  à ce  fujrt , & qui  fut 
datée  du  6 Mars  1719,  ne  plut  gnèrcs  à ces 
Peres  , & ne  leur  fut  en  effet  nullement  -ho- 
norable. Il  y marquoit  entre  autres  chofes  , 

Jiu'en  leur  rendant  fes  pouvoirs  , il  comptoic 
ur  la  promefle  folemn.elle  qu'ils  lui  avoient 
faite  , de  fe  conformer  dans  l’adminiftratioa 
du  Sacrement  de  Pénitence , aux  régies  de 
S.  Charles  , & à la  Doéfrine  de  la  Ccnfurc  8c 
Déclaration  de  l’Aflembléc  de  1710.  Sans  doute 
que  fi  ces  Peres  avoient  cru  la  mort  du  Car- 
dinal de  Noailles  auffi  prochaine  quelle  le  fur, 
ils  auroient  mieux  aimé  attendre  encore  un 
peu,  que  de  recevoir  de  lui  des  pouvoirs  avec 
une  pareille  flétriflure. 

Le  Cardinal  mourut  le  3 Mai  1719  , après 
une  maladie  qui  dura  peu.  Auffi-tôt  après  fa 
mort, parut  fa  Déclaration  du  lôFévrier  1719, 
dont  nous  avons  parlé.  On  nomma  pour  fui  fuc- 
cédcr  M.  de  Vintimillt  du  Luc  , Archevêque 
d’Aix,  qui  répondit  parfaitement,  comme  on^ 
le  verra  dans  la  fuite  , à l'attente  de  ceux 
«voient  fait  un  pareil  choix. 
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ARTICLE  XLII. 
Année  1718. 

Légende  de  Grégoire  Vil.  Idée  de  cette  Légende. 
Soulèvement  quelle  excite.  Divers  Mande - 
mens  d Evêques  contre  cette  Légende. 

P Eu  de  tems  après  la  mort  du  Cardinal  de 
Noailles , & parmi  tous  les  mouvemens 
■violens  & fédirieux  dont  nous  n'avons  donné 
qu'une  légère  idée,  on  vit  paroîrreen  France 
quelques  exemplaires  de  la  Légende  de  Gré- 
goire Vil , où  l’on  canonife  la  conduite  de 
ce  Pape  à l’égard  de  l’Empereur  Henri  IV. 
33  Grégoire  VII  réfifta  , dit  cette  Légende  , 
33  avec  intrépidité  , & en  athlete  toujours 
» généreux  , aux  efforts  impies  de  l’Empereur 
33  Henri  ; il  le  priva  de  la  communion  des 
33  fidèles  & de  fon  Royaume  , & il  déchargea 
»•  les  peuples  qui  lui  étoient  fournis  de  la  fidé- 
» liré  qu’ils  lui  avoient  jurée.  » 

De  toutes  les  tentatives  que  la  Cour  de 
Rome  avoit  jamais  pû  imaginer  pour  ufur- 
per  fur  les  couronnes  , cette  domination  uni- 
verfelle  & abfolue,  qui  faifoit  depuis  pluficurs 
fiécles  l'objet  de  ion  ambition , il  n’y  en 
avoit  peut-être  jamais  eu  de  plus  artificieufc  , 
que  de  préfenter  aux  fidèles , comme  faifant 
* partie  de  l’Office  divin  une  Légende  qui  accou- 
tumeroit  infenfiblement  les  peuples  à regar- 
der comme  des  aérions  de  Religion  & de 
fainteté,  les  attentats  fur  ja  puiifance  tempo- 
relle , que  Grégoire  VII  avoit  portés  jufqu’à 
dépofer  un  Empereur , délier  fes  fujets  du  fer- 
ment de  fidélité , & faire  défenfe  à qui  que  cç 
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fût  de  lui  obéir  en  qualité  de  Prince  fonveraîn, 
Audi  cette  Légende  excita  le  zélé  des  Evêques 
de  France  les  plus  éclaires  & les  plus  atta- 
chés aux  intérêts  de  l’Eglife  & de  l'Etat. 

Nous  avons  à cette  occafion  les  Mandemens 
de  MM.  les  Evêques  d’Auxeirc  , de  Montpel- 
lier , de  Caftrcs , de  Metz  , de  Verdun  & de 
Trqies.  Ce  dernier  dans  fon  Mandement  par- 
loit  du  grand  ouvrage  de  M.  BofTuet  Evêque 
de  Meaux  fon  oncle  , compofé  par  ordre  de 
Louis  XIV  pour  la  défenfe  de  la  Déclaration 
du  Clergé  en  1681.  M.  l’Evêqne  d’ Auxerre 
fait  d'abord  remarquer  dans  le  lien , qui  eft  du 
14  Juillet,  les  limites  dans  lefquelles  Jefus- 
Chrift  a renfermé  les  deux  puilTances  qui  gou- 
vernent l’Eglifc  & l'Etat } » limites,  lî  néccf- 
»faircs,  dit-il  , qu’on  ne  peut  s’appliquer 
» avec  trop  de  vigilance  à écarter  tout  ce  quà 
a*  peut  donner  fur  un  point  aulTi  important  , 
x des  idées  faulfes  & dangereufes.  La  Rcli- 
30  gion  Chrétienne  , continue  ce  Prélat , fe 
•0  feroit  rendue  juftement  odieufe  aux  Princes 
» de  la  terre  j & les  Chrétiens  chargés  de  la 
» haine  publique  , auroient  été  poutfuivis  , 
» moins  comme  adorateurs  du  vrai  Dieu  , que 
30  comme  rebelles  à l’autorité  fouveraine , & 
3o  perturbateurs  du  repos  pmblic  , fi  quelqu’un 
33  de  leurs  Pafteurs  fe  fut  prétendu  en  droit  de 
sodifpofcr  à fon  gré  des  couronnes  & des  Em- 
30  pires  , & de  difloudre  les  liens  qui  attachent 
«3  les  fujets  à leur  Souverain.  33 

M.  d'Auxerre  fait  voir  enfuite  par  des  pafi- 
fages  de  Tertullien  , de  S.  Auguftin  , dt* 

frand  Ofius  , & du  Pape  Gélafe  même  , com- 
ien l’antiquité  Eccléfiaftique  étoit  éloignée 
de  ces  chimériques  prétentions  j & après  avoir 
«bfervé  que  Grégoire  YII  cil  k premier  qui 
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ait  fait  ufage  de  ce  prétendu  droit , il  dit  , * 

Îjuc  ce  n’eft  qu’avec  peine  qu’il  rappelle  le  ^7’  ^ 
ouvenir  des  entreprifes  de  ce  Pppe  , mais  ,47^g. 
que  ce  qu’il  doit  à l’Eglife  univerfelle  , au 
Roi,  à l’Etat,  aux  fidèles  de  fon  Diocèfe  & 
à foi- même,,  le  force  de  parler.  . r.  t 
s « Nous  ne  nous  arrêtons  pas  , dit-il  , à re- 
as marquer  que  la  faintcté  de  Grégoire  VII 
as  n’eft  point  reconnue  dans  l’Eglife  , & que  ... 
as  l'hiftoirede  fon  Pontificat  eft  difficile  à ac- 
as  corder  avec  l’idée  d’une  fainteté  formée  fur 
as  1 efprit  & fur  les  régies  de  l’Evangile.  Ce 
as  qui  nous  touche  davantage  , c’eft  ce  qui  eft 
as  dit  de  ce  Pape  dans  la  cinquième  leçon  de 
as  fon  Office  : il  réfifta  avec  intrépidité  & en 
as  athlete  toujours  généreux , aux  efforts  impies 
as  de  l’Empereur  Henri  : il  ne  craignit  point 
as  de  s’oppofer  lui-même  comme  un  mur  pour  la 
-as  mai  fon  d'Ifrael , & Henri  étant  tombé  dans 
as  le  profond  abîme  des  maux , il  le  priva  de  la  ' 

-ao  communion  des  fidèles  & de  fon  Royaume  , & 

■as  H déchargea  les  peuples  qui  lui  étoient  fou- 
rmis , de  la  fidélité  qu  ils  lui  avoient  jurée. 

ss  Ceci  continue  M.  d’Auxerre  , intéreffe 
as  d’autant  plus  tous  les  François  , que  la  Fran- 
ce ce  elle-même  n‘a  pas  été  à couvert  de  fém- 
aa  blables  malheurs  : d’autres  Papes  ont  fait 
» valoir  contre  elle  les  mêmes  prétentions  : la 
ao  Ligue -dont  la  mémoire  eft  encore  fi  récente, 
as  s’en  eft  fervie  pour  aatorifer  fes  entreprifes 
as  féditieufes  : deux  de  nos  Rois  en  ont  été  les 
as  viétimes  ; & fi  elles  n’ enflent  trouvé  un  obfta- 
ao  cle  invincible  dan?  la  fidélité  de  la  plus  faine 
.aa  partie  de  la  nation  , & dans  la  valeur  du  Roi 
» Henri  IV  , la  pqftériré  de  ce  grand  Prince  ne 
as  feroit  pas  fur  le  trône , & pous  n'aurions  pas 
j»  Louis  XV  pour  Roi,  » 
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ARTICLE  XLIIL 

Annie  1718, 

Les  Parlemens  profcrivtnt  par  leurs  Arrêté 
la  même  Légende . 

Sîct.  vi  T E z^c  ^cs  ^ar^emcns  n^cfara  pas  avec 
Art.  4?.  1 i moins  d’ardeur  que  celui  des  Evcques. 

Anjb.  1718.  Voici  divers  traits  du  Réquifitoire  de  M.  le 
Procureur-Général  du  Parlement  de  Rennes» 
imprimé  avec  l’Arrêt  rendu  le  17  Août  1719  » 
qui  fuaprime  cette  Légende  de  Grégoire  VII,  8c 
défend  d'en  faire  aucun  ufage  fous  peine  de 
faille  du  temporel , & d’être  procédé  extraor- 
dinairement contre  les  contreveuans. 

» Permettez -moi,  Meilleurs,  de  vous  rap- 
x peller  que G.égoire  VII  eft  le  premier  de  tous 
x les  Papes  qui  ait  ofé  faire  éclater  fes  préten- 
x tions  fur  le  temporel  des  Rois  , en  s’atrri- 
x buant  ouvertement  le  droit  imaginaire  de 
x pouvoir  les  dépofer,  & délier  leurs  Sujets 
x du  ferment  de  fidélité  : imagination  fatale 
x qui  ne  s’eft  que  trop  perpétuée  au-delà  des 
x monts,  parmi  des  efprits  à qui  l'ignorance 
» & une  foumiflîon  aveugle  tiennent  pre£* 
xque  toujours  lieu  de  fa  voir.  Ccft  cette  chi- 
x mère  contre  laquelle  on  ne  peut  être  trop  en 
x garde  dans  ce  Royaume,  qu’on  veut  réahfer 
x aujourd’hui  en  infinuanc  au  peuple  qu’elle  a 
x fervi  de  degré  à ce  Pape  pour  parvenir  à la 
x fainteté  ; moyen  inconnu  avant  lui  : fit  vous 
x ne  verrez  fans  doute  qu’avec  indignation 
x que  ces  paroles  féditieufes , contra  Her>- 
. as  rici  , &e.  marchent  fur  la  même  -ligne  qu^ 
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'*»  les  paroles  de  vie  8c  de  paix  qui  font  forties 
» de  la  bouche  de  Jcfus-Chrift. 

» Quel  afTcmblage  Si  que  peuc-on  penfer 
33  de  cet  éloge  monftrueux  î Si  ce  n’eft  qu'on 
« a cru  en  l’inférant  dans  un  Livre  de  prières , 
» qu'il  auroit  plus  d’effet  , & feroit  rcfpeéter 
33  comme  permifes  ces  foudres  que  les  Papes 
33  fc  croient  en  droit  de  lancer  contre  les  Mo- 
» Barques  ; puifque  , dira-t-on,  fi  c’étoit  un 
33  crime  , ou  que  cela  paflât  leur  pouvoir  , on 
» n’eut  pas  relevé  une  pareille  aélion  , dont 
33  les  Miniftres  .de  nos  Autels  ne  peuvent 
» que  trop  abufer  dans  leurs  Inftrudions. 

» A quels  excès  ne  fe  porteroient  pas  des 
» peuples  qui  fe  croiraient  jultement  déliés  du 
33  ferment  de  fidélité  î Pourroit-on  leur  per- 
“ fuader  qu’une  excommunication  bien  oh 
» mal  lancée  ne  peut  les  fouftraire  à l’obéiflan- 
» ce  qu’ils  doivent  à un  Prince  qui  ne  tient  fa 
33  puillance  que  de  Dieu  ; Et  feroit- il  alors  un 
33  frein  capable  de  les  arrêter  ? Non  , MM.  6c 
33  pour  prévenir  les  funeftes  effets  d’une  pa- 
33  rcille  impreflïon  , armez-vous  du  pouvoir 
33  dont  il  a plu  au  Roi  de  vous  revêtir  pour 
33  veiller  à la  fureté  de  fa  perfonne  6c  au  bien 
33  de  fou  Etat  i rappeliez  - vous  que  nous 
3>  fommes  dans  un  pays  où  on  fuit  le  Bréviaire 
33  Romain  , auquel  on  doit  ajouter  cette  feuil- 
33  le  dangereufe  : fouvenez-vous  de  ce  que 
33  vous  devez  à l’Eglife  de  France  au  Roi , 
» 6c  à vous-mêmes  ; détournezjloin  de  nous  les 
33  défordres  af&eux  que  peut  exciter  le  récit 
33  d’un  fait  que  nous  devons  détefter,  6c  qui 
33  bien  loin  de  faire  l’éloge  d’un  Saint,  amok 
a»  dû  être  eaféveli  dans  un  oubli  éternçl.  » 

n . ‘ > . * 
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SECTION  VII. 


a Contenant  les  principaux  evénemens  de- 
puis la  prife  de  poffejfîon  de  £ Arche- 
vêché de  Paris  par  M.  de  Vintimille 
jufquà  la  Déclaration  du  Roi  de 
1730. 


ARTICLE  PREMIER. 
Année  1725. 

M.  de  Vintimille  avant  de  prendre  pojftjflott 
de  1‘ Archevêché  de  Paris  , propofe  au  Cha- 
pitre de  Notre-Dame  de  recevoir  la  Bulle 
Unigenitus. 

M.  de  Vintimille,  nemmé  à l'Archevêché 
de  Paris  aufïi-tôt  après  le  décès  du  Car- 
Aon'i'j  dinal  de  Noailles , ayant  eu  tout  le  tems  , 
pendant  plus  de  trois  mois , de  penfer  aux 
moyens  les  plus  furs  de  faire  recevoir  la  Con- 
stitution dans  ce  Diocèfe  , n'en  trouva 
point  de  meilleur  pour  l’introduire  dans  le 
Chapitre  de  la  Cathédrale  , que  de  mettre  en 
«euvre  le  Mandement  de  ce  Cardinal  du  11 
Oétobre  1718.  Perfonne  ne  s’attendoir  que  ce 
grand  Archevêque , ain/ï  que  le  nommoient 
les  Conftitutionnaires  , revêtu  de  toute  fon 
autorité  & de  celle  de  la  Cour,  dûc  fe  trouver 
obligé  d’aller  à l'emprunt.  Il  falloir , difoit- 
©n,  qu’une  Conftitution  reçue  par  toute  l’E- 
glife , à ce  qu’on  difoit  , fe  trouvât  réduite 
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à d’étranges  extrémités  , pour  ne  pouvoir  pa-  " 
roître  dans  ce  Dioccfe  que  fous  une  pareille  SEC^t[V|T' 
garantie.  Auu.i7»>* 

Immédiatement  avant  de  prendre  poflemon  ,» 

& étant  encore  dans  le  Chapitre  avec  fes  Cha- 
noines , M.  de  Vmtimille  s’afïit  contre  la  cou- 


tume , & leur  dit  d’une  voix  bafle  , que  la 
joie  du  Roi  * & la  fienne  feroit  complette  , fi 
le  Chapitre  fe  réunifToit  pour  rendre  à la  Con- 
ftitution  la  foumiffion  qui  lui  étoit  due  ; qu’il 
s’éronnoit  qu’ayant  toujours  eu  tant  d’at|§- 
chement  pour  un  Prélat  aufli  refpeétable  que 
M.  le  Cardinal  de  Noaillcs,  ils  n’euflent  point 
adhéré  à fon  Mandement  d’acceptation.  M.  le 
Doyen  répondit  que  le  lendemain  il  propofe- 
roit  la  chofe  au  Chapitre.  Après  quoi  on  fc 
leva  pour  conduire  M.  l’Archevêque  à l’Egli- 
fe  : ce  fut  le  Mardi  6 de  Septembre  qu’il  prit 
polTclfion. 


* C’ccoit  le  jour  m?mi  que  le  Roi  alla  à Notre» 
Dame  rendre  à Dieu  des  avions  de  grâces  de  i’heuietv- 
fc  naitlaacc  d’un  Dauphin. 
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ARTICLE  II. 

Année  1719. 

J*’ acceptation  de  la  Bulle  efl  mife  en  délibé- 
ration dans  le  Chapitre  de  Notre-Dame  de 
Paris.  L’avis  de  la  plupart  efl  peur  la  re- 
cevoir en  adhérant  au  Mandement  du  Car- 
dinal de  Noailles.  Quatre  Chanoines  s'y 
oppofent. 

LE  lendemain  jour  de  Chapitre  , M.  le 
Doyen  tint  parole  : & fit  la  propofition 
dont  on  étoit  convenu.  Il  eft  à remarquer  que 
ce  Chapitre  n’étoit  point  ce  qu'on  appelle  un 
Chapitre  général  ; qu’il  ne  fut  point  convoqué 
per  domos , ainfi  qu'on  l’avoit  obfervé  pour 
l’appel.  Plufieurs  Chanoines  étoieut  à la  cam- 
pagne, & quelques-uns  même  qui  étoient  à 
Paris  ne  s’y  trouvèrent  point  : ceux  qui  y aflif- 
terent  étoient  en  tout  au  nombre  de  trente- 
cinq. 

M.  le  Doyen  ouvrit  l’Aflemblé*  par  un 
difeours  étudié  , où  il  fit  beaucoup  valoir  l’at- 
tachement qu’avoit  eu  de  tout  temsleCha- 
pitre  pour  M.  le  Cardinal  de  Noailles,  & la 
joie  qu’ils  deVoient  reflentir  de  donner  cette 
dernière  marque  de  leur  union  à fes  fentimens. 
Le  Doyen , dans  la  fuite  de  fon  difeours , fe 
plaignit  de  la  maniéré  indécente  dont  plufieurs 
s’étoient  élevés  contre  la  Conftitution  : n’au- 
roit-il  pas  été  lui-même  de  ce  nombre  ? Il  n’a- 
voit  pas  oublié  fans  doute  le  difeours  qu’il 
fit  à l’occafion  de  l’appel , & c’auroit  été  une 
chofe  curieufe  de  rapprocher  ce  difeours  de 


Digitized 


. 


ât  rttjî.  Ettlif,  XVIII.  fiécîe.  l gf 

celui  qu’il  faifoit  alors.  Quoi  qu’il  enfoitj 
M.  le  Doyen  conclut  fon  nouveau  difeours  en 

Eropofantde  recevoir  la  Conftiturion  & d’ad- 
érer  au  Mandement  du  Cardinal  de  Noailles 
du  1 1 O&obrc  1718. 

L’avis  de  M.  Vivant  & de  plufieurs  autres 
fut  Amplement  pour  adhérer  au  Mandement, 
& recevoir  la  Conftiturion.  M.  de  Montbize 
ajouta  à cet  avis,  qu’il  étoit  à propos  de  révo- 
quer formellement  l’appel.  M.  le  Doyen  s’y 
oppofa  , & dit  qu’il  11e  s’agifloit  point  de  ré- 
vocation. Cet  avis  fut  néanmoins  fuivi  par 
fix  ou  fept  Chanoines , dont  quelques-uns  en 
demandèrent  aéte  , entre  autres  , le  fleur  de 
Romigny  , Syndic  Royal  de  la  Faculté  de 
Théologie.  M.  Chevalier  , celui  qui  avoit 
été  député  à Rome  pour  l’affaire  de  la  Confti- 
tution  , Meilleurs  de  Guichon  , Courcicr 
Théologal  , & d’Eaubonne  ancien  Promo- 
teur, conclurent  à ne  recevoir  nilaConftitu- 
tion  , ni  le  Mandement,  & demandèrent  qu'il 
fût  fait  mention  de  leur  avis  dans  l’Aéte  capi- 
tulaire. 

Ce  fut  ainfi  que  fe  termina  la  féance  dix 
Mercredi  7 , & que  ce  premier  corps  du  Dio- 
cèfc  fc  rendit  à une  ombre  de  Mandement , 
ou  plutôt  à l’autorité  bien  réelle  du  nouvel 
Archevêque.  Mais  l’affaire  avoit  été  préparée 
de  loin. 


sect.  vir. 

Au.  1. 
Ann.  17 1?» 
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ARTICLE  III. 

Année  1719. 

U Abbé  d'Eaubonnc , l'un  des  quatre  Oppofans  , 
apporte  dans  une  fecor.de  AJjtmblée  les  deux 
Déclarations  du  Cardinal  de  îsoail  es  } qui 
infirment  fon  Mandement. 

DAns  l’Affembléc  du  Vendredi  9 Septem- 
bre , M.  l'Abbé  d Eaubonne  parut  te- 
nant en  main  des  papiers  d’une  grande  impor- 
tance , & il  fe  difpofoit  à en  coqimeucer  la 
le&urc  , lorfque  M.  le  Doyen  l'interrompit 
avec  hauteur,  fous  prétexte  qu’il  ne  lui  avoir 
point  fait  part  de  ce  qu'il  avoit  à propofer. 
a»  Si  c’elt  de  la  Conflitution  que  vous  voulez 
33  parler,  ajouta-t-il,  c’eft  une  affaire  con- 
33  fommée  , & le  Chapitre  ne  veut  plus  rien 
33  entendre.  33  Comme  M.  d’Eaubonnè  per- 
lîftoit  à vouloir  lire  , M.  le  Doyen  fc  leya  avec 
pluficurs  Chanoines  ; & M l’Abbé  d’Eaubon- 
ne  voyant  qu'il  n’y  avoit  point  de  liberté  , 
aima  mieux  fe  lever  auffi  que  de  continuer  à 
parler  à des  perfonnes  qui  rejettoient  tout 
éclairciffement.  Il  remporta  avec  lui  fes  pa- 
piers; & ceux  qui  n'avoient  pas  voulu  enten- 
dre de  quoi  il  s’agiffoit,  eurent  enfuite  une 
extrême  curiofité  de  le  favoir.  On  l’ignoroit 
encore  dans  le  cloître  fur  les  fix  heures  du  foir  ; 
mais  on  fut  dans  Paris  par  le  canal  de  M. 
l’Evêque  de  Senez , que  M.  l’Abbé  d’Eaubon- 
ne  étoit  porteur  des  originaux  des  deux  Dé- 
clarations de  M.  le  Cardinal  de  Noailles  , 
l’une  du  11  Août  1718  , Si  l’autre  du  16  Pé- 
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"Vricr  1719,  qui  démentoient  le  Mandement 
du  11  O&obre.  M.  l’Abbé  d'Eaubonne  avoir 
bien  voulu  fé  charger  de  ces  deux  pièces  ori- 
ginales pour  les  prélenter  , & elles  luiavoient 
été  adrefTées  comme  Agent  des  affaires  du  Cha- 
pitre de  Notre-Dame. 


ARTICLE  IV. 

Année  1719.  ^ 

Motifs  qui  font  évanouir  les  efpérancts  de  dou- 
ceur 6’  de  tranquillité  , annoncées  par  une 
Lettre  du  Cardinal  Minijlre. 

DAns  une  Lettre  écrite  à M.  le  Doyen  de 

Notre-Dame,  & datée  de  Compiegne  ^ !*' 
dès  le  f Mai  1719  , le  Cardinal  Fleuri  vou-  Amuiytj. 
loit  faire  efpércr  que  le  gouvernement  de  M. 
de  Vintinülle  feroit  doux  & tranquille  ; mais 
ces  efpérances  s'évanouirent  bien  vite.  Les 
Peres  Boyer  & Maillet  de  l’Oratoire  interdits 
par  ordre  , ou  du  moins  fur  les  plaintes  de 
M.  l’Archevêque  avant  qu’il  fût  inftalé,  les 
mefures  prifes  par  ce  Prélat  avec  MM.  les 
Grands-Vicaires  même  , pendant  la  courte  va- 
cance du  Siège  , pour  exiger  un  Exeat  des 
Prêtres  étrangers  qui  travailloient  depuis  long- 
ions avec  édification  dans  le  Diocèfc  ; les 
pouvoirs  refufés  fous  ce  prétexte  à de  dignes 
Minières  ; les  menaces  échappées  en  diver- 
fes  occafions  , tantôt  d’agir  ou  dulciter  ou  for- 
mer félon  les  conjonéhircs  , & tantôt  de  tom- 
ber rudement  fur  les  Janféniftes  ; l’cxclufion 
formelle  des  Ordres, & même  de  l'exanlen  pour 
les  Ordres  , donnée  à ceux  qui  ne  feroient  pas 
fournis  à la  Conftitution  & au  Formulaire  j 


J 


Digitized  by  Google 


1^4-  Abrège 

— " Meilleurs  les  Chanoines  de  Notre-Dame  quf 

Sect. Vil.  avoient  refufé  l’acceptation  de  la  Bulle,  in- 
terdits  de  leurs  fondions  , & privés  des  fu- 
19'  périorités  que  feu  M.  le  Cardinal  de  Noailles 
leur  avoit  confiées  jufqu’à  fa  mort,  quoique 
leur  Appel  fût  public  , ou  malgré  leur  oppo-, 
fition  connue  à fon  Mandement  d’acceptation  j 
le  choix  des  plus  outrés  Conftûutionnaices 
pour  Grands  - Vicaires  , comme  le  Syndic 
Royal  de  Romigny  , le  Curé  de  S.  Sulpice  , 
Meilleurs  de  Cofnac  & Renaud  qui  traitoient 
ouvertement  les  Appellans  d’hérétiques  & de 
fehifmatiques  ; le  Mandement  de  réparation 
fait  par  le  même  Prélat  Iorfqu’il  étoit  à 
Aix,  où  les  Appellans  n’étoient  pas  jugés 
dignes  de  la  fépulture  Eccléfiaftique  : c’étoi.-nt 
des  faits  qu’il  étoit  difficile  de  regarder  comme 
les  préliminaires  d’un  gouvernement  doux  & 
tranquille.  Le  public  les  prit  avec  raifon 
comme  des  ades  d’hoftilités.  Melfieurs  les 
Curés  de  Paris  fe  crurant  obligés  de  repréfen- 
ter  à M.  l’Archevêque  les  allarmes  de  leurs 
Paroiiïiens , 8c  leurs  follicitudes  particulières 
À co  fujet. 
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ARTICLE  Y. 

Année  1719. 

Vingt-huit  Curés  de  Paris  adreffent  a t Ar- 
chevêque une  Lettre  qui  lui  eft  préj entée 
par  cinq  d'entre  eux.  Inquiétude  quelle  eau • 
fe  au  Prélat. 

CE  fut  le  Vendredi  Septembre  que  cinq 
de  ces  Meilleurs  allèrent  à l’Archevê- 
ché, & mirent  entre  les  mains  de  M.  l'Arche- 
vêque une  Lettre  qui  renfermoit  ces  repréfen- 
tations  lignées  de  vingt  huit  d’entre  les  plus 
illuftres  de  leurs  Confrères  : ils  y déclaroient 
qu'ils  étoient  dans  les  mêmes  fentimens  que 
ceux  de  leurs  Eccléfiaftiques  qu’on  inquiétc- 
roitau  fujet  delà  Bulle  , & que  leur  caufe  à 
cet  égard  étoit  celle  de  la  morale  chrétienne, 
de  la  doârine  de  l’Eglife  , du  langage  des 
faints  Peres  , & des  libertés  de  l’Egnfe  Galli- 
cane. Ils  avoient  accompagné  cette  Lettre 
d’un  Mémoire  plus  étendu  par  lequel  ils  dé- 
nonçoicnt  à M.  l’Archevêque  la  Légende  de 
Grégoire  VII.  La  Lettre  & le  Mémoire  avoienc 
les  mêmes  lîgnatures.  Le  Prélat  traita  ces  cinq 
Meilleurs  fort  honnêtement.  Mais  il  écrivit 
lui-même  leurs  noms  , & partit  aulfi-tôt  pour 
la  Cour.  On  tinreonfeil  à IlTy  & à l’Archevê- 
ché. Le  16  Septembre  , les  cinq  Curés  furent 
mandés  par  l’Archevêque  qui  leur  fit  des  re- 
proches d’amitié  , & les  alTura  tendrement 
que  par  ménagement  pour  eux  , il  n’avoit  pas 
montré  leur  Lettre  à la  Cour,&qu’il  n’en  lailfe- 
roit  prendre  aucune  copie  ; il  leur  recommanda 


Sect.  VII. 

Art.  f. 
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Sect.  VII. 

Ait.  6. 
Ann.  1717. 
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fortement  d’en  faire  de  même  , & leur  dit  qué 

fi  elle  paroifloit  imprimée , il  s’en  prendroic 

à eux  : il  les  chargea  fur-tout  d'empêcher 

qu’elle  ne  fut  mife  dans  les  Nouvelles  Eedé- 

fiaftiqucs. 

M.  de  Vintimillc  n’eut  point  la  fatisfac- 
tion  qu’il  avoir  fi  fort  defiréc  : les  copies  ma- 
nuferites  de  la  Lettre  des  Curés  étoient  déjà 
répandues  de  toutes  parts.  Cette  Lettre  ne 
manqua  pas  d'être  mife  dans  les  Nouvelles 
Eccléfiaftiques , avec  le  récit  de  l’entretien 
que  M.  l’Archevêque  eut  avec  plufieurs  de 
ces  Curés  , en  préfence  de  fes  Grands-Vicaires, 
& comment  lur  la  demande  de  l’état  où  il 
avoir  trouvé  le  corps  de  M.  Vincent  de  Paul  , 
dont  il  avoit  fait  la  vérification  la  veille  , il 
répondit  qu’il  avoit  eu  le  fort  des  autres,  Sc 
quêtant  poujjiere , il  é toit  retourné  en  pouf- 
fiere. 


ARTICLE  VI. 
Année  1719. 

M.  de  Vintimille  fait  paroitre  fon  Ordon- 
nance au  fujet  de  la  Conftitution.  Combien 
cette  Ordonnance  eftmal  accueillie. 

LE  19  Septembre  parut  l’Ordonnance  & 
l’Inftruéfion  Paftorale  de  M.  l’Archevê- 
que de  Paris  en  faveur  de  la  Conftitution  , 
qui  après  feize  ans  de  foins  , de  ménage- 
mens  , de  précautions  & de  palliatifs  d’une 
part , & tant  de  remèdes  vïolens  , tant  d’ex- 
péditions, tuineufes  de  l’autre  , ne  pouvoir  en- 
core marcher  toute  feule , difoit-on  , ni  meme 
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fc  montrer  au  grand  jour.  On  fc  rappclloit  — — — • 
comment  on  l’avoir  produite  il  y avoir  un  an  , Shct.  VU. 
c elt-à-dire , toute  en  latin  , afin  que  le  peu-  Att'6- 
pie  à qui  on  la  préfentoit  fur  tous  les  murs  de  Ann,,71?* 
Paris  , ne  pût  percer  le  voile  qui  la  couvroit  i 
l’on  voyoit  que  dans  cette  nouvelle  promul- 
gation on  prenoit  de  nouvelles  & plus  grandes 
précautions  , enforte  qu  on  la  fupprimoit  en- 
tièrement , & l’on  n’ofoit  en  laiiler  échapper 
certains  traits  , que  fous  l’enveloppe  de  cette 
Ordonnance  & Inftruétion  Paftorale  adrefiée 
non  au  Clergé , mars  Amplement  au  peuple 
fidèle  du  Diocèfe  , & publiée  par  des  crieurs 
& afficheurs.  L’éloignement  que  l’on  vit  dans 
les  Pafteurs  pour  publier  la  nouvelle  Inftruc- 
tion,  & dans  les  fidèles  pour  en  entendre  la 
leéture  , fit  d’abord  préférer  encore  pour  la 
fécondé  fois  cette  forte  de  promulgation , à 
celle  du  prône.  Mais  elle  excita  de  nouveau 
l’indignation  publique.  En  quelques  endroits 
l’afficne  fut  prefqu’auffi-tôc  enlevée  ; en  d'au- 
tres endroits  déchirée  , & prefque  par-tout 
barbouillée  d’encre  ou  ^le  boue.  On  tenta 
néanmoins  dans  la  fuite  de  donner  entrée  à 
cette  Inftruélion  dans  le  Sanétuaire  , & l'on 
peut  voir  dans  les  Mémoires  du  tems  , de 
quelle  forte  elle  fut  accueillie  de  la  part  du 
peuple  & des  perfonnej  de  tout  état , lorfquc 
certains  Curés  ou  Vicaires  en  hafarderent  la 
publication. 


V'WH* 

& 


Digitized  by  Google 


Su: T.  VU, 
Art.  7 . ' 
AlUl.  J719. 


16$  Abrégé 


ARTICLE  VII. 

Année  1719. 

Le  nouvel  Archevêque  multiplie  les  interdits. 
Seconde  Lettre  des  Curés  de  Paris  , accom- 
pagnée té  un  Mémoire  concernant  l'Ordon- 
nance de  i Archevêque  & la  Légende  de  Gré- 
goire VII.  Précis  de  ce  Mémoire. 

AU  milieu  des  vexations  & des  interdits  qui 
ne  cdToicnt  de  tomber  fur  ce  qu'il  y avoir 
de  meilleurs  & de  plus  faints  Minières , un 
grand  nombre  de  Curés  de  la  ville  , faux* 
bourgs  & banlieue  de  Paris , ne  purent,  ainfi 
qu'ils  le  difoient  cu--mêmes,  le  refufer  aux 
befoins  de  leurs  paroilTes  , aux  larmes  des 
fidèles  , ni  aux  fentimens  de  leur  propre  dou- 
leur. Voyant  donc  un  fi  grand  nombre  d’Ec- 
cléliaftiques  privés  des  fondions  du  miniftére, 
&un(plus  grand  nombre  encore  menacés  du 
même  traitement;  us  prirent  le  parti  d’écrire 
à M.  l'Archevêque  une  féconde  Lettre  accom- 
pagnée d’un  excellent  Mémoire  au  fujet  de 
fon  Ordonnance , & de  la  Légende  de  Gré- 
goire VII  : ce  Mémoire  eft  regardé  comme 
un  chef-d’œuvre  : nous  nous  contenterons  d’en 
inférer  un  endroit  concernant  la  Légende  de 
Grégoire  VII. 

« Plus  on  prendra  la  peine  d’enrrer  dans 
»>  le  détail  des  points  de  doéhine  dont  il  eft 
« parlé  dans  l’Inftrudion  Paflorale  , plus  on 
« reconnoîtra  clairement , difent  Meilleurs  les 
« Curés , que  ce  ne  font  pas  les  Oppofans  qui 
ont  excité  la  tempête,  & qu’ils  ne  cou- 
vrent 
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»•>  vrcnt  point  ic  dcfTein  de  foutenir  des  erreurs,  

»»  fous  une  apparence  de  zélé  pour  ia  vérité.  Sect.  VII. 

» Attentifs  à rendre  à-Dieu  ce  qui  appar-  Att-  7*  , 
« tient  a Dieu,  & au  Roi  ce  qui  appartient  au 
» Roi,  les  Curés  de  Paris  ne  celfent  d'enfei- 
»>  gncr  aux  fidèles  , que  les  Papes  ne  peuvent 
»>  difpofer- des  couronnes  ; que  lorfqu’ils  en- 
» trcprenucnt  de  dépofer  les  Rois  , de  délier 
» les  Sujets  du  ferment  de  fidélité  , & de  mc- 
n nacet  de  ccnfures  pour  fe  faire  obéir  fur  ce 
» point,  la  crainte  de*ces  ccnfures  injuftes 
n ne  doit  point  empêcher  des  Sujets  de  rendre 
» à leur  Souverain  la  fidélité  qu’ils  lui  doi- 
»»  vent.  Telle  cft  notre  do&rine  , & c’eff  dans 
la  pofleffion  d’une  vérité  fi  importante  pour 
» l’honneur  de  la  Religion  & pour  la  fureté 
» des  Rois , que  nos  adverfes  parties  vien- 
» nent  nous  troubler.  D’un  côté  la  Légende 
»>  de  Grégoire  VÏI  canonife  l’entreprife  d’un 
» Pape  qui  a dépofé  un  Empereur  ; elle  fait 
» entrer  ces  prétentions  injuftes  dans  un  Office 
n qui  fait  partie  du  culte  religieux  , & le  Dé- 
» cret  de  la  Cour  de  Rome  contre  le  Mande- 
« ment  de  M.  l’Evêque  d’Auxerre  , les  fou- 
» tient  d’une  manière  fi  étrange  , qu’il  frappe 
« d’excommunication  réfervée  au  Pape  ceux 
»»  qui  liroient  un  Mandement  public , com- 
» pofépourla  défenfe  des  maximes  fondamen- 
« taies  du  Royaume.  D’un  autre  côté  la  C011- 
» {finition  Unigenitus  condamne  une  pro- 
m pofition  dont  la  cenfure  porte  les  fidèles  à 
»3  croire  que  la  crainte  d une  excommnnica- 
« tion  du  Pape  doit  l’emporter  au-deffus  de  la 
»>  fidélité  qu’ils  doivent  au  Roi.  Des  deux 
« côtés  le  péril  eft  vifible.  Plufieurs  Curés  de 
» Paris  qui  en  font  touchés  , refufent  d’une 
•»  part  de  recevoir  ia  Bulle  j ôc  ils  ont  dénon- 
• ‘Tome  XV,  H 
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» cé  de  l’autre  cette  Légende  qui  en  développe 
30  les  dangers. 

» Leur  zélé  pour  la  fureté  de  la  perfonne 
»>  facréc  de  Sa  Majefté  , & pour  les  droits  au- 
30  guftes  de  Sa  Souveraineté  qui  font  attaqués, 
» les  a portés  à s’adrelTcr  à leur  Archevêque. 
30  Et  que  n’étoient-ils  pas  en  droit  d'efpérer 
30  d’un  Prélat  qui  eft  placé  fur  le  fiége  de  la 
sa  capitale,  & qui  peut  écarter  cette  dange- 
30  reufe  doéhine  du  Samftuaire  où  repofent  plus 
particuliérement  nos  libertés  ! Cependant 
30  l'InftruéHon  PaftoÆle  ne  dit  rien  contre 
30  cette  Légende  , & elle  ne  parle  que  pour 
30  nous  défendre  de  penfer  autrement  que  la 
30  Bulle. 

« On  marque  bien  à la  vérité  , que  M.  l’Ar- 
30  chevêque  eft  incapable  de  penfer  que  des 
30  Chrétiens  puiflent  jamais  manquer  à la  fidê- 
30  lité  qu’ils  doivent  à leur  Souverain , ni  à au- 
33  cuti  devoir  de  la  loi  naturelle , par  la  crainte 
30  d’une  cenfure  injufte  ; mais  n’y  a-t-il  donc 
« jamais  eu  de  Chrétiens  qui  aient  manqué  à 
30  ces  devoirs  par  une  femblable  crainte  ? N'y 
»»  a-t-on  pas  manqué  du  tems  de  la  Ligue  ? Et 
»i  pendant  que  deux  Décrets  de  la  Cour  de 
30  Rome,  celui  qui  autorife  la  Légende  , 8c 
30  celui  qui  condamne  les  cent-une  propofi- 
30  lirions,  préparent  les  cfprits  des  peuples  à 
30  manquer  à la  fidélité  qu’ils  doivent  à leur 
30  Prince  , eft-il  permis  d'accepter  l’un  & de 
30  demeurer  tranquille  fur  l'autre.,  fous  pré- 
30  texte  que  des  Chrétiens  ne  peuvent  jamais 
30  manquer  à ce  devoir  ? 

« Les  Ultramontains  d’ailleurs  conviennent 
30  eux-memesque  des  Chrétiens  ne  doivent  ja- 
33  mais  manquer  à la  fidélité  qu’ils  doivent  à 
30  leur  Souyer^n  , tant  qu’il  demeure  leur  Sou* 
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wverain  , 8c  que  le  Pape  ne  défend  pas  de  lui  — : — — « 
» obéit  ; ils  ne  nient  pas  non  plus  en  général  S-ct.  VU. 
« qu’un  Pafteur  ne  puifle  quelquefois  , pomme  Art-  ?• 
w il  ell  dit  au  même  endroit  de  l’Inftru&ion  A‘aa’  l7t,‘ 
m Pafto'rale , abufer  du  pouvoir  qu’il  a reçu 
» de  porter  des  cenfures:  mais  leur  prétention 
» cft  que  le  chef  vifible  des  Palpeurs  a droit 
»>  de  deftituer  les  Souverains , & que  lorfqu’il 
» le  fait , & qu'il  menace  de  cenfures  ceux 
»»  qui  obéiront  à un  Prince  dépofé  , les  Sujets 
» doivent  céder  à la  crainte  de  ces  cenfures, 

» fans  être  arrêtés  ni  par  l’injufticc  de  cette 
» entreprife,  ni  par  la  confédération  du  devoir 
» d'un  Sujet  envers  fou  Roi.  Voilà  le  vrai 
« point  de  la  queftion.  Surquoi  néanmoins  on 
» n'ouvre  pas  la  bouche  pour  réclamer  dans 
u une  conjonélurc  fi  prcflante  , en  faveur  des 
» faintes  maximes  de  l’Eglife  Gallicane. 

m Si  ces  étranges  evénemens  , dont  les  fié- 
3i  clés  pâlies  nous  fourniflent  des  exemples , fe 
3>  renouvellant  encore  dans  le  nôtre , ce  qu’à 
ai  Dieu  ne  plaife , un  Pape  entreprenant  8c  . 

» appuyé  de  puifTans  fecours  , publioit  une 
« Bulle  fcmblable  à celle  que  donna  Sixte  V. 

» pour  déclarer  Henri  IV  8r  tous  fes  defeen- 
33  dans  déchus  du  droit  de  fuccéder  à la  edu- 
» ronne,  ou  à celles  de  Gregflire  XIV,  dont 
il  l'une  privoit  cg  Prince  du  Royaume  , 8c  • 

33  l'autre  foumettoit  à l’interdit  tous  ceux  qui 
33  lui  obéiroient  ; qui  font  ceux  qui  feroient 
33  en  état  de  contenir  les  fidèles  dans  le  devoir? 

33  Les  peuples  ne  répoudroient-ils  pas  à ceux 
13  qui  témoignent  aujourd’hui  tant  de  .zélé 
ii  pour  l’acceptation  pure  8c  fimple  de  la  Con- 
33  ftitution  , que  fi  le  Clergé  de  France  atfem- 
i>  blé  à Nantes  8c  enfuite  à Chartres , s’eft 
*1  oppofé  à ces  anciennes  Bulles,  & s’il  a fait 
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» entendre  par  là  aux  fidèles  que  la  craints 
» d'une  cenfure  injufte  ne  doit  jamais  nous 
» empêcher  de  faire  notre  devoir , on  a donné 
» depuis  la  cenfure  de  la  propofition  xci.  pour 
» loi  de  l’Eglife  & de  l'Etat;  qu'on  a voulu 
a?  obliger  tous  les  Chrétiens  à en  penfer  com- 
» me  Clément  XI  ; qu’on  a traité  de  rebelles 
■n  ceux  qui  ont  réclamé  contre  cette  cenfure  , 
» & que  les  Evêques  acceptans  , à l'exception 
» d'un  feul  , ont  lailTé  accréditer  par  leur  fi- 
« lence  les  Décrets  de  la  Cour  de  Rome  en  fa- 
sa  veur  de  la  Légende  de  Grégoire  VII,  filence 
» que  les  principaux  défenfeurs  de  la  Bulle  re- 
« gardent  comme  une  preuve  fuffifante  d’une 
3}  acceptation  tacite? 

» Plût  à Dieu  qu’on  voulût  bien  fe  tranf- 
33  porter  en  efprit  dans  d’autres  tems  que  les 
33  nôtres , on  y verroit  ces  difputes  débarraf- 
3j  fées  des  nuages  qui  les  obfcurcilTent  ; & fi 
•3  jamais  le  Roi  fe  fai foit  lire  les  annales  de 
33  nos  jours , fi  l’on  expofoit  à fes  yeux  les  dé- 
33  marches  qu’ont  fait  plufieurs  Curés  de  Paris 
s»  pour  la  confervation  de  fes  droits  , il  dc- 
33  manderoit  fans  doute  quel  honneur  & quelle 
33  récompenfe  ils  ont  reçu  pour  cette  fidélité  î 
33  quel  fuccès  a eu  la  Requête  ? ce  qu’on  a 
« fait  en  conféquence  pour  la  défenfe  de  fa 
33  couronne  ? Et  plus  il  feroit  inftruit  des  trai- 
33  temens  auxquels  les  Opp*ofans  à la  Bulle 
33  font  expofés  , plus  il  rendroit  juftice  à la 
33  pureté  du  zélé  qui  les  anime  à combattre 
33  pour  la  vérité  & pour  leur  Prince. 

33  Si  dès  aujourd’hui  même  il  plaifpit  au  Roi 
33  de  faire  exécuter  cet  Edit  fi  néccilaire,  &G 
33  peu  obfervé,  que  fon  augulle  bifaïeul  a pu- 
>3  blie  fur  la  Déclaration  du  Clergé  de  France  ; 
3»  fi  Sa  Majeftc  vouloir  prendre  la  peine  de 
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fe  difeerner  ceux  qui  ont  un  véritable  attache • -■■■ 

»»  ment  à cette  fainte  doétrine  , d’avec  ceux  Sect.  vu. 
« qui  vifiblement  la  méconnoiflent  & la  détrui-  Arc‘i7' 

»»  lent , tous  les  obiers  alors  changeraient  de  Ann,l71?* 
s»  face.  Les  Oppofans  à la  Bulle  qu’on  repré- 
»»  fente  fous  de  fi  noires  couleurs  paraîtraient 
99  des  Sujets  fidèles  , fur  le  zélé  defquels  le 
» Rqi  peut  compter  ; & l’on  verrait  avec  fur- 
»’  prife  combien  parmi  les  zélés  défenfeurs  de 
» la  Conftitution , le  Royaume  a d’ennemis 
» fecrets  , contre  fefquels  on  a intérêt  de  fe 
90  précautionner.  »9 


ARTICLE  VIII. 

Année  17 19. 

'Plus  de  cent -dix  Do  fleurs  du  feul  Diocèfe  de 
Paris  exclus  de  la  Faculté  par  Lettre  de  ca- 
chet 6’  par  des  ordres  abfolùs.  Conclujion  , 
par  laquelle  on  fait  revivre  le  faux  Décret 
de  1714.’ 


jEndant  que  Meilleurs  les  Curés  de  Paris  

agiflant  en  leur  nom,  & portant  en  mê-  ;Sbct. VU. 
me-tems  les  vœux  détour  leur  Clergé,  fai- 
foient  éclater  ainfi  leur  zélé  ; la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris  les  fecondoit  parfaitement. 

Une  réfiftance  bien  marquée  depuis  plus  de 
quatorze  ans  faifoit  regarder  cette  célébré 
Faculté  comme  un  fort  imprenable , à moins 
qu’on  ne  fe  déterminât  à la  réduire  au  der- 
nier affoiblilfement , en  lui  enlevant  tout  ce 
quelle  avoir  de  plus  capable  de  faire  tête  à 
l’ennemi.  Ce  fiat  ce  qu’on  entreprit  par  une 
Lettre  de  cachet,. dont  le  ficur  de  Romigny  , 
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Syndic  nommé  Se  continué  depuis  1711  par 
des  ordres  abfolus  de  la  Cour  , fit  leéture 
le  4 Novembre  à l’AlTeinbléc  ordinaire  du 
prima  menfis.  Cette  Lettre  portoit,  que  tous 
ceux  qui  ont  appelle  de  là  Constitution  Uni- 
genitus depuis  1710  , tous  ceux  aujfi  qui  ont 
révoqué  la  fignatûre  du  Formulaire , tous  ceux 
enfin  qui  ont  adhéré  en  quelque  maniéré  que 
ce  p.uijfe  être  a la  caufe  de  M.  de  Se  ne £ , fe- 
ront déformais  privés  de  toutes  fondions  , 
droits  & prérogatives  du  Doélorat  , & exclus 
de  toutes  les  AJfemblées.  Il  fc  trouvoit  àinfi 
plus 'de  cent- dix  Doéteurs  du  feul  Diocèfe  de 
Paris  , qui  ayant  précédemment  écrit  au  Car- 
dinal de  Noailles  en  faveur  de  M.  de  Senez  , 
dans  le  tems  que  cette  Eminence  marchoit  à 
leur  tête  , étoient  de  la  forte  comptis  dans 
cette  exclufion  ; fans  compter  d’une  parc  ceux 
des  provinces  qui  s'étoient  pareillement  dé- 
clarés pour  ce  faint  Prélat  , & de  l’autse  un 
nombre  très-confidérable  de  Bacheliers  , de 
Licenciés  & de  DoéleurS  exclus  depuis  1720, 
de  la  Licence  , du  Doélorat  & delà  Réfomp- 
te  ; ce  qui  compofoit  un  nombre  fi  prodigieux 
de  membres  retranches  de  la  Faculté,  qu’elle 
fe  trouvoit  dès-lors  comme  réduite  à rien  , 
ou  comme  un  corps  fans  aine. 

• Après  la  leélurc  de  cet  ordre  le  Syndic,  de 
concert  avec  le  Doyen  , rompit  brufquemenc 
i’AlTemblce  : & ces  deux  Meilleurs,  de  leur 
propre  autorité  , fans  vouloir  écouter  perfon- 
ne  , ni  mettre  félon  l’ufage  leur  avis  en  déli- 
bération . indiquèrent  une  autre  Aftemblée 
pour  le  Mardi  fuivant  8 du  mébac  mois.  Le 
Syndic  profita  de  cet  intervalle  pour  notifier 
par  une  Lettre  circulaire  aux  exclus  les  ordres 
de  la  Cour  : puis  il  ouvrit  l’Aflemblée  indiquée 
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poiir  le  8 , où  toutes  les  batteries  ayant  été  

drcflées,  le  coup  fatal  fut  porté  à la  Faculté  , Sbct.  vif. 
au  moyen  d’unc  conclufion  fabriquée  de  l’avis  AArt'  S’ 
du  fieur  Tournéli  , 8c  inferite  dans  les  Re-  “n‘ t7i" 
giftres  par  le  fleur  Tournéli  meme  qui  s’em- 
para du  Rureau  avec  le  fleur  de  Létang  : con- 
clufion  par  laquelle  on  faifoit  revivre  le  faux 
Décret  du  fieur  le  Rouge  qui'  fuppofoit  la 
Conftitution  acceptée  en  1714  par  la  Faculté  , 

8c  l’on  fermoit  les  yeux  fur  le  Décret  fi  libre, 
fi  régulier  , fi  authentique  , par  lequel  fur 
la  fin  de  17 if  et  faux  Décret  d’acceptation 
de  1714  avoit  été  déclaré  nul  8c  fuppofé  , 8c 
*en  conféquence  biffé  dès  lors  par  ordre  de  la 
Faculté  de  deiïus  les  Rcgiftres. 

SE9^&SS5S5^^BES^BESS99^E99i 

ARTICLE  IX. 

Année  1719. 

'Afte  de  protejlation  de  la  part  des  Dofteurs  ex- 
clus. Requête  des  mêmes  Docteurs  au  Par- 
lement. Précis  de  cette  Requête.  Mort  du 
fieur  Tournéli. 

DEs  l’ouverture  de  cette  Affemblée  du  8 ' * 

Novembre  , un  afte  de  proteflation  fut  ^Tt.V1* 
fignifié  8c  remis  au  Syndic  de  la  part  des  Doc-  Aan.17^. 
teurs  exclus , contre  tout  ce  qui  Je  feroit  dans 
la  même  afemblêe  , au  préjudice  de  leurs  droits , 1 

de  ceux  de  la  vérité , & des  intérêts  de  l'Eglife 
& de  1 Etat . Dans  cet  Aéfe  on  déclaroit  que 
toute  concluf  on  de  ladite  Af emblée  qui  furvien - 
droit  , ne  pourroit  être  regardée  comme  une 
concluf  on  de  la  P acuité  > d caufe  de  l’exclufioa 
inouïe  d'un  f grand  nombre  de  ceux  qui  la  com- 
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pofoient , ni  par  eonféquent  comme  un  Afle 
capable  d'anéantir  ce  qu'avoit  fait  la  Faculté 
pour  l a dé f en  Je  de  la  vérité , & pour  le  main- 
tien des  maximes  de  l'Eglife  Gallicane  , avec 
tant  de  maturité , de  liberté  & de  fagejfe  , & et 
qu'elle  foutenoit  depuis  plufieurs  années  avec 
une  fermeté  inébranlable.  Cet  A&e  étoit  figné 
de  quarantc-fleuf  DoéleurS  , & l’auroit  été 
d'un  bien  plus  grand  nombre  , s’il  eût  été 
poflible  de  réunir  plus  de  fignaturcs  fur  un 
même  Aéle  dans  le  court  intervalle  du  4 au  8 : 
piulieurs  autres  le  fignerent  depuis. 

A cet  Aéle  fucceda  de  près  une  Rcauête 
préfentée  au  Parlement , lignée  d’abord  par 
quatre-vingt-quatre  des  Doéleurs  exclus,  & 
enfuite  par  un  plus  grand  nombre.  Ils  dentan- 
doient  à être  reçu)  appcllar.s  de  la  conclulion 
drelféc  par  le  fieur  Tourrtéli , qui  mourut  fu- 
bitement  , frappé  d'aveuglement  & d’apo- 
plexie , au  moment  où  il  finilfoit  un  Mémoire 
en  faveur  de  cette  même  conclulion.  » Com- 
» ment  peur-on  avancer  , difoit-on  dans  la 
33  Requête,  que  la  Conftitution  a été  reçue 
» par  la  Faculté  le  f Mars  1714,  pendant  que 
93  plufieurs  Délibérations  qui  fubfiftent  dans 
93  toute  leur  force  & qu’un  Procès-verbal 
33  auquel  les  Députés  ont  travaillé  long-tems 
33  & avec  maturité,  confiaient  que  le  Décret 
33  du  5 Mars  1714  eft  faux  & fuppofé  & com-, 
33  me  tel  biffé  des  Regiftres  ? Croit-on  qu’on 
33  ait  oublié  que  ce  fait  fi  grave  a été  claire- 
•3  ment  développé  dans  des  Mémoires  publics  ? 
93  Etoit-on  même  à portée , dans  la  prétendue 
33  Aficmblée  du  8 Novembre  , de  difeuter  li 
93  en  effet  la  Conftitution  étoit  reçue  ou  non 
33  par  la  Faculté  fans  examiner  le  Décret  du 
33  5 Mars,  le  Procès-verbal  dreffé  par  les 
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^ Commifl'aires  de  la  Faculté  & imprimé  par  . 

»’  fon  ordre  , les  Déclarations  qui  ont  flétri  le  Sect.  Vlfr 
»=  Décret  de  17 14  comme  un  ouvrage  de  fauf-  Ait.  s. 
«fêtés  & de  ténèbres,  la  condulion  par  la- 
« quelle  le  ticur  le  Rouge  a été  exclus  du  corps 
« de  la  Faculcé  , & enfin  cette  foule  de  monu* 

« mens  éclatans  qui  ont  «nanifefté  à la  face 
« de  l’univers  les  véritables  fentimens  de  la 
« Faculté. 

« Peut-on  regarder  comme  l’ouvrage  de  la 
93  Faculté  , une  conclufion  formée  dans  des  cir- 
93  confiances  extraordinaires , où  elle  fc  trouve 
93  dénuée  des  lumières  & des  fuffrages  d’un 
93  nombre  fi  prodigieux  de  Doéteurs  qui  fe  font 
93  lignalés  par  leur  attachement  à la  doélrine 
93  du  Royaume,  & à ces  maximes  primitives 
93  & fondamentales  dont  dépend  la  fureté  de 
93  la  perfonne  facrée  de  nos  Rois  St  la  tran- 
» quillité  de  l’Etat  ?... 

93  Les  é vénemens  connus  dans  tout  l’univers  , » 

33  ( difent-ils  encore  ) augmentent  les  allarmes 
93  des  Supplians.  Quel  cft  en  *ffet  le  Sujet  fidé- 
93  le  qui  ne  foit  ému  en  voyant  cette  Légende 
93  de  Grégoire  VII  qui  menace  le  Royaume  des 
99  plus  grands  maux  , & encore  plus  le  nou- 
93  veau  Décret  de  là  Cour  de  Rome  , qui  auto- 
a»  rife  une  entreprlfe  fi  inouïe  jufquau  point  de 
s-  flétrir  le  Mandement  d’un  Évêque  François  , 

93  qui  à réclamé  en  faveur  de  la  doctrine  de  l’E- 
33  glife  & des  droits  de  la  Couronne  ? C’eft  dans 
33  ce  tems-là  même  qu’on  fait  revivre  un  faux 
-«>  Décret , où  fous  le  nom  de  la  Faculté  de 
93  Théologie,  on  ne  parle  que  d’obéiflance  à la 
33  Conftitution  Unigenitus  , fans  faire  même 
93  aucune  mention  des  modifications  de  la 
93  Cour  , & où  l’on  établit  une  commilïion 
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» pour  ramener  ceux  qui  penfent  autrement  » 
*>  en  la  fuppofant  loi  de  l’Eglife  & de  l’Etat.  »» 


article  X. 
Annie  1719. 

Mouvemens  que  fe  donne  M.  l'Abbé  Pucellc 
chargé  de  la  Requête  des  Docteurs  exclus.  Il 
, ne  peut  obtenir  qu'on  y fajfe  droit.  La  Cour  y 
forme  obftade. 

M.  l'Abbé  Pucelle  s’étant  chargé  de  cette 
Requête , la  préfenta  le  1 6 du  même 
mois  à M.  le  Premier  Préfident , qui  la  répon- 
dit par  un  Joi  montre  au  Procureur-Général  du 
Roi.  Dès  le  lendemain  Dimanche  , M.  le  Pre- 
mier Préfident  & M.  le  Procureur-Général  al- 
lèrent à Verfaillcs  : on  leur  dit  que/r?  Roi  étoic 
’ informé  de  ce  qui  J ê pafl oit  en  Sorbonne  , qu'il 
ne  s’y  étoic  rien  fait  que  par  fes  ordres  , & qu’il 
vouloit  être  obéi.  La  Cour  auroit  fans  doute 
fouhaité  que  M.  l’Abbé  Pucelie  eût  lailFé  dans 
l'oubli  la  Requêre  donr  il  avoir  été  le  Rappor- 
teur ; mais  comme  il  faifoit  profeflion  publi- 
que de  né  favoit  fe  taire  aux  dépens  de  fon 
honneur  & de  fa  confcicncc  , le  Mardi  29  , il 
demanda  en  pleine  Grand'Chambre  , que  Mtf- 
fieurs  les  Gens  du  Roi  euflent  à donner  leurs 
conduirons  fur  la  Requête  qui  leur  avoir  été 
communiquée.  Alors  M.  le  Premier  Préfident 
déclara  que  les  Gens  du  Roi  avoient  reçu  une 
Lettre,  de  M.  de  Maurcnas  , par  laquelle  on 
leurotdonno.it  au  notn  du.  Roi  ,,,de  ne  pas  fe 
défaifir  de  la  Requête,,  &,  de  ne  ppint  dqnner 
de  conclufiops.  Sa  Majeflé  voulant  eFle-mêmc 
prendre  communication  de  cette  Requête, 
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' M.  l’Abbé  Pucellc  répondit  » qu'une  Lettre  — — — 
*>  de  M.  de  Maurepas  croit  un  ordre  pour  les  Sect.  VÎT. 
»>  Gens  du  Roi  ; mais  que  ce  n'en  étoit  point  Af^rtj 
>5  un  pour  le  Parlement , qui  a le  droit , fui- 
« vaut  les  loix  du  Royaume  , de  ne  point  re- 
» connoîtrc  d'ordre  fous  pareille  forme.  » Puis 
voyant  que  malgré  toutes  fes  repréfentations  , 
la  Grand'Chambrc  n'étoit  pas  difpofée  à don- 
ner un  Arrêt , il  demanda  qu'au  moins  par  un 
Arrêté  on  portât  fur  les  Regiftres,  & les  con- 
clufions  de  la  Requête  , & les  raifons  qui 
avoient  empêché  d agir.  Il  eut  pour  lui  cinq 
voix  contre  fept  , qui  dans  le  fond  penfoient 
comme  lui,  mais  que  différens  motifs  faifoient 
parler  autrement.  Quelques-uns  même  di- 
foient  qu'on  abufoit  de  l’autorité  du  Roi  pour 
détruire , au  préjudice  de  fes  propres  intérêts  , 

Jâ  Faculté  entière  $ mais  ils  ne  croyoient  pas 
qu’il  convînt  à la  dignité  . du  Parlement  d’a- 
voner  , & encore  moins  de  conftatcr  le  peu 
de  liberté  qu’on  lui  lailfoit  pour  réprimer 
l'injuftice,  corriger  les  abus,  venger  l’inno- 
cence opprimée  , maintenir  le  bon  ordre,  de 
faire  obfervcr  les  loix. 
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ARTICLE  XI. 

Année  1719.  ‘ 

Défolation  générale  du  Diocefe  de  Paris.  L'Ar- 
chevêque déclare  lui  ■ même  qu'il  regarde 
Paris  comme  une  place  de  guerre  dont  le  fiége 
fera  long. 

S Ans  parler  des  autres  Diocèfes  , dont  le  dé- 
tail feroit  immenfe  , la  défolation  géné- 
rale de  celui  de  Paris  par  les  interdits  ligni- 
fiés à un  grand  nombre  de  pieux  Eccléfîafli- 
ques  , oppofés  à la  Bulle , alloit  tous  les  jour^ 
en  augmentant.  L’écar  violent  où  fe  trouyoic 
la  ville  & tout  le  Diocefe  fous  le  gouverne- 
ment de  M.  de  Vintimillc  , relfembloit  telle-  • 
ment  au  fiége  d’une  place  , que  la  penfée  en 
croit  venue  également,  & à ceux  qu’on  pou- 
voir regarder  comme  les  afiiégés  , & à ceux 
qui  failoicnt  le  perfonnage  d’afliégeans.  J'ai 
déjà  porté  de  rudes  coups  , difoit  le  Comman- 
dant de  l’attaque  ; mais  il  en  faudra  bien  d’au- 
tres : le  siège  sera  long.  On  ne  peut  pas 
faire  autrement  ; t'efi  une  affaire  engagée , qu'on 
tjl  obligé  ée  foutenir. 

M.  de  Vintimille  prefioit  donc  vivement  le 
fiége  de  Paris  ; mais  cette  efpéce  de  guerre 
étoit  elle  bien  honorable  pour  celui  qui  i’avoit 
déclarée  ? Le  CKrgé  de  S.  Germain- le-vieux  to- 
talement renverfé  , une  partie  de  celui  de 
S.  Barthelemi  taillé  en  pièce,  celui  de  Sainte 
Marguerite  tout  entier  à deux  doigts  de  fa 
ruine;  plufieurs  Prêtres  de  S.  Louis  tcrralfés  ; 
M.  le  Curé  de  S.  Germain-l’Auxerrois  débufqué 
de  la  Supériorité  du  Yal-de-grace  $ M,  Joui- 
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dain  Direûcur  des  Hofpitalieres  de  Sainte 
Catherine  ; M.  Barbo  de  S.  André,  le  Sacrif  - 
tain  des  tilles  de-S.  Thomas,  celui  de  Sainte 
Genevieve  des  Ardens  , avec  le  Vicaire , & 
tant  d’autres  chaiïés  de  leurs  portes  ; les  pre- 
miers Prédicateurs  de  Paris , Terraflon  , Jard, 
Boyer,  Bafin  , Molinier  , Pacaud  , &c.  hors 
de  combat , tous  les  autres  menacés  du  même 
traitement  : n’étoit-cc  pas  moins  des  défaites 
que  des  triomphes  pour  ceux  qui  étoient  ainfl 
traités  ? 


ARTICLE  XII. 
Année  171^. 

U Abbé  Pucelle  préfente  a la  Grand’Chambre 
un  Bref  qui  flétrit  le  Mandement  dans  lequel 
M.  l'Evêque  d'Auxerre  avoit  réclamé  contre 
laLegende  de  Grégoire  VIL  Arrêté  du  Par- 
lement à ce  fujet. 

NOus  avons  vû  les  Doétcurs  exclus  fe 
plaindre  , dans  leur  Requête  au  Parle- 
ment , d’un  nouveau  Décret  ou  Bref  de  la  Cour 
de  Rome,  qui  autorifoit  une  entreprife  auffi 
inouicque  cellede  la  Légende  dcCrégoire  VII, 
jufquau  point  de  flétrir  le  Mandement  d’un 
Evêque  François  qui  avoit  réclamé  en  faveur 
de  la  doctrine  de  l'Eglife  , & des  droits  de  la 
Couronne  : il  s’agifloit  du  Mandement  de  M. 
l'Evêque  d'Auxerre  au  fujet  de  cecte  Légende} 
Mandement  condamné  ii  flétri  par  un  Bref  du 
Pape.  Peu  de  jours  après  les  démarches  que 
M.  l’Abbé  Pucelle  avoit  faites  en  faveur  de  la 
Requête  de  ces  Doéteurs , il  préfenra  ce  Bref 
à la  Graud'Chambrc.  M.  le  Premier  Préiîdenc 


sect.  vin 
Art.  1 1. 
Aun. 17121 


Sect.  VII. 
Ait.  11. 
Ann.J7i>» 
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- dit  à cc  Magiflrat  qu’il  falloir  le  remettre  autï 

Sect.  VII.  Gens  du  Ro: , à qui  il  appartenoit  d’en  faire  la 
Arc.  ii.  Dénonciation  : mais  M.  l’Abbé  Pucelle  crai- 
gnantquc  cette  pièce  n’eût  le  même  fort  que 
la  Requête  des  Doétcurs  , ne  voulut  point  s'en 
défaifir  qu’on  n’eût  conftaté  fur  les  Rcgiftres 
la  préfentation  qu’il  en  faifoit.  M.  le  Premier 
Préfident , & M.  le  Procureur-Général  étant 
allés  en  Cour  à ce  fujet , virent  M.  le  Cardinal 
, Miniftre,  M.  le  Chancelier,  &'M.  le  Garde 
des  Sceaux.  Ils  reçurent  du  premier  fur-tout 
de  vifs  reproches  de  ce  que  le  Parlement  ofoit 
prendre  des  réfolutions  fur  ces  matières  fans 
demander  & fans  attendre  des  ordres  du  Roi. 
En  vain  M le  Premier  Préfident  repréfentoit-il 
que  l’emprcflement  en  pareil  cas  ne  venoit  que 
d’un  grand  zélé  pour  les  intérêts  de  Sa  Majelré  ; 
un  motif  fi  capable  de  toucher  un  Minift re  fi- 
dèle ne  fit  nulle  imprefiîon  fur  le  Cardinal  de 
Ileuri.  Les  deux  Magiftrars  n’en  rapportèrent 
qu’une  dèfenfe  très-exprefle  de  pafier  outre. 
Cependant  le  lendemain  il  fut  délibéré  en  la 
Grand’Chambre  qu’on  feroit  un  Arrêté  du 
tout  fur  les  Registres  , pour  en  faire  ufage 
en  des  tems  8c  des  circonftanccs  plus  favo- 
tables. 
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ARTICLE  XIII. 

Année  171*. 


Conduite  du  Comte  de  Harrach , Vice-Roi  de 
Naples  t bien  différente  de  celle  du  Cardinal 
de  Fleuri.  Précis  de  l'Acte  drejfé  par  ce  Comte, 
fous  le  titre  de  Dépêche  à Sa  Majefté  Impé- 
riale fur  l’Office  de  Grégoire  VII. 

IL  parut  dans  le  même  tems  , fur  le  point  ____— 
important  dont  il  étoit  queflion  au  Parle-  sdcT.VIi; 
ment,  un  aéle  vraiment  digne,  & d'un  Sujet  Art.  ij. 
fidèle  à fon  Souverain,  & d'un  Mmiftre  atten-  Ann.1715^ 
tif  à défendre  les  droits  de  fa  couronne  con- 
tre les  entreprifes  des  Papes  : auffi  n’étoit-ce 
pas  un  Cardinal.  Cet  Aéle  avoit  pour  titre  : 

Dépêche  du  Comte  de  Harrach , Vice-Roi  de 
Naples  , a.  Sa  Majejlé  Impériale  fur  l’Office 
de  Grégoire  VII. 

On  y fait  voir  » que  rien  n'eft  plus  con- 
» traire  à l’inflitu  ion  du  Pontificat,  que  l'é- 
» trange  & injufte  pouvoir  que  les  Papes  ofent 
»»  s’arroger  fur  le  temporel  des  Rois  & des 
» Empereurs.  On  ne  peut  douter  en  aucune 
» maniéré,  dit  la  Dépêche,  que  l’Eglife  n’ar 
« d'autre  pouvoir  que  celui  que  Jcfus-Chrift 
*»  fon  fondateur  lui  a conféré  , & qu’il  ne  lui 
» a donné  que  celui  qu’il  avoit  reçu  comme 
» homme,  de  fon  Prie  : car  bien  que  comme 
» Dieu  , il  eue  une  puiflance  abfolue  fur  tou- 
'»  tes  chofes  ; néanmoins  fon  Pere  lui  avoit 
» donné  cette  puiflance  que  pour  les  chofes 
qui  regardent  1<:  Royaume  céieftc  > & c’eft 
3»  cette  puiflance  qu’il  communiqua  à fon 
s»  Yicaire.  C'eft  ce  qui  parole  en  ce  epue  pea~ 


î $4  'Abrège 

*> n dant  tout  le  tems  qu'il  a daigné  converfef 

Sect.  vu.  » avec  nous,  il  n’cxetça  jamais  aucun  em- 

Aunm"  " P‘re  temPore^ > >1  protefta  au  contraire  hau- 
U’  l9‘  a tement  devant  Pilate  , que  fon  Royaume 
a n'étoit  pas  de  ce  monde  : il  refufa  d’êtrt 
os  Juge  pour  divifer  l'héritage  d’un  pere  entre 
» deux  Freres  : il  fc  cacha  lorfqu’on  voulut  le 
a»  faire  Roi  ; 8c  expliquant  clairement  en  quoi 
os  caofiftoit  fon  pouvoir,  il  dit  à fon  Pere, 
os  parlant  de  lui-même  , qu’il  n’avoit  reçu 
05  d'autre  puifTance  que  celle  qui  coaduifoit  à 
05  la  vie  éternelle  ....  Les  SS.  Pères  ont  tou- 
os  jours  enfeigné  que  Jefus-Chrift  n’a  exercé 
* fur  la  terre  que  la  feule  puillance  fpiriruelle  , 
os  8c  qu’il  n’en  a point  communiqué  d'autre  à 
oo  fon  Eglife,  à laquelle  il  a au  contraire  dé- 
05  fendu  toute  domination  temporelle.  55 

Parlant  des  malheureufes  fuites  qu’eurent 
les  démarches  de  Grégoire  VII  en  conféquence 
de  ce  faux  & injufte  pouvoir  qu’il  ofa  s’attri- 
buer : 55  On  fçaic , dit  ce  Vice-Roi , les  funef- 
05  tes  accidens.qui  en  arrivèrent  dansl’Eglifc  , 
05  8c  les  fanglantcs  tragédies  que  cette  entre- 
05  prife  excita  dans  l’Europe  ....  On  ne  peut 
55  lire  fans  verfer  des  larmes  les  funeftes  effets 
05  que  produifit  cette  dépofition  ( de  l’Empereur 
oo  Henri  IV  par  Grégoire  VII.  ) On  voit  l’Em- 
05  pire  affligé  de  féditions,  de  morts , de  ré- 
os voltes,  de  guerres  , de  parricides  ; 8c  l’E- 
os  glife  à fon  tour  déchirée  par  la  prefeription 
os  des  Evêques  , 8c  parles  Conciles  contraires 
55  les  uns^iux  autres  ; les  Autels  dépouillés  , 
os  les  Temples  violés,  les  Pontifes  dépofés, 
os  8c  d’autres  créés  en  leur  place  -,  l’Fglifc  divi- 
55  fée  8c  déchirée.  En  un  mot,  on  vit  alors 
oo  l'Egli'c  8c  l'Etat  boulverfés  jufques  par  les 
*>  fondejnens ....  L'expérience  démontre  que 
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S»  ies  hommes  trop  fins,  ( les  Romains  ) 
« éteignent  toute  lumière  , & toute  connoif- 
93  fance  de  ces  faits  , & qu’ils  nourriifenr  les 
»efprits  de  Mémoires  tout  contraires,  pour 
93  les  retenir  prévenus  en  leur  faveur , & à leur 
» dévotion.  Par  cette  raifon,  il  paroît  que  de 
93  notre  côté  nous  ne  devons  pas  être  fi  peu 
93  attentifs  & fi  peu  clair-voyans , que  la  Cour 
93  de  Rome  canonifant  dans  les  offices  divins 
93  une  opinion  fi  féditieufe  , & ennemie  de  la 
93  puifiance  fouveraine  , oh  croie  qu’on  doive 
93  ou  qu’on  puifle  ufer  de  diflimulation  & de 
93  mépris 
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ARTICLE  XIV. 

Année  1719. 

Xes  Jéfuires  commencent  à faire  vendre  a Lion 
une  nouvelle  édition  de  leur  P : Bufembaum. 

DEs  la  fin  de  l’année  1719  , ou  vers  les 
premiers  mois  de  1750  , les  Jéfuites 
commencèrent  à faire  vendre  chez  les  Freres 
de  Tournes  à Lion,  une  nouvelle  édition  de 
leur  Pcre  Bufembaum  vçonnu  il  y avoir  déjà 
long-tems  par  fes  relâchemens  honteux,  & par 
la  témérité  avec  laquelle  il  a prétendu  décider 
fur  chaque  cas  ce  qui  eft  péché  mortel  ou  vé- 
niel j defignant  l’un  par  p.  m.  8c  l’autre  par 
p.  v.  La  dodrine  de  ce  Jéfuite  eft  parfaite;- 
ment  afiortie  à l’efprit  de  la. Légende  dont  nous 
venons  de  parler,  & remplie  de  principes  per- 
nicieux à l’autorité  & à la  vie  des  Souverains. 
Ce  Bufembaum  rajeuni  paroifloit  fous  le  titre 
moderne  de,  Claudii  de  la  Croix  Théologia 
Moralis.  . ..  • 
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ARTICLE  XV. 

Année  1715.’ 

Catéchifme  Hiflorique  & Dogmatique  fur  Ut 
contejiations  qui  divifent  maintenant 
lEglife.  Précis  de  cet  Ouvrage. 

Y Ers  le  même  tems  parut  un  Livre  bien 
propre  à fervir  de  contrepoifon  à toi^  les 
mauvais  ouvrages  des  Jéfuites  , 8cà  éclairer 
les  fimples  fidèles  fur  toute  la  grande  affaire 
que  ces  Peres  ont  fufeitée  de  nos  jours  dans 
l'Eglife  : ce  Livre  eft  intitulé  : Catéchifme  Hif- 
torique  6’  Dogmatiqui  fur  Us  cpnteflations  qui 
divifent  maintenant  l'Eglife  ; ou  l'on  montre 
t origine  & U progrès  des  difputes  préfentes  , & 
où  l'on  fait  des  Réflexions  qui  mettent  en  état 
de  connaître  de  quel  côté  efl  la  vérité, 

L’Auteur  préfentc  d’abord  l’état  déplorable 
où  la  tolérance  du  Molinifme  avoit  réduit  de- 
puis plus  de  cent  ans  l’Eglife.  Puis  il  pâlie  à 
un  objet  infiniment  intéreffant,  l’œuvre  de 
Port-Royal,  cet  aflemblagc  de  perfonnes  ref- 
peéfablcs,  que  la  Providence  fufeita  dans  le 
iiécle  dernier , pour  rendre  en  plufieurs  maniè- 
res un  témoignage  éclatant  à la  vérité  , atra- 

3uée  de^  jour  en  jour  avec  plus  d’ardeur  8c  plus 
e fuccès  pat  les  Jéfuites.  11  fait  voir  com- 
ment ces  Peres  par  l’affaire  de  J anfénius  8c  du 
Formulaire  frayoient  le  chemin  à la  Conftitu- 
tion  Unigenitus , 8c  comment  MM.  de  Port- 
Royal  en  dévoilant  leurs  artifices  , 8c  en  s’op- 
pofant  à leurs  delfcins  , préparoient  des  armes 
contre  cette  Bulle. 
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ARTICLE  XVI. 

Année  171?. 

Deux  Requêtes  préf entées  a la  Grand  Chambre 
par  M.  r Abbé  P ace  lie , l'une  réitérée  de  la 
part  des  Docteurs  exclus , t autre  de  M.  L'E- 
vêque d'Auxerre , au  fujet  du  Bref  qui  cajft 
tfon  Mandement . 

L’Affaire  des  DoéFeurs  exclus  fe  pourfui-  ________ 

vanc  toujours  au  Parlement  , M.  l'Abbé  Sect  VIf< 
Pucelle  préfcnta  à la  Grand  Chambre  dans  la  Art.’  »<.* 
féance  du  8 Février  , une  fécondé  Requête  Ann.  171?. 
lignée  de  cent  de  ces  Do&eurs  , avec  deux 
fommations  y 'attachées , faites  au  Greffier  de 
la  Faculté  pour  qu'il  eût  à leur  donner  une 
expédition  en  forme,  de  la  conclulîon  dont  on 
a parlé.  Ce  Magiftrat  demandoit  aux  autres 
Mcffieurs  de  Grand'Chambrc  que  l'on  fit  droit 
fur  ces  pièces  ; mais  fon  avis  ne  fut  pas  fuivi. 

Il  fut  conclu  à la  pluralité  de  douze  voix  con- 
tre fix , qu’avant  de  rien  examiner  ou  ftatucr , 
on  attendroit  l'impreffion  de  la  Conclulîon. 

C etoit  une  défaite  ; car  en  toute  autre  procé- 
dure , Tes  deux  fommations  auroient  tenu  lieu 
de  la  pièce  originale  , ou  bien  l'on  auroit  corn- 
pulfé  les  Regiftres , & contraint  le  Greffier  par 
corps  de  donner  l’expédition.  Ce  qui  influa  le 
plus  dans  cette  délibération  , ce  fut  l'efpé- 
rance  d'un  terns  plus  heureux  , où  fans  crainte 
de  fc  brouiller  avec  le  Miniftre  , on  put  fuivre 
la  j uflice  & les  loir.  • 

Dans  la  même  féance  M.  l'Abbé  Pucelle  pré- 
fenra  encore  à la  Grand’Chambre  une  Requête 
de  M.  l'Evcquc  d’Auxerre  j par  laquelle  ce  Pré- 
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lat  , muni  d’une  confultation  d’AvocatS,  de- 
mandoit  à être  reçu  appeliant  comme  d’abus 
^nn.i-7-,1  du  Bref  qui  cafie  , annulle,  &c.  fon  Mande- 
ment contre  la  Légende.  Ce  Bref  imprimé  avec 
la  Requête  & la  confultation  lignée  par  qua- 
rre-vingt-quâtorze  Avocats,  avoit  été  dépofé 
au  Greffe  de  la  Cour  par  Arrêt  rendu  le  i Dé- 
cembre, à la  réquifition  de  M.  Pucelle.  Le 
Miniftre  mécontent  de  cette  démarche,  avoit 
ordonné  à M.  le  Premier  Préfident,  & à MM. 
les  Gens  du  Roi  de  ne  point  palîer  outre  : 

. mais  ces  Meilleurs  témoins  des  murmures  de 
tous  les  bons  François  contre  l’ina&ion  du 
Parlement , dans  une  conjoncture  où  les  droits 
- de  Sa  Majefté  étoient  fi  intérelTés , n’avoient 
pû  s'empêcher  de  faire  de  nouvelles  tentatives  , 
& de  demander  qu’au  moins  on  leur  accordât 
la  permiflion  de  rendre  un  fimple  Arrêt  de 
fupprellion  contre  les  Brefs  de  Rome  : car  ou- 
tre Celui  qui  concernoit  le  Mandement  de  M. 
d’Auxerre,  il  eivétoit  venu  encore  deux  autres 
contre  les  Mandemens  de  MM.  de  Metz  & de 
Montpellier. 

Le  x 3 Février,  jour  enfin  où  il  fut  permis  au 
Parlement  de  févir  contre  les  Brefs  , on  vou- 
lut nommer  pour  Rapporteur  M.  l'Abhé  Pu- 
celle, qui  remercia  , & céda  la  place  à M. 
l'Abbé  Lorenchet.  Le  premier  ayant  oui  le  rap- 
port, fit  obferver  , que  ce  n’étoit  point  allez 
de  déclarer  en  général  ces  Brefs  abufifs , mais 
qu’il  falloir  qualifier  l’abus,  & marquer  ex- 
preflement  qu’ils  étoient  attentatoires  à l’auto- 
iité  Royale,  aux  libertés  de  l’Eglife , & aux 
droits  de  I’Epifcopat.  Jl  lui  fut  répondu  que 
le  difeours  de  M.  l’Avocat-Général  renfermoit 
ou  infinuoit  toutes  ces  clatffçs,  & qu’il  n’étoit 
pas  nécelfaire  de  les  inférer  dans  le  corps  meme 


i 
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de  l'Arrêt  : M.  Pucelle  peu  fatisfait  de  ccctc 
réponfe,  repréfenta,  qu'outre  que  le  Réqui- 
sitoire de  MM.  les  Gens  du  Roi  ne  fait  point 
partie  de  l'Arrêt , prefquc  perfonne  ne  décou- 
vrirait dans  ce  diîcours  , toutes  les  reflources 
qu'on  fe  flattoit  d’y  appercevoir;  & il  inSîfla. 
même  pour  qu'on  enjoignît  de  nouveau  l’exé- 
cution de  l'£dit  de  i6bi.  Mais  lorfqu'on  vint 
aux  opinions , il  ne  fc  trouva  que  lui  dixiéme 
de  fon  avis  contre  quatorze  d'un  avis  plus 
conforme  au  gré  de  la  Cour. 


ARTICLE  XVII. 
Année  1730. 

"Rare  production  de  M.  Languet.  Vie  de  Marie 
a la  Coque.  Curiofité  & indignation  qu'exci- 
te cet  Ecrit. 

CE  fut  dans  les  circonftances  dont  nous 
venons  de  parler,  que  M.  Languet , ce 
coriphée  des  Ecrivains  défenfeurs  de  la  Bulle, 
mit  au  jour  fa  rare  produdion  de  la  vie  de 
Marguerite-Marie  à la  Coque.  Jamais  peut- 
être  ouvrage  n’excita  fi  fort,  d’une  part  la  cu- 
riofité, & de  l’autre  le  foulévemcnt  & l'indi- 
gnation du  public.  Le  (file  parut  à tous  les 
ledcurs  impartiaux  plus  Romanefque  qu’Epif- 
copal  : deftiné  à des  Religieufes  , il  étoit  tel- 
lement dans  le  goût  profane  que  des  filles  8c 
des  femmes  Chrétiennes  ne  pouvoient  s’en  per- 
mettre la  ledure  qu’avec  peine.  La  licence  in- 
décente de*  cxprellïons  régnoit  fur- tout  dans 
les  fréquens  colloques  de  focur  Marguerite  avec 
Jefus-Chrift , & de  J.  C.  avec  fccur  Margue- 
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rit?.  Ces  fréqucns  colloques  croient  toujours 
accompagnés  de  termes  fi  révol  tans , que  les 
mondains  accoutumés  à la  lcélure  des  Romans 
& autres  livres  profanes , ne  fe  trouvoient 
point  dépayfés  dans  celui-ci.  En  un  m»t  la  vie 
de  Marguerite  Marie  a la  Coque  par  M.  Lan~ 
guet,  fut  jugée  pouvoir  aller  de  pair  en  ce  gen- 
re avec  l’hiftotre  du  peuple  de  Dieu  par  le  Vert 
Berruyer. 

Mais  ce  n’etoit  pas  feulement  dans  les  ex* 
preflions  que  l’Auteur  s’égaroit  : c’étoit  far- 
tout  dans  les  chofes.  Et  ' ici  la  matière  cft 
en  effet  fi  ample , que  l’on  ne  fauroit  trouver 
d’embarras  que  dans  le  choix  , ni  de  difficulté 
qu’à  fc  borner.  Je  m’en  tiendrai  à ce  fcul  trait  : 
Notre  Seigneur  montre  à foeur  a la  Coque 
plufieurs  âmes  dans  le  purgatoire  , dont  quel- 
ques-unes n avaient  pas  d'autres  marques  de 
leur  prédeflination^Vi  de  ne  pas  haïr  dieu^ 


ARTICLE  XVIII. 
Année  1730. 

Mort  de  Benoit  XIII.  L'indignation  publique 
éclate  contre  le  Cardinal  Fini. 

LE  11  Février  mourut  Benoît  XIII.  C’eût 
été  ua  avantage  ineftimablc  pour  l’Egli- 
fe  , d’avoir  un  Pape  auffi  pieux  & auffi  attaché 
aux  précieufes  vérités  de  la  grâce  & de  la  pré- 
deftination  , s’il  eut  eû  plus  de  fermeté  , Sc 
moins  d’alferviflcmcnt  aux  prétentions  Ultra- 
montaines. Ces  deux  défauts  privèrent  l’E- 
glife  du  fccours  qu'elle  pouvoir  tirer  d'un 
Pontife  d'ailleurs  bien  intentionné.  Sa  more 
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fut  fuivie  d une  fédition  qui  s’alToupic  bientôt  1 

faute  de  chef.  Le  peuple  mécontent  de  ceux  Sect.  vil. 
qui  avoient  abufé  de  fa  confiance  fit  éclater  Arr.  >*■ 
Ion  indignation  fur-tout  contre  les  Cardinaux  Aun<17î®» 
Co/cia  & Fini.  Ce  dernier  s'étoit  d’abord  retiré 
chez  les  Dominicains, qui  l’avoicnt  reçu  au  refus 
dcsjéfuires,  qu'il  avoit  pourtant  fi  bipn  fer- 
vis,  en  falfifiant  le  Concile  Romain  pour  leur 
complaire  ; mais  il  prit  enfuite  le  parti  de 
braver  les  infultcs  , en  paroiflant  en  public 
avec  tout  fon  train.  On  alloit  à fa  rencontre 
ÇCfur  le  fiffier , à quoi  il  ne  répondoic  qu'en 
ôtant  fon  chapeau. 


ARTICLE  XI  X. 
Année  1730. 

Projet  de  Déclaration  fur  le  Formulaire  & la 
Conjlitution  & contre  les  Auteurs , Impri- 
meurs , Diftributeurs  des  ouvrages  qui  y fe- 
raient contraires. 


M 


le  Cardinal  Fleuri  crut  pouvoir  empê- 


, cher  le  débit  des  Ecrits  contrede  Formu-  Sect.  vil. 
laire  & la  Conllitution  , par  des  punitions  Art- 
éclatantes.  Un  jeune  homme  nommé  Martin  Anu,l73°* 
Baudrier  , fut  arrêté  conduifant  à Taris  un 
grand  nombre  d'exemplaires  du  Précis  de  la 
grande  Infraction  de  M.  l'Evêque  de  Sene fur 
l'autorité  infaillible  de  CEglife , 6’  fur  les  ca- 
raSeres  de  fes  jugemens  dogmatiques.  Il  fut  cm- 
prifonné  , interrogé  & jugé.  Quand  on  fut 
qu’il  devoit  être  mis  au  carcan  en  place  de 
Grevé , fon  fupplice  fut  honoré  par  un  con^ 
cours  étônnant  de  perfonnes  de  tout  fexe  Si 
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de  toute  condition  , & nommément  d’EccIc- 
iiaftiques  diftingués  par  le  mérite  Si  la  naüTan* 
ce  : enfortc  que  l’ignominie  parut  changée  en 
triomphe.  Le  Mimftre  peu  content  du  moyen 

?,u’on  lui  avoir  fdit  employer  , fongea  plus 
ortement  que  jamais  à l’exécution  d’un  autre 
projec  qu’il  avoit  en  vue  depuis  long-tems  : 
c’étoit  d’obliger  le  Parlement,  à quelque  prix 
que  ce  fût , de  fe  départir  de  tout  ce  qu’il  avoit 
formé  jufqu’alors  d’oppolition  à la  Bulle  , de 
manière  que  ce  corps  acceptât  ou  parût  accep- 
ter ce  Deere,  & fe  mît  en  quelque  forte  dans  la 
néceflîré  d’autorifer  ce  qu’on  voudroit  entre- 
prendre contre  tous  ceux  qui  étoient  oppofés 
aux  Jéfuites  & à la  Bulle,  qu’on  appelloit 
Janféniftes.  On  commença  par  mettre  .dans  le 
public  , fous  le  nom  de  l'Archevêque  de  Paris, 
une  Lettre  & une  Réponfe  à cette  Lettre , le 
tout  dirigé  & concerté  par  la  même  main.  Je 
fupplie  votre  Majeflé , raifoit-on  dire  à l’Ar- 
chevêque , de  fufpendre  les  effets  de  votre  in~ 
dignation  : Et  enfuitc  , fi  vous  perde % toute 
efpérancc,  faifoit*on  répondre  au  Roi , foyeç 
affuré  que  je  vous  fout  tendrai  de  toute  mon  au- 
torité. Quelques  femaincs  après , le  Cardinal* 
Miniftre  aut  recours  à une  Déclatarion  très- 
févére  fur  le  Formulaire  & fur  la  Conftitution  , 
deux  objets  qui , comme  l’obfervoit  la  Décla- 
ration , ne  doivent  pas  être  divijés , & contre 
les  Auteurs  , Imprimeurs  , Diftributeurs , &c. 
des  ouvrages  prohibés  par  la  même  Déclara* 
uon. 


ARTICLE 
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ARTICLE  XX. 
Année  1730. 

•I Cette  Déclaration  ejl  communiquée  aux  Gens 
du  Roi.  Comment  elle  fut  accueillie  au  Par- 
lement. 

ON  avoit  communiqué  le  contenu  de  cette 
Déclaration  au  Premier  Préfident  du  Par- 
lement, à MM.  Jes  Gens  du  Roi , & à la  plu- 
part des  Préfidens  à Mortier.  Ils  y avoient 
trouvé  de  grandes  difficultés  , & on  l’avcit  re- 
formée jufqu’à  quatre  fois.  Enfin  elle  fut  lignée 
le  14  Mars  telle  qu'on  l'a  vue.  En  y fuppo- 
fant  la  Conîlitution  loi  de  l'Eglife , il  étoic 
ordonné  que  cette  Conftitution  fût  inviolablc- 
ment  obfervée  comme  loi  de  l'Etat , & que 
tous  les  Sujets  de  Sa  Majefté  , de  quelque 
état  & condition  qu’ils  fufienr , euflent  pour 
elle  le  refpeft  & la  foumiffion  qui  font  dûs 
au  jugement  de  l'Eglife  univerfelle  en  matière 
de  doclrine. 

Cette  Déclaration  fut  apportée  au  Parle- 
ment le  Mardi  28  Mars.  A l’inftant  toutes 
les  Chambres  furent  allemblécs.  On  n’héfita 
pas  à prendre  le  parti  de  nommer  des  Commif- 
faires  de  toutes  les  Chambres  : mais  fans  at- 
tendre leur  délibération  & leur  réponfe , M.  4e 
Préfident  Portail  fut  à Verfaillcs  , & rendit 
compte  du  foulévcment  que  la  Déclaration 
avoit  excité  dans  tout  le  Parlement.  On  crut 
qu’un  Lit  de  jufticc  étoit  l’unique  relTour- 
ce  , fi  l’on  vouloir  parvenir  à la  faire  enre- 
giftrer.  Les  Magiftrats  qui  malgré  la  rapidité 
Tome  XK  I 
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d’une  feule  lecture  , avaient  faifi  les  article^ 

importans  de  cette  pièce,  étoient  perfiÆdés 

Ju’il  falloit  tout  facriner  , plutôt  que  de  con- 
entir  à fon  enregiftrement.  M.  le  Préfidcnr 
Amelot  entre  autres  ne  difïimula  pas  que  ce 
qu’il  venoic  d’entendre  lire  , lui  fembloit  fi 
manifeftement  contraire  aux  maximes  • d* 
Royaume  & aux  intérêts  du  Roi  , que  fans 
qu’il  fût  befoin  d’un  plus  ample  informé  , l’on 
pouvoit  fupplier  très-humblement  Sa  Maji-fté 
de  retirer  fa  Déclaration. 


. ARTICLE  X X I. 

Année  1730. 

Idée  de  ce  qui  s'eji  pajfé  au  Lit  de  jujiiee. 

LE  Lit  de  juftice  jugé  néceflaire  pour  par- 
venir aux  fins  que  le  Cardinal  'Miniflre 
fe  propofoit , fe  tint  le  3 Avril , jour  du  Lundi 
Saint.  Les  bornes  que  je  fuis  obligé  de  me 
preferire  ne  me  permettent  pas  de  rapporter 
tout  ce  qui  s’y  pafla  , & tout  ce  qui  en  fut  la 
fuite.  Je  m’en  tiendrai  à quelques  faits  prin- 
cipaux. On  prétend  que  fur  l’avis  donné  à la 
Cour  que  quantité  de  Confeillers  étoient  réfo- 
lus  d’adrdfer  direéfement  au  Roi  leurs  repré- 
fentations  particulières , il  avoir  été  réglé 
que  M.  le  Chancelier  ne  fe  contenteroit  pas 
delafimple  inclination  que  fes  prédécefleurs 
faifoient  en  pareil  cas  à droite  & à gauche  3 
mais  qu’il  iroit  de  rang  en  rang  aux  opinions  , 
& ôteroit  ainfi  à un  certain  nombre  l’occafion 
de  fe  fignaler  par  quelque  démarche  coura- 
geufe  & extraordinaire. 


Digitized  by  Gocr 


jodgle 


de  PffiJÎ.  Ecclef.  XVIIT,  fiécte.  195 

Quand  en  parcôurant  les  rangs , il  eut  com- 


mencé par  les  Princes  & les  Ducs  , on  com-  * 

prend  aifément  qu’ils  ne  réclamèrent  point  Ann. i7jo*  * 
contre  l’enregiftrement  Quelques-uns  cepen- 
dant fe  contentèrent  de  déclarer  que  le  rcfpeét 
qui  leur  étoit  impofé  par  la  préfençe  du  Roi, 
les  difpenfoit  de  dire  leur  avis  : d’autres  fe 
contentèrent  de  faire  une  fimple  révérence  , 
fans  parler  j & quelques-uns  dirent  que  le' 

Roi  n'avoit  point  coutume  de  prendre  leur 
fufffage.  On  ne  le  demanda  point  à M.  le 
Maréchal -Duc  d’Eftrées  , qui  dit  tout  hgut  , 

<ju’il  n’auroit  pû  être  de  l’avis  qu’on  defiroit. 

On  allure  que  M.  le  Duc  d’Orléans  auroit  vou- 
lu fe  difpenfer  de  la  cérémonie  ; mais  que  le 
Roi,  à la  follicitation  du  Cardinal  , l'avoit 
engagé  à s’y  trouver , & que  lorfquc  M.  le 
Chancelier  vint  à lui,  ce  Prince  lui  dit  fimple- 
ment  : Pajfez  , Monfieur , pajfeç.  A l’égard 
des  Prélats  , il  eft  aifé  d^  concevoir  quel  fut 
leur  fuffrage.  On  remarqua  fur-tout,  que  les 
Evêques  de  Laon  & de  Beauvais  eurent  tou- 
jours les  yeux  fixés  du  côté  de  la  lanterne  , od 
le  Cardinal  Miniftrc*,  qui  n’avoit  point  de  rang 
dans  cette  augufte  Àflemblée,  s'étoit  placé  : 
on  avoit  ôté  les  jalonfics , en  forte  que  de  là  il 
pouvoit  facilement  voir  & être  vu. 

Du  côté  du  Parlement  la  réclamation  fut 
-prefque  générale.  De  plus  de  deux  cens  cin- 
quante opinans , quarante  tout  au  plus  fuient 
pour  renregiftrement  : encore  fe  contentèrent- 
ils  la  plupart  de  falucr  M.  le  Chancelier  fans 
rien  dire.  Tou&les  autres  marquèrent  leur  op- 
pofitiott  , & le  grand  nombre  fe  fit  un  devoir 
de  la  motiver  de  la  maniéré  là  plus  forte  & la 
plus  énergique.  La  cmrftance  des  jeunes  fem- 
bloit  le  difputcr  à la  fermeté  des  anciens.  Plu- 
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" fleurs  objectant  au  Chancelier  la  Légende  de 

S Are  ii11  Grégoire  VII  , & les  Brefs  qui  l’ont  fuivie,  . 

• Aun.i7jô.  dirent , que  fi  on  en  condamnoit  lincérement  . 
L'exécrable  doBrine  , il  falloir  la  condamner 
dans  la  Conftitution  , où  elle  fe  trouvoit  évi- 
demment renfermée  par  la  cenfure  de  la  qua- 
tre-vingt-onzième propofition  , & que  ce  fie* 
roit  un  crime  de  Le\e-Ma)efté  humaine  & di- 
vine d’ériger  la  Conllitution  en  loi  de  l’Eglife 
& de  l’Etat. 

Quand  M.  le  Chancelier  vint  à M.  l’Abbé  • 
Pucejlc  : » Je  ne  puis , dit  entre  autres  chofcs 
« cet  Abbé , je  ne  puis  ni  comme  Chrétien  , ni 
comme  Citoyeu  , concourir  à l'cnregiftrc- 
o>  ment  d’une  Déclaration  qui  ne  fauroit  être 
exécutée  que  pour  le  malheur  de  la  Religion 
» & de  C Etat.  Je  fuis  trop  fidèle  Sujet  du  Roi 
93  pour  confentir  qu’on  le  dépouille  de  feÿ 
33  droits , & qu’on  le  déclare  vatfal  du  Pape.  » 

Ce  ne  font  là  que  des  mots , répliqua  le  Chan- 
celier , la  Déclaration  ne  contient  rien  de  ce 
que  vous  dites.  33  Ce  font  des  chofes , reprit 
33  l’Abbé  Pucelle  : Je  fai  que  ce  dont  je  me 
33  plains  n’elt  pas  renfermé  en  termes  formels 
33  dans  la  Déclaration  ; mais  c’en  eft  l’cfprit  , 

33  & ce  font  autant  de  conféqucnces  néceflai- 
»3  res  ; je  fuis  prêt  de  le  démontrer , quand 
33  vous  m’en  donnerez  le  loifir.  »3 

M.  Robert  autre  Confeiller  de  Grand’Cham- 
bre  , demanda  à M.  le  Chancelier  , » s'il 
33  étoit  polfible  que  celui  qui  avoit  en  1715 
» confcnti  à perdre  fa  Charge  de  Proctireur- 
33  Général,  plutôt  que  de  donper.  fes  conclu- 
33  fions  pour  une  femblablc  Déclaration  , en 
33  fût  aéhiellement  le  promoteur.  Qu’eft  de- 
33  venu,  M.  lui  dit-il,  le  zèle  intrépide  que 
vous  montrâtes  alorf  5 La  vérit^  dépend- 
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« clic  des  conjonctures  du  tems  ? Se  peut-il  « 

sa  que  vous  veniez  ici  en  perfonne  eflayer  de  Sect.  vîf. 
sa  détruire  des  maximes  que  les  plus  terribles  .Art* 
sa  menaces  n etoient  pas  capables  de  vous  faire 
sa  autrefois  abandonner  ? Quantum  mutatus  ab 
sj  illo  ! jj  « 

M.  de  Lefleville  ancien  Préfident  & Con- 
feiller  d’honneur  j âgé  de"  quatre-vingt-fix  ans, 
fut  un  de  ceux  dont  le  zélé  pour  la  Religion  & 
pour  l’Etat  fut  fupérieur  à tous  les  expédiens  de 
îa  politique.  Ce  vénérable  vieillard  fe  leva,  mit 
félon  quelques-uns , un  genou  en  terre  , & dit 
en  adrelTant  la  parole  au  Roi  : Sire  , comme 
le  plus  ancien  de  vos  Magiftrats  & celui  qui  , 
fuivant  l'ordre  de  la  nature , doit  aller  (e  pre- 
mier rendre  compte  a Dieu  de  / es  actions  .... 

Alors  M.  le  Chancelier  l’interrompit.  II  vou- 
lut continuer  : mais  M.  le  Chancelier  l’inter- 
rompant de  nouveau  , lui  dit , qu’il  man- 
quoit de  refpeét devant  le  Roi,  & qu’il  parle- 
roit  à fon  rang.  Quelques  Confeillers  d’Etat 
ou  Maîtres  des  Requêtes  qui  étoient  auprès 
de  M.  de  Lelleville  , voulurent  ralentir  fon 
zélé  ; il  leur  reprocha  leur  foiblelTe  : Ce  nejl 
point  de  celte  maniéré  , leur  dic-il-,  que  fe 
traite  la  Religion.  * 

Tous  Meilleurs  du  premier  banc  de  la  Grand* 
Chambre,  placé  au  delfous  de  . la  lanterne 
où  étoit  lé  Cardinal  Miniftre,  opinèrent  tout 
.haut,  au  nombre  de  vingt-trois  , & avec  un 
•zélé  mêlé  d’indignatiob  , qui  parut  troubler 
un  peu  la  férénité  qu’on  avoir  remarquée  juf- 
ques-là  fur  le  vifage  de  fon  Eminence.  J’infé- 
rerai encore  ici  en  fon  entier  l’avis  ou  difçours 
d’un  de  Meilleurs  des  Enquêtes  , dont  on  n’a 
point  dit  le  nom. 

as  Un  jugement  de  l'Eglife  univerfelle  en  ma- 

Iiij 
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» tiere  de  doHrine  , cft,  dit-il,  nn  oracle  dti 
» Saint  Elprit.  Il  n’eft  permis  à aucune  puif- 
» Tance  , ni  d’y  toucher , ni  de  le  modifier , ni 
„ de  le  reftraindre  } 8c  tout  fidèle  doit  à une 
» telle  décifion  une  foumiflion  parfaite  fie  en- 
s,  tiere  , une  obéilTance  de  toute  efpéce  : or  le 
» Parlement  a jugé  que  l’intérêt  du  Roi  8c  de 
s,  l’Etat  demandoit  qu’on  reftraignît  la  Bulle 
sj  par  des  modifications}  il  a jugé  qu’on  ne 
ss  devoit  point  à la  Bulle  une  obéilTance  de 
sj  toute  efpéce , omnimodam  obedientiam  y fie 
>j  Sa  Majellé  a rappellé  ces  décidons  du  Par- 
ss  lement  dans  la  Déclaration  de  1710  : donc 
sj  on  ne  peut  regarder  la  Bulle  comme  un  juge- 
ss  ment  de  l'Eglifeen  matière  de  doftrine  y c’eft 
ss  une  chofe  jugée.  Modifier  fie  reftraindre  un 
sj  jugement  de  l’Eglife  en  matière  de  doétriue  , 
sj  cejl  impiété:  ne  pas  modifier  la  Conftitu- 
ss  tion  , ou  anéantir  des  modifications  qui 
ss  font  plus  néceffaixes  que  jamais , ceftfélo - 
sj  nie.  Il  y a une  différence  infinie  entre  ac-» 
sj  cepter  relativement  à des  explications  , 8C 
•j  accepter  purement  6c  fimplement } entre  ce 
sj  qu’a  fait  le  Parlement  , 6c  ce  qu’on  veut 
sj  qu’il  fade  aujourd’hui  que  l’on  demande  une 
' sj  acceptation  pure  8c  fimple  : pour  accepter 
» la  Bulle,  comme  le  veut  la  Déclaration  , 
sj  il  faut  renfer  comjne  la  Bulle  fur  toutes  les 
» proportions  quelle  condamne  } c’eft  ce 
ss  qu’elle  exige  fous  peine  d’excommunication  : 
sj  or  depuis  la  Légende  8c  les  Brefs , on  fait 
sj  certainement  que  l’Auteur  de  la  Bulle  penfe 
ssfurla  91.  propofition  , qu’en  plufieurs  cas, 
» il  eft  en  droit  <£ arracher  le  feeptre  de  la  main 
sj  du  Roi , & de  difpofer  de  fa  couronne.  » Où 
avez-vous  pris , dit  M.  le  Chancelier  à l'Opi- 
-xianr , que  le  Pape  penfe  ainfi  i Dans,  la  Légcn* 
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de  , tépondic-il  avec  plufieurs  autics  Magif- 
tracs  qui  fe  joignirent  à lui*»  Tout  cela  elt  fi 
» effrayant.,'  ajouta-t-il,  que  je  ne.  crois  pas 
qu’il  y ait  d’autre  parti  à prendre  que  de  lup- 
“ plier  le  Roi  de  retirer  fa  Déclaration.  » 
Parmi  les  autres  opinans  -les  uns  conti- 
nuoient  à s'attacher  non-feulement  à faire  va- 
loir les  droits  du  Roi , mais  encore  ceux  de  la 
Religion , par  des  raifons  tirées  du  fond  de  la 
13ulle  même  , auüi-bien  que  par  le  défaut  d’u- 
nanimité & d’uniformité  dans  la  prétendue  ac- 
ceptation des  Evêques  } par  la  mauvaife  foi 
des  fubterfuges  dont  on  fe  fervoit  pour  con- 
damner les  propofitions  , 6c  des  pièges  que 
rendoie  aux  fimples  un  amas  de  qualifications 
in  globo  ; par  le  témoignage  des  Evêques  étran- 
gers , qui  fe  fondoient  uniquement  lur  le  prin- 
cipe ruineux  de  l’infaillibilité  du  Pape.  D’au- 
rres  fe  réçrioient  fur  les  peines  prononcées  par 
la  Déclaration,  lefquelles  ne  pouvoient  pro- 
duire que  des  parjures  envers  Dieu , & des 
traîtres  envers  le  Roi.  Quelques-uns  encore 
attaquoient  l’exaélionjdu  Formulaire,  qui  obli- 
geoit  à la  même  foumiffion  6c  à la  même 
•croyance  intérieure  pour  des  faits  purement 
humains , que  pour  les  dogmes  révélés  : plu- 
fieurs relevoient  les  inconvéniens  qui  réful- 
toient  de  l'article  6 de  .la  Déclaration , tou- 
chant les  appellations  comme  d’abus  , par  le- 
quel on  ôtoir  aux  Eccléfiaftiques  6c  aux  Evê- 

3ues  mêmes  la  liberté  d’invoquer  la  proteftion 
es  loix.  D’autres  enfin  fe  plaignoicnt  qujau 
lieu  de  fonger  à introduire  ainfi  l'Inquifition 
en  France  , on  ne  fongeât  pas  plutôt  à réunir 
la  Faculté  de  Théologie  de  Parfs  déchirée 
dans  fon  propre  fein  par  une  poignée  d’Ultra- 
tnontains,  qui  foutenoient  impunément  des 

- I iv 
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Thèfcs  contre  nos  libertés  , & qui  excluoicnt 
Un  nombre  prodigieux  de  Dôfteurs  recomman- 
dables par  leur  piété  , leur  fciencé  , leur  fidé-  | 

lire  pour  le  Roi.  ■*  Eft-il  furprenant,  ajoutolt- 
» on  , que  dans  une  telle  difpofition  , cette 
jj  Faculté  fi  illuftre  autrefois,  forme  aujour- 
» d'hui  fi  peu  d'Evêques  inftruits  & jaloux  de 
jj  défendre  les  droits  de  leur  Souverain  contre 
jj  les  entreprifes  des  Papes  ? Le  croira-t-on  un 
jj  jour  , difoit-on  encore , que  dans  l’Eglife 
j>  de  France,  dans  une  circonltance  telle  que 
jj  la  fcandaleufe  Légende  de  Grégoire  VII  , 
jj  cinq  Evêques  feulement  aient  ofé  réclamer 
jj  pour  l’indépendance  de  la  couronne  de  nos 
jj  Rois  ? Et  qui  font  ces  cinq  Evêques  ? Y en 
jj  a-t-il  d’autres  que  ceux  qui  réclament  contre 
jj  la  Conllitution  ? M.  l’Archevêque  de  Paris 
» qui  vante  fi  fort  fon  xéle  pour  la  perfonne 
J>  du  Roi,  a-t-il  ofé  faire  honneur  à la  Dé- 
jj  nonciation  que  fes  Cures  lui  ont  fai»e  de  la 
J»  Légende  ? Sur  qui  devrait  tomber  tout  le 
jj  poids  de  l’indignation  Royale  ? Eft-ce  fur  les 
» Prélats  dont  les  mœurs  font  plus  pures  , la 
jj  doéFrine  plus  faine  , l’attachement  au  Roi 
jj  plus  réel  ? &c.m  A mefure  que  tous  ces  avis 
fe  prononçoient , M.  le  Chancelier  avoit  foi» 
de  répéter  fouyent  : Parler  bas , Monjieur  , 
parlti  bas.  " . 

• v , £ . 
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ARTICLE  XXII. 

' ' S. 

Année  1730. 

Conclu/ton  du  Lit  de  juflice.  Réclamation  de 
la  part  des  fcpt  Chambres  des  Enquêtes  & 

Requêtes. 

• - •>  +*•  * , / ...  p ^ 

LA  condufion  de  tous  ces  fuffrages  fe  ré-  • 

duifoit  à trois  avis  : l’un  celui  de  quaran-  Sict.  VII, 
te  tout  au  plus , qui  avoient  été  pour  l’enre-  A^r~  llm 
giftrement  , & qui  avoient  en  même  tems  Ann'17>0‘'' 
opiné  la  plupart  de  la  manière  que  j'ai  mar- 
quée , je  veux  dire  , en  fe  contentant  de  faluer 
Amplement  M.  le  Chancelier  : l’autre  avis 
étoit  pour  fupplier  le  Roi  de  retirer  fa  Décla- 
tion  , & le  troifieme  pour  des  remontrances. 

Ces  deux  derniers  avis  fe  réunifloient  comme 
l'on  voit  à ne  point  enregiftrer  : or  ces  deux 
avis  étant  ainfî  réunis  , il  étoit  confiant  & re- 
connu que  le  nombre  des  oppofans  à I’enre- 
giflrement  furpafloit  de  phjs  des  trois  quarts 
celui  des  acceptans.  Cependant  M.  le  Chan- 
celier faifant  au  Roi  le  rapport  des  avis  } fit 
entend»  que  la  pluralité  étoit  pour  l’entcgif- 
trement.  . ' 

Cefuc  Iclendemain  4 Avril , jour  du  Mardi  ' 

Saint,  que  Meilleurs  des  fcpt  Chambres  des 
Enquêtes  & Requêtes  s’étant  rendus  à la 
Grand’Chambre  , apprirent  de  la  bouche  mê- 
me de  M.  le  Premier  Préfïdent , le  fait  que  je 
viens  de  rapporter.  Le  foulévement  & la  ré- 
clamation de  la  part  de  tous  ces  Meilleurs  , 
donna  lieu  à M.  le  Premier  Préfïdent  de  dire 
^ue  n’ayant  pas  pris  les  avis  > il  n étoit  pas 
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■ — ; garant  de  ce  fait-,  & d’ajouter  qu’il  le  rendort 

Sbct.  VII.  tel  qu'il  le  tenoit  de  M.  le  Chancelier  même. 

Ann)'  Enfuite  Jorfqu’on  voulut  entrer  en  délibéra— 

} ' tion  fur  ce  qu’il  y avoit  à' faire  dans  le  mo- 
ment préfent,  il  fit  le&ure  d’une  Lettre  par 
laquelle  M.  le  Chancelier  défendoit  par  ordre 
du  Roi,  à lui  Premier  Préfidcnt,  depréfider, 

& à la  Compagnie  de  délibérer  fur  la  Déclara- 
tion,à peine  de  défobéifTance.  Après  quoi  MM. 
les  Préfidens  fe  levèrent.  Mais  auffi-tôt  un  • 
nombre  de  Confeillers  environna  le  Premier 
Préfident,  .de  maniéré  que  ne  pouvant  éluder 
leurs  inftances  , il  leur  dit  que  l’on  feroit  men- 
tion de  leurs  demandes  fur  le  Rcgître  , & et» 
même  tems  de  la  défenfe  du  Roi  qui  empe- 
choit  qu’on  ne  fît  une  Délibération  dans  les 
formes.  Meflïeurs  des  Enquêtes  & Requêtes 
fe  retirèrent  dans  leurs  Chambres,  & réglèrent 
que  l’on  drciïeroit  des  Relations  ou  Procès- 
verbaux  exaéts , qui  feroient  voir  de  quel  avis 
les  Chambres  avoient  été. 


ARTICLE  XXIII. 

• Année  1750. 

Ajfemhlée  du  Parlement  au  fujet  du  lit  dt 
. Jujiice.  Précis  de  ce  qui  s’y  pajfa. 

LE  Mercredi  de  la  Quafimodo  19  Avril 
apres  les  difeours  ordinaires  prononcés  à 
l’occafion  des  Mercuriales  ,‘tous  les  étrangers 
qui  y avoient  afïifté  s’étant  retirés,  M.  l’Abbé 
Pucelle  dit  à M.  le  Premier  Préfidcnt,  qu’il 
avoit  promis  à la  Compagnie  un  Arrêté,  au 
fujet  de  ce  qui  s’étoit  pafle  le  lendemain  du 
lit  de  jufticc  , & que  Meilleurs  feroient  bien  - 
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aife  de  voir  fi  cet  Arrêté  étoit  conforme  à leurs  “-*■■■ 

avis.  M.  le  Premier  Préfident  répondit  qu’il  S^cr^‘^ir' 
avoir  reçu  une  Lettre  de  M.  le  Chancelles,  Ann. 1750, 
dont  le  contenu  portoitque  le  Roi  défaprou-  • 
voit  l’Aflembléc  du  4 , c’eft-à-dire  , du  lcnde* 
main  du  Lit  de  Juftice  , défendoit  de  nouveau 
de  s’aflembler  pour  délibérer  foit  direélemenc  , 
foit  indirectement , ni  de  rien  coucher  fur  les 
Regiftres  concernant  cette  affaire  fous  peine 
de  défobéiffance.  Et  fur  ce  que  tout  le  monde 
s’écria  qu’on  ne  reconnoifloit  point  des  ordres 
venus  par  une  telle  voie  , M.  le  Premier  Pré- 
fident ajouta  qu’il  avoit  été  à Verfailles  le  Di- 
manche précédent , 5c  que  le  Roi  lui  avoit  fait 
l’honneur  de  lui  confirmer  les  mêmes  ordres. 

Après  quoi  pour  calmer  les  efprits  qui  paroif- 
foient  toujours  émus  , il  déclara  que  M.  le  Car- 
dinal de  Fleuri  & M.  le  Chancelier  lui  avoient 
donné  parole  au  nom  du  Roi  qu'il  ne  feroit  fait 
aucun  vs ace  de  la  Déclaration  ; qu'on  avoit 
donné  des  ordres  dans  toutes  les  Provinces • y 
pour  en  empêcher  l'exécution  ; & que  fi  contre 
les  intentions  de  Sa  Majefté , quelques  Evê- 
ques étoient  affe\  mal  avifés  pour  troubler  la 
paix  que  le  Roi  avoit  dejftin  d'entretenir  par 
cette  Déclaration  , Sa  Majefié  laifferoit  au 
Parlement  liberté  entière  d agir  & de  réprimer 
leurs  excès  , en  permettant  l’exercice  entier  des 
appellations  comme  d[ abus. 

M.  l’Abbé  Pucclle  répliqua  que  les  ordres 
dont  M.  le  Premier  Préfident  parloir  n’étant 
pas  connus  à la  Compagnie  par  la  voie  ordi- 
naire, elle  ne  pouvoir  y avoir  aucun  égard, 

& qu'encore  moins  pouvoit-elle  compter  fur 
de  (impies  paroles  de  ne  point  exécuter  une 
Déclaration  dont  on  faifoit  déjà  dans  tour  le 
Royaume  un  ufage  anticipé  ; qu’on  pour- 
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0 7"  roit  un  jour  fuppofer  que  cette  Déclaration 

SlArr  1 -1  àvo*E  enregilfrée  fans  aucune  réclamation  j 
Ann.  J7jo.  que  ^cs  paroles  les  plus  pofitives  fur  ce,poinc 
. ne  fuffifoient  pas  : c’eft  fur  quoi  il  apporte  des 

preuves  aufli  fenfibles  qu’intérdTantes  , dan9 
un  difcours  admirable  qui  fe  trouve  par  ex- 
trait dans  les  Mémoires  du  tems.  Toute  1* 
Compagnie  ayant  applaudi  à l’éloquence , au 
ïéle  & à la  générouté  du  Magiflrat , & plu- 
fieurs  autres  ayant  ajouté  à ce  qu’il  venoit  de 
dire  des  raifons  également  folides  ; M.  le  Pre- 
mier Préfident  dit  que  puifqu’on  ne  vouloir 
pas  avoir  égard  ni  à la  Lettre  de  M.  le  Çhan- 
* celier,  ni  à ce  qui  lui  avoit  été  dit  par  le 
Roi  même  , il  alloit  faire  leéture  d’une  Let- 
tre de  Sa  Majefté  qu’il  avoit  reçue  ce  ma- 
tin là  même , pour  la  communiquer  à fa  Com- 
pagnie : mais  on  répondit  unanimement  que 
la  Cour  ne  prenoit  jamais  connoiflance  des 
Lettres  que  le  Roi  pouvoit  écrire  à un  parti- 
fulier  , & que  la  feule  voie  par  laquelle 
elle  étoit  en  ufage  de  recevoir  des  Lettres  div 
Roi  t étoit  celle  des  Lettres  de  Cachet , di- 
leélcraentadrefTéesà  la  Compagnie, 


• i 
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ARTICLE  XXI  Y. 


Année  1730. 

M.  le  Premier  Préjîdent  produit  des  ordres  du 
Roi , qui  ne  permettent  aucune  Délibération , 0 
MM.  des  Enquêtes  & Requêtes  arrêtent 
qu'on  s' affembleroit  par  Députés , 

A Lors  le  Premier  Préfidcnt  tira  de  Ta  poche  “ 

une  Lettre  t^le  que  la  Cour  paroifToit  ' ir’ 
l’exiger.  Elle  ccoic  datée  de  la  veille  , & con*  Ann.  1750^ 
çue  en  ces  termes  : » Nas  Aniez  & Féaux  , nous 
« avons  été  informés  ae  l’AlTembléc  irrégulière 
» & contraire  à l'ordre  toujours  obfervé  dans 
33  notre  Parlement , que  nos  Confeillers  des 
33  Enquêtes  & Requêtes  ont  formée  d’eux-mc- 
33  mes  le  4 Avril  dernier.  Nous  vous  faifons 
33  cette  Lettre  pour  vous  dire.,  que  notre  in- 
33  tentioneft  qu’il  ne  relie  aucun  vertige  d’une 
» telle  AfTemblée,dc  telle  maniéré  que  ce  puiflc 
03  être  ; & pour  vous  renouveller  les  ordfes 
» précis  que  nous  vous  avons  fait  donner  par 
33  les  Lettres  de  M.  le  Chancelier  au  lieur  Por- 
33  tail  Premier  Préfident  , aufli-bicn  qu’à  tous 
< 33  les  Préfidens  de  notre  Parlement, d’empêcher 

33  abfolutnent  , qu’il  ne  foit  fait  aucune  AlTem- 
33  blée  & Délibération  de  quelque  efpéce  que 
33  ce  foit , qui  regarde  ni  direélement , ni  in- 
33  direélement, ce  qui  s’eft  palTé  au  Lit  déjuftice 
33  du  3 de  ce  mois,  à peine  de  défobéilfance. 

33  Si  n’y  faites  faute.  Car  tel  eft  notfe  plaifir.. 

33 Donné  à Fontainebleau  le  18  Avril  1730. 
s»  Signé  Louis,  & plus  bas  Phelippeaux.  Et 
s»  qu  dos  tcoit  écrit  : A nos  Amez  fie  Féaux  les. 
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— » Gens  tenant  notre  Cour  de  Parlement;  * 

SArt  y1"  Après  la  Ieélure  de  cette  Lettre  , où  propofa 
Ann.1750.  de  délibérer  fur  ce  quelle  contenoit.  Mai»  M. 

le  Premier  Préfidcnt,  après  avoir  rcpréfenté 
que  cette  Lettre  ne  permetcoit  aucune  Déli- 
bération de  quelque  efpéce  quelle  fût,  & fc 
xefufant  à toutes  les  inftances  qui  lui  furent 
renouvellées,  fe  leva  & fut  fuivi  de  tous  les 
Préfidens  à Mortier.  M M.  des  Enquêtes  8c 
Requêtes  que  ce  nouveau  refus  obligeoit  de  fc 
féparer,  fe  retirèrent  dans  leurs  chambres, 
dans  chacune  defquelles  ils  arrêtèrent , qu'on 
s’aflembleroit  fur  le" champ  par  Députes  au 
Cabinet  de  la  première  Chambre  des  Enquête?, 
pour  avifer  à ce  qu’il  y ffcroit  à faire  , & à cet 
effet , .ils  nommèrent  quatorze  Députés , deux 
de  chacune  des  fept  Chambres  s il  étoit  une 
heure  & dcfhie  lorfque  cette  féancc  finit. 


ARTICLE  XXV. 

Année  1750. 

Arrêté  de  Mcjfieurs  des  Enquêtes  & Requêtes  ; 

— ^ ^\N  s’afTembla  à trois  heures  précifes  le 

Src-r.  vu.  mjme  jour.  Mercredi  19  Avril,  & l'on 
Art*  ît-  convint  de  Y Arrêté  qui  contient  en  fubftance  : 
Ann. 1750.  j o Quq[  fera  fajt  pr0cès-verbal  exaél  de  tout 
ce  qui  s’eft  paflé  au  fujet  de  la  Déclaration  du 
14  Marg  1750  , depuis  & compris  le  i8  Mars 
qu’elle  a été  apportée  à la  Compagnie , juf- 

3ues  & çpmpris  aujourd’hui  : i°.  Qu’il  fera 
refle  des  proteftations  contre  Te  refus  qui  a 
été  fait  par  M.  le  Premier  Préfidcnt  aux  Cham- 
bres aflèmblées , de  les  biffer  délibérer  fur  la 
Lettre  de  Cachet  du  18  Avril  173c  j çc  qtii 
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les  a empêchées  de  repréfemer  au  Roi  les  juf- 

tes  fujets  de  leurs  allarmes  fur  le  contenu  en  Shct.-vit. 
ladite  Lettre:  j*.  Que  MM.  les  Députés  des  Arr- 
Enquêtes  & Requêtes  iront  demander  l'afTem-  Ann,17J0' 
bléc  des  Chambres  à M.  le  Premier  Préfident  , 
ou  autre  Prelîdent  en  la  Grand’Chambrc , pour 
délibérer  fur  la  Lettre  de  cachet  du  18  Avril, 

& en  cas  de  refus  , lefdrtes  Chambres  des  En- 
quêtes & Requêtes  , iront  prendre  place  en  la 
Grand’Chajnbre  , & le  plus  ancien  de  M\L. 
les  Préfidens  dcfdites  Chambres,  portant  la 
parole  , requerra  au  nom  dcfdites  Chambres  , 
cju’il  foie  fait  Regîrre  de  leurs  proteftations  ; & 
a cet  efïït  on  laillera  une  copie  lignée  des  Dé- 
putés defdites  Chambres  fur  le  Bureau  du  Gref- 
fer èn  chef.  • 


Cette  féancc  du  Mercredi  fut  continuée  fans, 
interruption  jufqu’à  neuf  heures  du  foir. 


ARTICLE  XXVI. 


Année  1730. 

MM.  des  Enquêtes  & Requêtes  continuent  de 
s' ajfembler , & fignent  leurs  proteftations. 

LE  Jeudi  & le  Vendredi  fuivant  on  s’aflem- 
bla  matin  & foir , & l'alTemblée  du  Sa- 
medi matin  1 z Avril  y fut  encore  employée.  Ii 
s’agilToit  de  concerter  le  Procès-verbal , & de 
drelTer  les  proteftations  réfolues  dans  Y Arrêté 
• conclu  par  les  Députés.  On  vouloir  convenir 
de  tout  à l’unanimité,  foit  .pour  la  maniéré 
deprocéder,  foit  pour  le  fond  des  Àétes.  Les 
Députés  travailloient  enfemble,  & commu- 
niquoient  à mefure  leur  travail  à leur  Cham- 
bre 5 & enfin  pour  agir  avec  encore  plus  de 
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" concert  & d’autenticité  , on  ne  Ce  contenta  pas 

Art.  Sue  l’Arrêté,  le  Procès-verbal , & les  protelta- 
Ann.1730,  tions  fullent  lignés  des  quatorze  Députés  : 
MM.  les  Confeillers  des  fepc  Chambres  lignè- 
rent eux-mêmes  le  tout,  & le  nombre  des  li- 
gnatures  montoit  à peu  près  à cent  quatre- 
^ vingts.  . . 

Enfuite  , comme  -il  étoit  convenu  dans 
l'Arrêté , le  Lundi  14  Avril , les  Députés  le 
préfenterent  à la  Grand’Chambre  , & deman- 
dèrent à M.  le  Premier  Préfideut  PalTcmblée 
des  Chambres,  qui  leur  fut  refufée.  Ils  fu«cnc 
à l’inftant  rendre  compte  chacun  dans  leur 
Chambre  de  ce  nouveau  refus.  Auffifôt  Mef- 
fieurs  des  Enquêtes  & des  Requêtes  allèrent, 
conformément  à l’article  trois  du-même^rréré, 
prendre  place  en  la  Grand’Chambre.  Dans  ce 
moment  toute  la  Grand’Chambre  s’étant  levée 
& ces  Meilleurs  ayant  pris  féance  , le  plus  an- 
cien de  leurs  Préfidens  remit  au  Greffier  leurs 
proteftations.  Après  quoi  tous  fe  retirèrent , & 
la  Graud'Chambre  étant  rentrée  tint  fon  au- 
dience jufqu’à  l’heure  ordinaire. 


ARTICLE  XXVII. 


Année  1730. 

Nouveaux  ordres  du  Roi . Difcours  tenus  par 
M.  le  Chancelier  de  la  part  de  Sa  Majejlé. 

# - 

LE  18  Avril,  de  nouveaux  ordres  du  Roi  fu- 
rent envoyés  , portant  que  tous  MM.  les 
Préfidens  du  Parlement  , les  quatre  anciens 


‘ Digitized  by  Google 


I 


de  rHiJt.  Eccüf.  XVIII.  ficelé.  109 

Confeillers  de  la  Grand’Chambre  , l’ancien  de  ■■ 
ceux  de  Meflîeurs  qui  préfidoient  à chaque  Sect-  v*r» 
Chambre  des  Enquêtes  &c  Requêtes#  l'ancien  Art"  î7‘ 
Confeiller  de  chacune  defdites  Chambres  , & un-*7}o? 
les  Gens  du  Roi,  euflen:  à fc  rendre  à Fontaine- 
bleau près  la  perfonne  du  Roi  le  Lundi  premier 
Mai.  Ces  Meilleurs  étant  arrivés  , le  Roi  ltur 
dit  : Je  vous  ai  mandés  pour  vous  marquer  corn-  ' 
bien  je  fuis  mécontent  de  tout  ce  qui  f'eji  paffé 
parmi  vous  : M.  le  Chancelier  vous  en  expli-  • 
quera  le  fujet  & mes  intentions.  M.  le  Chan- 
celier , après  quelques  plaintes  de  ce  qui.s'é- 
toit  pâlie  d’indécent*  difoit-il , dans  le  der- 
nier Lit  de  juftice  , & furquoi  il  ajoutojt  que 
le  Roi  avoit  bien  voulu  fermer  les  yeux  par  un 
excès  de  bonté  , déclara  que  la  volonté  de  Sa 
Majefté  étoit  que  tout  ce  qui  pourroit  avoir 
été  fait  à ce  fujet  dans  les  Chambres  des  En- 
quêtes & Requêtes  depuis  le  5 du  mois  dernier, 

& tout  ce  qui  pourroix  s’en  être  fuivi , demeu- 
rât fupprimé  , comme  informe , nul  & de  nul 
effet,  8c  contraire  à l’obéiiTance  due  aux  vo- 
lontés du  Roi  ; que  le  Roi  trouvoit  bon  que 
les  Chaiflbres  fuilent  alfemblées  , uniquement 
pour  entendre  le  récit  qui  feroit  fait  par  le 
Premier  Préfident  de  ce  qui  fe  palToit  dans  l’oc- 
çafion  préfenre , fans  que  fous  ce  prétexte  il 
pût  être  fait  aucune  délibération  , ni  Autres 
alfemblées  fur  ce  fujet , & qu’enfin  Sa  Majellé 
ordonnoit  à M.  le  Premier  Préfident  dé  lui  en- 
voyer inceflammenr  une  copie  en  forme  , du 
Regiftre  qui  contiendroit  le  récit  qu’il  au- 
roit  fait  à la  Compagnie.  - • 

C’eft  ce  qui  fut  exécuté  le  Mercredi  3 Mai  , 
fans  qu’il  en  fût  délibéré  par  la  Compagnie  , 

conformément  aux  ordres  du  Roi  : mais  cela 

^ • * «• 
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1 n'empccha  point  que  l'Arrêté,  les  protefta* 
SECT.vir.  tj01is  & jc  Procès-verbal  , le  tout  lîené  com- 
^n„.  i7j0.  me  nous  1 avons  vu  , par  environ  cent  qua- 
tre-vingts de  Meilleurs  des  Enquêtes  & Re- 
quêtes , ne  fublîftât  dans  toute  fa  force  en  té- 
moignage pour  la  poftérité. 
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SECTION  VIII. 

Contenant  les  principaux  événemens  de- 
puis  la  tenue  du  Lit  de  Jujlice  , au 
fujet  de  la *  * Déclaration  de  1730,  . 
jufqu  à.  r Arrêt  du  28  Avril  1731. 


ARTICLE  PREMIER. 

Année  1730. 

Chagrin  que  caufe  au  Minijire  la  réjiftanct 

du  Parlement . 

* - 

L’Oppofition  de  tous  les  membres  du  Par-  

iement  à la  nouvelle  Déclaration,  eau-  Sect.viii. 
foit  au  Cardinal  de  Fleuri  les  chagrins  les  plus  Arf*  *•  , 
fenfibles.  Dès  le  jour  meme  du  Lit  de  jultice  , Ann.  173* 
étant  allé  dîner  chez  l'Archevêque  de  Paris, 
il  lui  témoigna  fa  peine.  Il  faut  avouer  , dit- 
il  au  Prélat , qu'il  y a de  grandes  préventions 
dans  Mejfteurs  du  Parlement.  Oui , Monfei- 
gneur  , répondit  l'Archevêque  , & plus  gran- 
des que  vous  ne  penfe 7.  Le  même  Archevêque 
écrivant  à l’Evêque  de  Blois  commençait  ainfi 
fa  Lettre  : Ma  foi  , mon  cher  Prélat  ,ft  le  Par- 
lement continue  y nous  n'avons  qu'a  brûler  nos 
Mitres  & prendre  nos  bonnets  de  nuit.  Plu- 
fieurs  perlonnes  jugeoient  que  certaines  dif- 
pofitions  de  cette  Déclaration  fembloient  ten- 
dre à rétablilTement  d’une  Inquiûtion  3 6c  l’on 
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— ne  manquoit  pas  depuis  allez  Iong-tems  ’dd 

SrcT.vin.  procédés  qui  confirmoicn:  cette  penfée.  Ce 
1 ' projet  étoit  lî  peu  éloigné  des  vues  du  Cardi- 
’,73°'  liai  , que  ce  Miniftre  ne  fit  pas  de  difficulté  de 
le  laiffer  entrevoir  à un  grand  Magiftrat  qui 
s’entretenoit  avec  lui  fur  ces  matières.  Y au- 
roit-il  grand  mal , lui  dit  l'Eminence  , quand 
, il  y aurait  en  France  une  JnquiJition  comme 
• dans  les  autres  Etats  Catholiques  ?,  Si  donc  cet 
horrible  fléau  n'eft  point  tombé  fur  la  France  , 
c’eftauzéle  & à la  fermeté  du  premier  Parle- 
ment du  Royaume  , qu’on  en  eft  redevable  , 
fécondé  dans  les  provinces  par  quelques-unes 
des  autres  clalfes  du  même  Parlement. 


Sect.viii. 

Art.  i. 
An n.1730. 


ARTICLE  II. 

Année  17^0. 

Idée  des  vexations  & des  fcandales  qui  conti- 
nuaient en  France. 

LFs  vexations  cependant , les  fcandales  , 
les  moyens  les  plus  indignes  employés 
pour  acquérir  } à quelque  prix  que  ce  fût,  des 
fuffrages  en  faveur  de  la  Bulle,  ne  cefTo'rent 
point.  D’une  part  l’Evêque  de  Toul , Préfident 

Îar  ordre  de  la  Cour  au  Chapitre  général  de 
a Congrégation  de  S.  Vannes  qui  fe  tenoit  à 
Toul  ,-travailloit  à y faire  recevoir  ce  Décret 
à force  d’exclufîons } mais  un  grand  nombre 
de  Religieux  protefta  & refufa  d’accepter.  De 
l’autre  M.  Hérault  affiliant  de  la  part  de  la 
Cour  à la  Diettc  générale  des  Bénédidins  de 
S.  Maury  exerçoitles  mêmes  moyens.  Un  fcul 
Vilîteur  tint  ferme  & fut  calfé  ; 5c  de- là  un 
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foulévcment  gênerai  dans  toute  la  Congréga-  - - ■ — 1 
non  contre  l’acceptation.  Le  Cardinal  Minif-  Sect.VIH» 
tre  & M.  le  Chancelier  a voient  donné  parole  .Att' 1' 
qu'il  ne  feroit  fait  aucun  ufage  de  la  demie-  nn'l7,<** 
re  Déclaration:  mais  les  Evêques  s’en  fervoienc 
pour  inquiéter  de  toutes  paçts  grand  nombre 
d’Eccléfiaftiqucs.  Ces  Evêques  dans  leurAflem- 
blée  du  Clergé  avoient  écrit  au  Roi  contre  M. 
de  Montpellier  , & demandoient  un  Concile 
pour  le  juger  ; ce  qui  obligea  M.  de  Chavigny  , 
Archevêque  de  Sens  , de  fe  retirer  de  cette 
Alfcmblée.  On  détruifit  la  Communauté  de 
Sainte  Barbe , l’un  des  étabhlTeniens  les  plus 
utiles  qu’il  y eût  dans  le  Royaume  pour  l’édu- 
cation de  lajeunelTe  dans  la  piété  & la  fciencc 
Eccléfiaftique',  & où  l’on  5’étudioit  fur-tout  à 
recueillir  l'efprit  de  Port  Royal.  Ce  n’étoicnr 
aulfi  de  toutes  parts,  que  des  Pafteurs  enlevés 
à leurs  Brebis  , comme  à Paris  les  Peres  Blon- 
del Curé  de  S Etienne  du-Mont  , Pomart 
Curé  de  S.  Médard,  & Salait  Curé  de'laVil- 
lette  , tous  trois  Chanoines  réguliers,  deftitués 
de  leur  Cure;  & en  même  tems  on  voyoitun 
Pere  Coëtï’rel  qui  établi  deflervant  de  la  Cure 
de  S.  Médard  , feandalifoit  tout  Paris  par  fes 
procédés  violens  & fehifmatiques. 

On  fit  une  lifte  des  Lettres  de  Cachet  li- 
gnifiées & exécutées  durant  le  cours  de  cette 
même  année , avec  les  nogis  de  ceux  qui  en 
avoient  été  les  vi&imes.  On  remarquoit  , 
i°.  Que  le  nombre  des  Lettres  de  Cachet  , 
ou  des  ordres  émanés  de  la  Cour  , montojt  à 
cent-dix-fept  , & celui  des  perfonnes  qui  en 
avoient  été  l’objet  , à deux  cens  cinquante-fix  , 
pour  cette  année  feulement.  On  n’y 

comprenoit  point  les  vifitçs  faites  à Paris  , 
aux  envirous,  & dans  les  Provinces;  ni  le* 


• ; 
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faifics  d’écrits , ni  les  ordres  particuliers  de 
M.  Hérault , des  Intendans  & autres  perfou- 
nés  en  place  j°.  Plufieurs  de  ces  ordres  , dont 
orf  rapportoit  le  nombre  , n’étoient  comptés 
que  pour  un  feul  quoiqu'adrtffés  à des  Corps 
entiers,  Parlemcns  , Univerfités,  Facultés  , 
Chapitres,  Colleges  , &c.  40.  On  n’y  faifoit 
point  entrer  les  hommes  refpeâables  qui 
avoicnt  été  forcés  par  de  fimples  avis,  ou  par 
des  ordres  réels,  mais  non  lignifiés,  de  fuir 
en  des  terres  étrangères , ou  de  s’interdire 
dans  leur  propre  pays  tout  commerce  & tonte 
fociété  avec  ks  hommes.  fQ.  Dans  cette  mul- 
titude de  perfonnes  vexées  , il  s’en  trouvoit 
de  tout  âge  , de  tout  fexe,  de  toutes  condi- 
tions ; Evêques  , Curés  , Prêtres  , Laïcs  , Re- 
ligieux, Religieufes  , Magiftrats , Doéleurs, 
Chanoines,  Marguilliers  , femmes  & filies. 
6°.  Parmi  les  exilés,  plufieurs  étoient  livrés 
à des  ennemis  durs  & intraitables , comme  Jé- 
fuites  , Sulpiciens  , Capucins , & Cordeliers. 
70.  Enfin  en  reprenant  les  chofes  d’un  peu  plus 
haut , on  comptoir  déjà  fix  cents  ordres  éma- 
nés de  la  Cour,  dont  huit  cents  foixantc  dix- 
neuf  perfonnes  avoicnt  été  l’objet , depuis  le 
miniftere  du  Cardinal  Fleuri. 
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ARTICLE  III. 

Année-  1730. 

M.  l'Abbé  Pucelle  réitéré  le  rapport  de  la  Re- 
quête des  cent  Doêleurs  exclus.  Th'efe Sup- 
primée. Injonchon  de  ne  Soutenir , écrire  , 
ou  enSeigner  aucunes  proportions  contraires 
a l’ancienne  doctrine  de  C EgliSe. 

NOus  avons  parlé  de  la  Requête  des  cent 

Doéieurs  , que  le  fieur  Romigny  & Tes  Sect  vm 
adhérans  avoient  prétendu  dépouiller  de  tous  ^rt 
les  droits  du  Doctorat  ; & l’on  a vû  comment  Ann.  1750. 
cette  Requête  préfentée  au  Parlement  par  M. 
l'Aboé  Pucelle , n'avoit  été  ni  admife  ni  re- 
fufcc.  Le  même  Magiftrat  fit  de  nouveau  le 
13  Mai  fon  rapport  fur  cette  affaire.  Il  parla 
avec  fon  éloquence  & fa  fermeté  ordinaire  ; 6c 
dépeignant  l’état  où  fc  trouvoit  réduite  cette 
Faculté-  par  cette  violente  exclufion  j il  traita 
de  carcajfe  la  troupe  fehifmatique  des  Docteurs 
Sorboniftes  qui  no  rougifioient  point  de  fe 
donner,  à l’cxclufion  de  leurs  Confrères  , pour 
le  vrai  corps  de  la  FacuW.  Il  fit  la  compa-* 
raifon  tant  pour  le  nombre,  que  pour  le  ca- 
ractère des  perfonnes  , entre  les  cent  Doéteurs 
qui  avoient  figné  la  Requête,  & les  quatre- 
vingt-quinze  qui  avoient  été  de  l’avis  de  la 
conclulion  du  1 j Décembre  , dont  les  cent 
éroien:  complaignans  : il  demapda  à quel  Tri- 
bunal on  vouloir  que  les  Sspplians  eufient  re- 
cours , fi  celui  de  la  Cour  leur  étoit  fermé.  Il 
remontra  qu  il  ne  fuffifoit  pas  , comme  quel- 
ques-uns de  Meilleurs  en  étoient  d:avis  , que 
la  Cour  n’ordonnât  fur  cette  Requête  qu  ua 
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• Soit  montré  ; & il  conclut  à un  Viennent  Us 

• Parties.  Ce  fentiment  prévalut  à la  pluralité. 

Anà! i7)o  ^e  x?  Mai  une  Thèfe  foutenue  le  8 Mai 
dans  la  Sorbonne  ainli  dénuée  des  Sujets  les 
plus  éclairés , fut  fupprimée  par  un  Arrêt  du 
Parlement  » qui  fait  défenfc  à tous  Bacheliers, 
« Liccntiés , Doéteurs  & autres  de  foutenir, 
« écrire  ou  eufeigner  aucunes  propofitions  con- 
rraires  à l’ancienne  doéhine  del’Eglife  , aux 
si  faints  Canons , Décrets  des  Conciles  géné- 
»raux,  libertés  de  l’Eglife  Gallicane,  mari- 
as mes  & Ordonnances  du  Royaume  , claufes 
»»  & conditions  portées  par  l'Arrêt  d’enregiftre- 
ment  des  Lettres-Patentes  de  1714,  notâm- 
es ment  fur  la  propoficton  91  j à la  Déclara- 
sjtionde  1661  , & à l’Edit  de.1682  , fur  l’a u- 
»s  torité  du  Pape  , la  fupériorité  des  Cotîciles 
33  généraux  , & autres  matières  contenues  en 
»»  ladite  Thèfe,  qui  pourraient  tendre  à exciter 
33  des  fchifmes , & à troubler  la  tranquillité 
33  publique,  à peine  d’être  procédé  contre  eux 
33  aiufi  qu’il  appartiendra  : Fait  défenfc  au  Syn- 
33  die  de  fouffrir  que  telles  propofitions  foient 
# 33  inférées  en  aucune  Thèfe  j lui  enjoint  de 

33  veiller  à ce  que  l’Edit  de  16  8a  , & notant» 
^3  ment  l’article  V *foit  exécuté)  ordonne  que 

* Cet  article  porte  qu’aucun  Bachelier , foit  féculier 
ou  régulier  , nepuideccre  Licencié  , ni  Doôcur  , tant 
en  Théologie  qu’en  droit  Canon  , qü’après  avoir  fou- 
reuu  la  do&rinc  des  IV  articles  du  Clergé  de  i<î8i  dans 
l’une  de  fes  Thèfcs.  L’article  fuivant  enjoint  aux  Evê- 
ques d’employer  .leur  autorité  à faire  enfeigner  cette 
doârine',  & le  Vlleiordonne  aux  Doyens  3c  Syndics 
des  Facultés  d’y  tenir  la  main  , à peine  d’en  répondre 
en  leur  propre  & privé  nom. 

La  veille  que  cet  Arrêt  fut  rendu  , l’Abbé  de  Conac , 
Grand  Vicaire  de  l’Archevêque  de  Paris  , alla  le  foir 
très-tard  chez  M.  le  Procurcur-Génctal  popr  l’engager 
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» le  préfent  Arrêt  fera  lignifié  aux  Syndic  & 
*>  Doyen  , imprimé , publié  & affiché , &c. 

a détourner  le  coup  que  l’on  fepréparoità  porter  con- 
tre cette  Thèfe  ; la  follicitation  fut  longue  8e  predanre. 
Ilalléguoit  que  la  condamnation  de  cette  Thèfe  rom- 
pait toutes  les  mefurcs  de  l’Archevêché  ; parce  que  , 
difoit-il , s'il  ri ejl  pas  permis  de  refufer  les  ùacrcmcns , 
& même  la  fipulture  Ecclifeajlique  aux  -dppcllais  , il 
ne  refie  point  de  voie  pour  les  foumcttri. 


ARTICLE  I Y. 

* y 

Année  173». 

* 

Plaintes  de  cette  nouvelle  Faculté  très-injurietl-  • 

fes  au  Parlement. Supplications  quelle  fait  au 
Roi.  Arrêt  du  Confeil  qui  évoque  la  connoif- 
fance  de  la  Requête  des  cent  Docteurs.  Autre 
Arrêt  du  Confeil  qui  évoque  l’affaire  de  M.  de 
Mareuil  Profeffeur  de  Théologie. 

LA  nouvelle  Faculté  fe  croyant  injuftement  r 

flétrie  par  l’Arrêt  qui  fupprimoit  la  'fhèfe  sect.VIII. 
Soutenue  le  8 Mai , en  fit  le  1 Juin  dans  l’Af-  Art.  4. 
femblée  du  prima  menfis  des  plaintçs  très-in-  Ann.i7jo. 
jurieufes  au  Parlement  , par  la  bouche  du 
fieur  Romigny  fon  Syndic.  Ces  Doéteursfe  ré- 
crioieut  fur  ce  qu'en  cette  occafion  , il  s’agif- 
foit  , difoient-îls,  d’une  matière  purement 
fpirituclle  , qu’ils  prétendoierit  n’être  point  de 
la  compétence  du  Parlement.  En  conféqucnce 
il  fut  délibéré  qu’on  préfenteroit  au  Roi  de 
très-humbles  fupplications  fur  cet  Arrêt.  L’ou- 
vrage qui  étoit  tout  drefiè  , fut  lû  , approuvé  , 
ligné  eu  pleine  alTcmblce  , & envoyé  à Fontai- 
nebleau avec  une  telle  diligence, que  la  réponfc 
du  Secrétaire  d’Etat  ( M,  de  Maurepas  ) étoit 
Tome  XV.  K 


A 


Digitized  by  Google 


Sect.VIII. 

Art  4 
Ann.  1750 


1 1 8 Abrégé 

datée  du  lendemain  î Juin,  & parut  peu  de 

jours  après  imprimée  avec  les-  fupplications. 

On  faifoit  dire  au  Roi  dans  cette  Réponfc  , que 
Sa  Majefté  t/ouvoit  bon  que  La  Faculté  conser- 
vât dans  /es  Regiires  Les  fupplications  quelle 
lui  avait  f ait  préfenter  , ^ quelle  les  fit  im-  . 
primer , non  comme  une  juftification  , dont  elle 
navoit  pas  bejoin  t mais  comme  une  nouvelle 
preuve  de  fon  [éle  pour  l'ancienne  doürine  de 
France. 

Au  prima  menfis  de  Juillet,  le  fieur  Romi- 
gny  fit  part  a fes  Confrères  d'un  Arrêt  du  Con- 
Leil  qui  évoquoit  à Sa  Majefté  feule  , la  con- 
noiilance  de  la  Requête  des  cent  Dodeurs  , ré- 
pondue au  Parlement  d’un  viennent  les  parties . 
Cet  Arrêt  étoit  du  il  Juin.  Il  avoit  été  rendu 
fur  une  Requête  préfentée  par  les  Doyen  , Syn- 
dic & Dodeurs  de  la  prétendue  Faculté  de 
Théologie  de  l’Ur.iverfité  de  Paris  j Requête 
dans  laquelle  ces  Dodeurs  n’employent  d’au- 
tres moyens  que  les  refiorts  qui  la  remuoient 
aduellement , c‘eft-à-dire,  les  diverfes  Let- 
tres de  cachet , & autres  ordres  , feuls  mo- 
biles de  toutes  fes  déterminations , enforte  , 
difoient  les  Suppliant  , que  leur  caufe  étoiç 
celle  du  Roi , à qui  feul  il  appartenoit  d’en 
prendre  connoiflance.  Dans  la  mêmeaflemblée 
quclqhes  uns  de  ces  Dodeurs  demandèrent  que 
M.  de  Marcuil , célébré  Profclfeur  en  Théo- 
logie , fût  mis  au  rang  des  prétendus  réfrac- 
taires, & toutes  fois  qu'on  lui  accordât  un 
mois  pour  venir  à réfipifcence  ; d’autres  qu’il 
fût  aduellement  chafié  de  la  Faculté  } que  fes 
Ecoliers  fufient  remis  à M.  Thierri  j & qu’on 
nommâcun  autre  Profefleur  en  fa  place.  M.  de 
Mareuil  n’eut  d’autre  parti  à prendre  que  d’in- 
terjetter  appel  au  Parlement  de  toutes  les  vexa- 
tions qu’on  lui  faifoit. 
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Le  1 6 Juillet  le  fleur  Romigny  reçut  encore 
un  autre  Arrêt  du  Confeil  en  date  du  14,  par 
lequel  Sa  Majefté  évoquoit  à fa  perfonne  l'ap- 
pel interjetté  par  M.  de  Mareuil , & pareille- 
ment toute  autre  conteflation  née  ou  à naître 
de  U part  dudit  Sieur , ou  autres  , fur  le  Dé- 
cret de  la  Faculté  concernant  l’acceptation  de 
Pu^.*  Unigenitus  , & les  conduirons  fartes 
ou  à faire  en  conféquénce  dudit  Décret.  Le  pu- 
blic inllruit  de  la  part  que  le  Cardinal  Miniftrc 
prenoit  à 1 affaire  des  cent  Docteurs,  & a tou- 
tes les  conteftations  nées  ou  à naître  fur  les  con- 
cluions faites  ou  a faire  par  la  nouvelle  Fa- 
culté en  faveur  de  la  Bulle,  prévoyoit  fans 
peine  le  jugement  qui  interviendroit.  L'Arrct 
au  furplus  ordonnoit  que  la  caufe  feroit  inf- 
truite  par  fimples  Mémoires  , afin  qu’en  même 
, «ms  qu'on  éviteroit  la  difcuflîon  publique 
d’une  caufe  fi  importante  , on  pût  aulfi  foUS 
quelque  couleur  fceller  par  un  Arrêt  contra- 
diétoire  , la  condamnation  déjà  arretée  des 
cent  Docteurs.  « 


• 

ARTICLE  V. 
Année  1750. 

Deux  Ecrits  a cefujet.  Le  Parlement  continue 
de  mettre  nombre  de  Curés  a l'abri  des  vexa- 
tions de  leurs  Evêques.  Plufieurs  de  ces  Evê- 
' ques  s’en  vengent  par  des  Lettres  de  Cachet. 

IL  parut  bientôt  après  deux  Ecrits  imprimés 
pour  l’inftruétion  du  grand  procès  dont  ou 
vient  de  parler.  Le  premier  qui  ne  regardoit 
cette  affaire  qu'indireétement , étoic  un  Mc- 

Kij 
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- ■ ■ moire  de  3 4 pages , /àr  /«  très-humbles  fuppli- 
Shct.VIU.  cations  préfentées  au  Roi , aufujet  de  l'Arrêt 
Art,  f.  parlemcnt  de  17*30.  L’autre  e'toit  intitulé: 
in.  17 ,°.  p/iémoirt  des  cent  D odeurs  de  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris  , contre  le  Jieur  Romigny  , 
faifant  par  ordre  du  Roi  les  fondions  de  Syndic 
de  ladite  Faculté , & conforts , adhérons  aux 
conclurions  publiées  les  8 Novembre , 1 j Dé- 
cembre 1719  & 1 Janvier  1750.  Il  étoit  ligné 
par  M.  Guillet  de  Blaru  , Avocat  au  Parle- 
ment , & avoit  cté  fait  pour  l’Inftruétion  régu-~ 

. licrc  du  procès  , lorfqu’on  pourfuivoit  l’au- 
dience à la  Grand* Chambre. 

Nonobftant  ces  fréquentes  évocations  , le 
Parlement  continuoit  à mettre  « autant  qu’il 
le  pouvoit  j nombre  de  Cures  à l’abri  de  la  ve- 
xation. Deux  Curés  d’Amiens  s’y  étant  pour- 
vus contre  une  procédure  de  leur  Evcque  , leur  • 
Requête  fut  préfentée  par  M.  l’Abbé  Pucelle 
à la  Grand’Chambre  le  10  Juillet  , & répon- 
due d’un  foit  ipontré.  Le  17  ils  furent  reçus  ap- 
pelons comme  d’abus  ; permis  à eux  de  venir 
a l’audience  de  la  Cour;  défenfeà  M.  d’Amiens 
de  faire  exécuter  fes  Procès-verbaux  ; le  tout 
furies  conclufibns  de  MM.  les  Gens  du  Roi. 

Le  Curé  d’Olivet , Diocèfe  d’Orléans  , & un 
Chanoine  de  Gcrgeau  du  même  Diocèfe  eurent 
dans  la  même  féance  un  pareil  Arrêt.  M. 
l’Abbé  Pucelle  fut  encore  porteur  des  Requêtes 
de  deux  autres  Curés , l’un  du  Diocèfe  de 
Reims , l’autre  de  celui  de  Soiflons  , qui  fc 
trouvoient  dans  le  même  cas  ; mais  il  étoit 
trop  tard  pour  les  expédier.  Ce  ne  fut  que  le 
Mercredi  fuivant  que  le  Parlement  rendit  au 
Curé  de  Reims  la  même  juftice  qu’aux  quatre 
précédais  : celui  de  Soiflons  devoit  produire 
je  Procès-verbal  de  fon  Evêque,  fans  lequel 
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on  ne  pouvoit  rien  llatuer.  Un  autre  Curé  du 

Diocèfe  d’Orléans  obtint  encore  depuis  un  Sect-VH  . 
Arrêt  favorable.  Tel  aurqit  été  à peu  près  le  ^nnril7j'c, 
fort  des  procédures  irrégulières  de  la  plupart 
des  Evêques  contre  les  Appellans,  fi  on  eût 
laide  libre  cours  à la  juftice  ordinaire. 

Plufieurs  de  ces  Evêques  qui  n’avoient  pû  réuf- 
fir  à l’interrompre  s’en  vengerent  par  des  Lettres  ' " 4 

de  cachet.  Les  deux  Curés  d’Amiens  dont  on 
vientde  parler  , ne  jouirent  pas  long-tems  des 
avantages  que  leur  «voit  procuré  l’Arrêt  du  Par- 
lement du  17  Juillet  : l’Evêque  fc  pourvût  con- 
tre eux  de  deux  Lettres  de  cachet  datées  du  17 
Septembre, dont  l’une  ordonnoit  au  Curé  de  Tu- 
li  de  fe  rendre  chez  les  Capucins  d’Amiens,  & 
l’autre  à celui  d’Alnai  de  fe  retirer  aux  Pré- 
montrés  de  la  même  ville.  Un  Exempt  de  la 
Maréchaudec  fe  tranfporta  chez  eux  le  z Oc- 
tobre afin  de  leur  fignifier  ces  ordres.  Mais  ils 
ctoient  abfents. 


ARTICLE  VI. 

Anne*  1730. 

U affaire  concernant  M.  le  Curé  de  S.  Barthe - 
lemif  & fes  fuites . 

L’Affaire  qui  fît  le  plus  de  bruit  fut  celle  de 
M.  Lait  Doéteur  de  Sorbonne,  du  nom- 
bre des  exclus  , & Curé  de  l’Eglife  Royale  de 
S.  Barthelcmi , dont  nous  avons  déjà  dit  un 
mot  ci-dedus.  Il  étoit  l’un  des  Curés  de  Paris 
qui  avoient  figné  les  Lettres  & Mémoires  pré- 
sentés à M,  f Archevêque  en  faveur  de  leur 
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■ Clergé  , & contre  la  Légende  de  Grégoire  VIÎ.- 

Sbct.VJII.  ^ l'aide  d'une  intrigue  concettée  entre  le  (leur 
Aim  i*730>  R°binec  Grand-Vicaire',  Official , & le  fleur 
■"  Daifnel  Eccléfiaftique  de  la  Paroiffe  même  de 
S.  Barthelemi , le  Promoteur  rendit  plainte 
le  7 Juillet  contre  ce  Pafteur.  Le  8 quelques 
Paroiffiens  choifis  & indiqués  par  le  fleur  Daif- 
nel j furent  aflignés  & entendus.  Le  Lundi 
i’Official  rendit  un  Décret  en  forme  de  Senten- 
ce , par  lequel  l'accufé  étoit  ajourné  à com- 
paroître  en  perfonne  , êt  cependant  déclaré 
fufpens  & jnteidit  des  fondions  de  fes  faints 
Ordres  , attendu  , étoit-il  dit  , l'indécence  6? 
le  fcandale  qu’ont  caufé  dans  la  Paroiffe les 
fréquences  omijjions  dans  lefqutlles  il  efi  tombé 
tant  en  célébrant  les  Mejfes  paroijfiales  , quen 
adminijlrant  les  Sacremens.  Ce  Décret  fut  li- 
gnifié le  même  jour. 

( , Il  ne  s’agiffoit  plus  que  de  la  delferte  de  la 

Cure  : l’Archevêque  qui  n’étoit  pas  fpeéfateàr 
indifférent  d'une  pareille  expédition  , propofa 
cette  place  au  Vicaire  , plus  vieux  encore  que 
le  Curé  qu’il  déplaçoit  pour  caufe  & fous 
prétexte  de  fon  grand  âge  : & ce  Vicaire  après 
une  réfiffance  de  pure  cérémonie  , l'accepta  à 
des  conditions  qui  dévoiloient  le  myftère  de 
cette  intrigue  , i9.  Faire  confeffer  dans  la  Pa- 
roiffe les  Eccléfiattiques  oppofés  aux  fentimens 
du  Curé  & fes  ennemis  : i°.  prendre  un  Vicai- 
re de  la  main  de  fa  Grandeur  : 30.  chaffer  de 
la  Paroiffe'  les  Eccléfiaftiques  interdits. 

Cependant  le  Curé  fe  pourvut  au  Parlement, 
il  y fut  reçu  appellant  comme  d’abus , & l'on 
ordonna  que  les  charges  & informations  fe- 
roient  portées  au  Greffe  de  la  Cour.  Il  préfenta 
enfuite  une  nouvelle  Requête  pour  obtenir  des 
défenfes  à l’Official  de  paffer  outre  ; les  rai- 
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Tons  fur  lesquelles  cette  demande  étoit  fon-  

dée  , fe  trou  voient  déduites  dans  un  Mémoi- SEcT’v111’ 
re  imprimé  & (igné  de  Frefne  Procureur.  Le  An”  175c, 
Parlement  eut  égard  à fa  demande  , & par  un 
Arrêt. du  16  Juillet,  il  fut  de  nouveau  reçu 
appellant  comme  d'abus.  La  Cour  déclarant 
quelle  le  tenoit  pour  bien  relevé,  ordonnoit 
que  fur  ledit  appel  , fur  lequel  elle  lui  per- 
iuettoit  de  faire  intimer  qui  bon  lui  femble- 
roic,  les  parties  auroient  audience  âu-  premier 
jour;  & cependant défcnfc à l’Official  de  pafler 
outre,  de  faire  pourfuites  ailleurs  qu’à  la  Cour , 

& de  mettre  la  Sentence  du  10  du  préfent  mois 
à exécution,  à peine  de  nullité,  & de  mille 
livres  d’amende. 

Cet  Arrêt  rendu  à l'unanimité  attira  l’ap- 
plaudilTcment  de  tout  Paris  , mais  fur-tout  de 
la  Paroifle  de  S,  Barthelemi , dont  tous  les 
Marguilliers  anciens  & nouveaux  en  habit  de 
cérémonie  , & grand  nombre  d’autres  particu- 
liers , fe  trouvèrent  au  Palais  pour  remercier 
les  Juges.  Le  lendemain  ce  Curé  officia  au  Sa- 
lut, où  fe  trouva  un  concours'de  monde  ex- 
traordinaire. Chacun  vouloir  le  voir  8c  pren- 
dre part' à fa  joie  : quelqües-lins  même  fe  mi- 
rent là  genoux  fur  fon  paiTage  : le  fieurDaifnel 
au  contraire  y fut  regardé  avec  indignation  , 

& traité  publiquement  de  traître. 

M.  l'Archevêque  ayant  été  intimé  dès  le 
. 37  Août,  pour  procéder . aux  frais  de  l'Arrêt 
“dont  on  vient  de  parler  , il  ne  s’agifloit  plus 
que  de  fuivrc  cette  procédure  régutiere;  mais 
'les  voies  ordinaires  de  la  juftice  l’efFraycrent  : 

& quoiqu’il  fût  lui-même  membre-né  du  Par- 
lement , il  n’ofa  expofer  fa  caufe  aux  lumiè- 
res 8c  à*  l’équité  de  ce  Tribunal.  Comme  d’un 
•autre  côté  il  eût  été  extrêmement  melîéanc 

& iv  . 
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- qu’il  en  eût  de  fon  chef  décliné  la  jurifdiétion 

SECT.vm.  il  trouva  le  fecret  de  faire  préfenter  au  Roi  en 
Art.  6.  fOI1  ConfeU  par  l’aflemblée  du  Clergé  qui  fe 
nn.  1730.  tenojca|orSj  une  Requête  fur  laquelle  il  par- 
vint à obtenir  un  Arrêt , par  lequel  le  Roi 
cafToit  & annulloit  l’Arrêt  rendu  au  Parlement 
de  Paris  en  faveur  du  fleur  Lair , le  16  Juillet 
dernier,  lui  faifoit  très-exprefies  défenfes  de 
s’en  fervir  , & en  conféquence  évoquoit  à foi 
& à fon  Confeil , l’appel  comme  d’abus  par 
lui  interjetté'dc  la  Sentence  de  l’Officialité  de 
Paris  du  ro  Juillet  dernier. 


ARTICLE  Y I I. 

* 

Année  1730. 

Autre  Mémoire  Jigné  par  quarante  Avocats 
du  Parlement  pour  trois  Eccléjiajliques  d'Or- 
léans. 


CEt  Ârrét.du  Confeil  daté  du  13  Septembre, 

fut  ---•  ‘ - - 


Sect.VIII, 

Art.  7.  fut  lignifié  , à la  Requête  du  Promoteur- 

Ann.  1730.  général  de  l'Archevêché,  au  Curé  de  S.  Barthe- 
• lemi , le  4 Oélobre.  Le  même  jour  on  expé* 
dia  à l’Archevêché  pour  le  fleur  Gouffé  une 
commilfion  de  DelTervant  en  chef  de  la  Cure 
de  S.  Barthelcmi , pendant  C empêchement , 
difoit  l’Aéle  , d?  expédition  du  fleur  Curé  j 
. avec  unealfignation  de  600  liv.  à prendre  par 
préférence  lur  les  frais  3c  revenus  de  ladite 
Cure  , outre  l'honoraire  de  l’alfiftance  aux  en- 
terremens  : ordre  à tous  les  Prêtres  & autres 
qu’il  appartiendra  , de  le  reconnoître  en  cette 
qualité.  Le  lendemain  Jeudi  avant  huit  heures 
ou  matin , cette  commilfion  fut  lignifiée  à M, 


,•  ~ J 
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Lair,  encore  à la  Requête  du  Promoteur-gé- 
néral ; & aulTÎ-tôt  après  la  lignification  , le 
Deflervant  dit  la  Melle  du  S.  Sacrement. 

L'Arrêt  du  Confeil , en  date  du  Z3  Septem- 
bre , au  fujet  de  l'affaire  fufeitée  à M.  Lair,  fut 
fuivid’un  autre  du  z Oétobre  pour  une  affaire 
toute  femblable  , & qui  concetnoit  MM.  Sam- 
fon  Curé  d’Olivet,  diocèfe  d’Orléans  , Couet 
Curé  d Arvois  , 3c  Gaucher  Chanoine  de  Jar- 
geau  dans  le  même  Diocèfe.  Nous  avons  vu 
plus  haut  que  ces*trois  Mellïeurs  avoient  été 
reçus  appellans  comme  d’abus  des  pourfuites 
de  l’Evêqùe  d’Orléans.  Lorfque  les  charges  & 
informations  de  l’Officialité  d’Orléans  curent 
été  apportées  au  Greffe  du  Parlement , comme 
elles  ne  prouvoient  rien  autre  chofe  contre 
les  deux  Curés  & le  Chanoine  , linop  qu’ils 
avoient  ofé  , depuis  les  Arrêts  de  défenfe 
obtenus  par  eux  , célébrer  & exercer  les  fonc- 
tions Curiales  & Ecdéliaftiques  , ce  Prélat  vit 
bien  qu’il  ne  forciroit  pas  avanrageufement  en 
juftice  réglée  des  procédures  irrégulières  de  fori 
Official  ; il  prit  le  parti , à l’exemple  de  l’Ar- 
chevêque de  Paris , de  faire  porter  la  caufe  au 
Confeil. 

L’Arrêt  d’évocation  du  z Oélobre  fut  ligni- 
fié le  3 . Il  portoit  que  la  Requête  de  M.  l’Evê- 
que feroit  communiquée  aux  lieurs  Samfon 
Curé  d’Olivet , Couct  Curé  , & Gaucher  Cha- 
noine de  Jargeau  , pour  y répondre  par  un  fim- 
ple  Mémoire  pardevant  les  lieurs  Rochepot , 
de  Courfon  , de  Maçhault , d’Argenfon  Con- 
fcillers  d’Etat,  & de  la  Vigeric  Maître  des 
Requêtes  , * pour  lefdites  Réponfes  fournies, 

* C’étoient  les  mêmes  qui  avoient  été  donnés  pour 
CommilTaires  à M.  le  Curé  de  S.  Barthelemi  pat  l’Atrêt 
ilu  »}  Septembre. 

Kv 


Sect.VIII. 

Art.  7. 
A11U.17JO, 
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— ou  faute  de  ce  faire  dans  un  mois  , être  par 

Sect.VIII.  lefdirs  fieurs  Commillaires  donné  leur  avis  a 
Art.  7.  Sa  Majefté  , & ledit  avis  vu  & rapporté  y être 
Aun.1730.  p0urvu  conformément  à l’article  40.  de  l'Edit 
de  1695.  F ait  par  provision  trèsexprefies  dé- 
fenfes  auxdits  fieurs  Samfon  , Couet  , & Gau- 
cher , d'exercer  aucunes  fondions  Curiales'  & 
Eccléfiaftiques  , jufqud  ce  que  le  ficur  Evêque  ’ 
d'Orléans  , ou  les  Supérieurs  Eccléfiaftiques, 
fuivant  l'ordre  des  dégrés,de  jurifdi&ions  les  l 
aient  relevés  de  l’interdit  prononcé  contre  eux  ; 

6 de  troubler  les  fieurs  Gravier , Hamoir , 8c 
, de  Fahi . intrus  ) dans  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tions,jufqu’à  ce  que  autrement  en  ait  été  ordon- 
né par  Sa  Majefté  , le  tout  fous  les  peines  de 

• droit  , même  de  punition  exemplaire  , s’il  y 
écheoit. 

Le  jour  même  qu’on  fignifia  cet  Arrêt , il 
parut  un  Mémoire  de  fept  pages  imprimé  à 
Paris  , délibéré  & figné  les  17  Juillet  Sc 

7 Septembre  par  quarante  des  plus  célébrés 
Avocats  du  Parlement.  Ce  Mémoire  où  M le. 
Curé  de  S.  Barthelemi  n’étoit  point  exprefie- 
ment  nommé  , mais  qui  le  concernoit  autant 
que  les  deux  autres  Curés  & le  Chanoine  dont 
on  faifoit  mention  , avoit  pour  titre  : Mémoi- 
re pour  les  fieurs  Samfon  , &c.  Diocefe  d‘Or- 
rléans  , & autres  Ecclcfiafliques  de  différens 
Diocefes , appelions  comme  d'abus  , contre 
M.  l'Evêque  d'Orléans  , & autres  Archevêques 
& Evêques  de  différens  Diocefes  , intimés  y fur 
t effet  des  Arrêts  des  Parlemens  , tant  provi - 
foires  que  définitifs  , en  matière  d appel  comme 
d'abus  des  cenfures  Ecclêfiafiiques- 

Les  moyens  de  ce  Mémoire  , qui  mérite 
d’être  lù  tout  entier,  & qui  perJroic  beaucoup 
de  fa  force  dans  un  précis  t croient  tirés  d’une 
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Confultation  faite  en  1718.  Les  quarante  ■=— 

Avocats  qui  l'avoient  feulement  un  peu  éten  Sect.VIII. 
due  , & en  avoient  mis  les  moyens  dans  un  Art-  7; 
plus  grand  jour , y perfiftoient  ou  adhéroient;  Ann,17î°* 
& ils  ejlimoient  qu'ils  étoient  décififs  en  faveur 
des  Eccléiîaftiques  qui  avoient  obtenu  des 
Arrêts  de  défenfe;  & que  par  conféqucnt  ils 
pouvoient  reprendre  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tions , fans  être  obligés  de  recourir  à l’auto- 
rité Eccléfiaftique  , ni  pouvoir  en  être  empê- 
chés , que  par  un  jugement  définitif  qui  pro- 
nonceroit  qu'il  n’y  a abus. 


ARTICLE  VIII. 

Année  1750. 

Ce  Mémoire  eft  fupprimé  par  un  Arrêt  du  Con - 
feily  qui  ordonne  que  les  quarante  Avocats  fe- 
ront tenus  de  rétracter  ladite  Confultation. 

MM.  les  Avocats  en  corps  prennent  la  dê- 
fenfè  de  leurs  Confrères  par  un  autre  Mé- 
moire en  forme  de  Requête  au  Roi. 

CE  Mémoire  fut  bientôt  füivi  d’un  nouvel  ' 

Arrêt  du  Cbnfeil  , qui  le  fupprimoit  Sect.VIII. 
m comme  contenant  des  propofitions  contraires  Art.  8. 

« a [autorité  du  Roi  , féditieufes  & tendantes  Aml-  *7 î°* 
*>  a troubler  la  tranquillité  publique  ordon- 
na noir  que  les  exemplaires  en  feroient  portés 
» au  Greffe  de  M.  Hérault  , avec  défenfe  à 
« tous  les  Sujets  de  Sa  Majefté  d’en  retenir  au - 
*>  cun  , a peine  de  punition  exemplaire  ; que  la 
» minute  fur  laquelle  il  a été  imprimé  , fcrôit 
« remife  dans  le  même  jour  au  Greffe;  & que 
a?  les  quarante  Avocats  feroient  tenus  dans  un 

K vi 
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Sect.VIII. 

Art.  8. 
Ann.  1730. 
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» mois  ....  de  désavouer  ou  rétractïR 
» ladite  confultation  par  Aile  figné  d'eux  , 
» qu'ils  remettraient  au  Greffe  du  Confeil  ; 
» fi  non  ils  demeureraient  par  provifion  inter  - 
» dits  de  toutes  leurs  fondions  , Sa  Majeflé  fie 
» réfervant  au  fiurplus  d'ordonner  audit  cas K ce 
p»  qu'il  appartiendra.  » L’Arrêt  daté  de  Ver- 
failles  le  îoO&obre  1730,  fut  crié  dans  les 
rues,  & lignifié  à chacun  des  quarante  Avo- 
cats. 

La  plupart  de  ces  Meilleurs  étoient  encore 
à la  campagne  3 mais  cette  nouvelle  hâta  leur 
retour , & n’intérelTa  pas  moins  tout  le  corps 
entier  que  ceux  qu’elle  regardoit  nommémenr. 
Après  s’être  aflemblés  plulieurs  fois  pour  pren- 
dre des  mefures  convenables  & uniformes  ; 
enfin  le  Lundi  13  Novembre,  jour  de  la  ren- 
trée du  Parlement,  ils  lignèrent  au  nombre 
d’euviron  deux  cens  trente,  nn  Mémoire  en 
forme  de  Requête  au  Roi , que  M.  Tartarin  , 
Bâtonnier,  poyta  le  lendemain  à M.  le  Chan- 
celier. 

Cecte  pièce  rouloit  fur  trois  objets  princi- 
paux. i°.  Ils  fe  déclaroient  de  la  maniéré  la 
plus  formelle  & la  plus  forte  fur  l’autorité  du 
Roi , fur  laquelle  , difoient-ils , ils  n’avoient 
jamais  négligé  aucune  occalion  de  lignaler 
leur  attachement.  Et  il  ne  leur  étoit  pas  diffi- 
cile de  faire  voir  qu’on  ne  pouvoir  tien  ima- 
giner de  plus  contraire  à leurs  fentimens  que 
de  vouloir  le<  rendre  fufpeâs  fur  ce  point. 

a°.  Ils  entroient  dans  le  détail  des  expref- 
fions  dont  l’Arrêt  leur  faifoit  un  crime  : fa- 
voir  » que  les  Parlemens  font  le  Sénat , le 
» Tribunal  fiouverain  de  la  nation  , pour  ren- 
»dre  au  nom  du  Roi,  qui  en  eft  le  chef,  la 
*>  juftice  à fes  Sujets  , comme  il  la  leur  doit 
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« en  la  place  de  Dieu  ; que  par  rapport  à l’E-  . 

99  glilî  8t  à l’Etat , les  loix  font  de  véritables  sect.VIII. 
sa  conventions  entre  ceux  qui  gouvernent  & qui  Art.  S. 

» font  gouvernés  y que  perfonne  dans  l’Eglife  Arm.i7}<>* 
99  nejl  juge  au-deffus  des  Arrêts  que  le  Parle- 
n ment  rend  au  nom  du  Roi  y que  les  Prince9 
» du  Sang  , les  Magiftrats  & les  Pairs  de 
99  France  , font  par  leur  naiflance  , ou  par  la 
99  promotion  du  Souverain  , les  Sénateurs , les 
99  Patrices  , les  AJfeJfeurs  du  Trône  dans  l’ad- 
»9  miniftration  de  la  jufticc , &c.  >9  Ils  mon- 
taient que  toutes  ces  exprelfions  fe  trouvoient 
julhfiées  par  l’ufage  familier  qu'en  ont  fait 
tous  ceux  qui  ont  eu  à parler  du  droit  public, 
les  Rois  dans  leurs  Edits  ou  Déclarations  , les 
Chanceliers  , les  Procureurs  & Avocats-géné- 
raux dans  leurs  Difcours,  &c.  Ces  Mcffieurs 
obfervoient  de  plus,  que  le  but  & l'objet  prin- 
cipal de  leur  Confultation  , n’ayant  nullement 
été  de  définir  oud’expliquer  l’étendue  de  l’auto- 
rité Royale  & Monarchique , on  n’avoit  pas 
du  les  chicaner  fur  des  txpreffions  confacrées  & 
ufi té  es  dans  les  monumens  les  plus  authentiques , 
lefquelies  mêmes  fuppofoient  toujours  l’auto- 
rité du  Roi  , comme  la  fource  d’où  dérive 
celle  des  Parlemens,  & de  toutes  les  Cours 
Souveraines  du  Royaume. 

50.  Après  avoir  ait^  expliqué  leurs  fenti- 
mens  fur  l’autorité  Souveraine  de  Sa  Majefté, 
fur  les  droits  de  fa  couronne  ; Meilleurs  les 
Avocats  déclaroient  qu’ils  n’avoient  jamais 
entendu  le  Mémoire  dans  un  autre  fens,  & 
qu’ils  défavouoient  & déttftoient  tout  autre 
fens  & toute  autre  intçrprétation  ; & ils  finif- 
foient  en  adrefiant  au  Roi  ces  belles  paroles: 

99  Si  dans  l’exercice  de  votre  puiltance  fupre- 
_ 99  me  , vous  représentez,  à nos  yeux  la  Divinité, 
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Art.  8. 
AflJi.  1730. 


Sect  VIII. 
; Art.  9 
Aüfl.1730. 
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« pour  rendre  à l’innocence  la  jultice  qui  fui 
» elt  due  ; quel  motif  de  confiant  pour  des 
j»  Sujets  qui  n'ont  laillié  échapper  aucune  occa- 
» lion  de  manifefter  leur  attachement  à ces 
*»  grandes  maximes  , dont  la  tradition  fe  per- 
*5  pétuera  à jamais  , pour  maintenir  la  fplen- 
»5  deur  de  cette  Monarchie  , la  lurcté  de  nos 
>5  Rois  , & la  fidélité  des  peuples  ! 55 


ARTICLE  IX. 

Année  1750. 

Embarras  ou  fe  trouvent  ceux  qui  ont  donné 
lieu  à cette  Requête  des  Avocats.  Autre  Arrêt 
' du  Confeil , dans  lequel  fe  trouve  injérée  une 
Déclaration  conforme  aux  grands  principes 
établis  dans  cette  Requête. 

i 

LE  public  impatient  de  favoir  à quoi  s’en 
tiendroit  la  Cour  fur  cette  importante 
affaire  , jugeoit  d’avance  que  ce  coup  porté 
trop  légèrement  , devoit  embarrafler  davan- 
tage ceux  qui  l’avoienr  lancé  fans  fujet  , que 
ceux  qui  lavoicnt  reçu  fans  l’avoir  mérité.  Il 
n’y  a qu’a  fe  donner  la  peine  , difoit-on,  de 
confronter  le  préambi||e  de  l’Airêt  avec  le  Mé- 
moire qui  y eft  flétri , pour  voir  que  c’eft  fans 
aucun  fondement  qu’on  attaque  les  Avocats  , 
puifqu’il  paroît  clairement  que  , pour  les 
trouver  coupables  , on  a donne  à leurs  expref- 
fions  la  même  tournure  qu’aux  propofitions 
du  P.  Quefnel.  Une  penfée  fur-tout  qui  n’ë- 
chapoit  à perfonne , c’étoit  que  la  condufiôn 
du  Mémoire , c’eft  à-dire  , ce  qu’il  y avôit 
d effenticl  dans  la  Confultation  , & ce  qui  en 
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faifoit  l’objet  principal  , & même  l'unique  , -r 

avoit  été»trouvé  tellement  hors  d’atteinte  , Sect.VIII^ 

?u’on  n’avoit  pas  même  effayé  de  le  rendre  Att-  9* 
iifpcét;  de  forte  que  par  le  filence  de  l’Arrêt  Ann'I7}a* 
fur  ce  point , il  demcuroit  pour  confiant , & 
en  quelque  forte  avoué  par  le  Confeil,  « que 
33  les  Eccléfiaftiques  qui  obtiennent  des  Arrêts 
»>  de  défenfe  , peuvent  reprendre  l'exercice  de 
« leurs  fonctions  , fans  être  obligés  de  recou- 
« rir  à l'autorité  Eccléfiaftique  , ni  pouvoir  en 
« être  empêchés  que  par  un  jugement  définitif, 

33  qui  prononce  qu'il  n’y  a abus.  >3 

Cette  grande  affaire  tourna  pour  lors  à la 
fatisfaélion  de  Meflieurs  les  Avocats.  Il  pa- 
rut un  fécond  Arrêt  en  date  du  if  Novembre  , 
dans  lequel  étoit  inférée  en  ei^ier  une  Décla- 
ration conforme  aux  grands  principes  qu’ils 
a voient  établis  dans  leur  Mémoire  précédent, 

& (ignée  de  ces  Meilleurs  & du  Bâtonnier  au 
nom  de  l’Ordre.  Voici  le  difpofitif  de  l’Arrêt  : 

» Sa  Majeflé  étant  fatisfaite  de  fadite  Décla- 
33  ration.  ...  & voulant  faire  voir  qu’elle  les 
33  regarde  comme  de  bons  & fidèles  Sujets,  & 

33  rendre  public  le  témoignage  folemnel  qu’ils  , 

»3  lui  en  donnent  ; ordonne  que  ladite  Dècla- 
3*  ration  demeurera  attachée  à la  minute  du 
33  préfent  Arrêt , &c.  3> 
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1 Affemblèe  des  Chambres  du  Parlement  , ou 
toute  la  Compagnie  convient  de  la  nécejjité 
de  réclamer  contre  la  multiplicité  des  Evoca- 
tions. Plufieurs  repréfentent  qu'il  efi  impor- 
tant de  remonter  à la  Déclaration  , du 
a 4 Mars.  Di/cours  de  M.  l'Abbé  Puceile. 

LE  16  Décembre  , après  l’cnregiftrement 
de  deux  Edits,  & quelques  autres  affai- 
Art.  ©.  ' res  qui  avoient  occafionné  une  aflemblée  des 
Ajui.  1730.  Chambres  du  Parlement,  toute  la  Compagnie 
étant  convenue  de  la  nécefliré  de  réclamer 
contre  la  multiplicité  des  Evocations,  aufli  à 
charge  au  public , félon  M.  le  Premier  Préfi- 
dent  même  , qu’injurieufes  au  Parlement , & 
de  prendre  pour  cela  la  voie  des  Remontran- 
ces : M.  Robert  Confeillcr  de  Grand’Chatn- 
bre  ajouta  qu'il  étoit  important  de  remonter  * 
à la  fource  du  mal  , c’eft-à  dire  , à la  Décla- 
ration du  14  Mars;  qu’il  favoit  bien  que  les 
défenfes  réitérées  de  Sa  Majefté  avoient  ôté 
jufqu’ici  à la  Compagnie  la  liberté  de  délibc- 
...  rer  fur  cette  pièce;  mais  qu’on  pouvoit  au 
moins  fupplicr  le  Roi  de  lever  ces  défenfes  ; 
qu’ainG  fon  avis  étoit  de  joindre  cet  article  à 
celui  des  Evocations , & d’en  faire  un  fécond 
chef  de  remontrances.  Cet  avis  fut  fortement 
appuyé  par  un  autre  Confeiller . & fuivi  pat  la 
plus  grande  partie  delà  Compagnie. 

. M.  l'Abbé  Puceile  fe*dilliugua  à fon  ordinai- 
• re  par  un  Difcours  plein  de  nobleflc  & de  digni- 
té. 11  reptéfenta  » que  l’accès  du  Troue  étoit 
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» fetmé  %ux  particuliers  ; que  l’innocence  & — — ~ 5 
« la  juftic<i,n'y  pouvoienr  pénétrer  ; qu’une 
» Lettre  écrite  au  Roi  par  douze  Evêques  , en  Ann,’,7°ôA 
s>  faveur  de  M.  de  ’Scnez  , avoît  été  renvoyée 
m à ces  Prélats  fans  avoir  été  préfentée  à Sa 
33  Majefté  ; & qu’on  les  avoir  même  pour  ce 
33  fujet  relégués  en  leurs  Diocèfes  ; qu’on  avoir 
>3  fait  un  crime  à un  grand  nombre  de  Curés 
»>  de  Paris  d'avoir  demandé  en  commun  à leur 
■ » Archevêque  la  condamnation  de  la  Légende  j 
» que  leur  conduite  avoir  été  traitée  (Yajfÿcia- 
» tion  punilïable  ; qu’il  n’y  avoir  donc  plus 
m que  le  Parlement  qui  pût  porter  aux  pieds  du 
« Roi  les  vœux  de  fes  Sujets , & lui  faire  fen- 
» tir  les  maux  de  l’Eglife  & de  l'Etat,  qu’on 
« avoic  tant  de  foin  de  cacher  à Sa  Majefté.  » 

Appuyant  enfuite  fur  la  nécefliré  de  faire- des 
Remontrances  au  fujet  de  la  défenfe  de  déli- 
bérer fur  la  fameufe  Dédararion  , il  dit  ■»  que 
33  depuis  quelle  avoir  paru  , on  étoit  environ- 
» né  de  toutes  parts  d'une  enceinte  de  maux  a 
« toutes  les  fources  du  bien  étoient  bouchées  » 
m toutes  les  Ecoles  corrompues  ; la  célébré 
*>  maifon  de  Sainte  Barbe  qui  avoit  fourni  tant 
« de  bons  Sujets  à l’Eglife  & à l’Etat , détruite 
a»  avec  l'appareil  effrayant  d’un  Lieutenant  de 
» Police  à la  tête  de  quarante  Exempts.  Plus 
sj  de  Colleges  où  les  jeunes  gens  fulfent  élevés 
dans  les  bons  principes  : on  favoit  ce  que  la 
33  Sorbonne  étoit  devenue  depuis  l’exclufion 
33  des  cent  Do&eurs  les  plus  éclairés  & les  plus 
33  attachés  aux  maximes  du  Royaume  : f n 
33  n’avoit  pas  oublié  ce  qui  regardoit  l’affaire 
33  du  Cure  de  S.  Barthelemi , dont  l’innocence 
33  étoit  fi  évidente  que  la  Cour  lui  avoit  una- 
33  nimement  accordé  un  Arrêt  de  défenfe  : 

«3  on  étoit  également  inftruit  de  la  défoiation 
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..  " * « des  trois  ParoifTes  de  S.  Etienne^u-Monf, 

ArJ'  io'1"  Médard  & la  Villette , auxquelles  on 

Ana.1730.  «avoir  arraché  leurs  Pafteurs  légitimes;  les 
» Evêques  qui  avoicnt  follicicé  la  Déclara- 
» tion  alloienc  même  au-delà  de  ce  qu’elle 
■j>  portoit  j & ils  s’en  fervoient  pour  interdi- 
« re  & vexer  les  meilleurs  Curés  de  leurs  Dio- 
• » cèfes , comme  à Orléans  , Soill'ons  , Laon  , 

>3  Reims  , Amiens  , Boulogne  , &c.  Airifi 
13  l’on  ne  pouvoit  trop  faire  fentÿ*  à Sa  Ma- 
is jefté  les  inconvéniens  de  cette  Déclara- 
» tïon. 

Il  ajoute  » qu’on  s’étoit  fait  une  efpéee 
h de  principe , pour  le  bien  prétendu  de  la 
« paix  , de  fe  tranquillifer  fur  les  maximes 
il  de  la  Cour  de  Rome  , parce  que  l’on  s’ima- 
« ginoit  qu'elles  ne  pénétreroient  point  en 
«France;  quon  s’en  étoit  vainement  flaté  ; 
« qu’une  multitude  de  Moines  qui  inondoieht 
» le  Royaume , y avoicnt  introduit  les  opi- 
« nions  Ultramontaines  ; & que  malgré  les 
13  précautions  prifes  par  la  Cour,  & contre  la 
» fage  difpofition  de  fes  Arrêts , on  avoit  en- 
» core  la  douleur  de  voir  la  Légende  inférée 
« dans  des  Bréviaires.  33  Le  Premier  Préfîdent 
parut  en  douter  : mais  M.  Pucelle  étoit  mü- 
ni  d’une  pièce  qui  devoit  en  faire  la  preuve, 
& qu’il  fe  réfervoit  à produire  dans  la  fuite 
de  la  délibération.  On  peut  juger  par  fes 
difpofirions  de  toute  cette  augufte  Aflem- 
blée  , avec  quelle  fatisfaâion  ce  Magif- 

*at  y fut  écouté.  M.  le  Premier  Préfîdent 
t le  feul  qui  l’interrompit  de  tems  en  tems 
par  des  difficultés  auxquelles  il  répondit 
avec  la  force  & la  folidité  dont  on  le  favoic 
capable. 
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L'unanimité  fut  pour  faire  des  Remontran-  ” 

ces  fur  les  Evocations  , & la  pluralité  pour 
y joindre  les  défenfes  faites  au  Parlement  Ann,  1750. 
de  délibérer  fur  la  Déclaration.  M.  le  Premier 
Préiident  appuyé  des  Préfidens  à Mortier  mit 
tout  en  œuvre  pour  empêcher  ce  fécond  arti- 
_clc  de  pafler  j il  diftinguoic  entre  en  parler 
& y conclure.  Il  prétendoit  qu’il  étoic  de  la 
dernierc  conféquence  de  n'en  rien  toucher 
dans  l ‘Arrêté , pour  ne  pas  heurter  de  front 
les  défenfes  faites  a ce  fujet.  M.  de  Montagni 
obferva  » que  le  Roi  avoit  bien  fait  des  dé- 
»>  fenfes  de  délibérer , & même  de  faire  des 
»>  Remontrances  fur  fa  Déclaration,  mais  qu’il 
» n avoit  pas  défendu  de  faire  des  Remon» 

*»  trances  fur  ces  défenfes  , contre  lefquclles 
» la  Compagnie  avoit  toujours  réclamé.  » • 

Cet  avis  fut  tellement  goûté , que  malgré*  la 
répugnance  & les  oppofuions  de  M.  le  Pre- 
mier Préfident , il  fut  arrêté  que  les  Remon- 
trances rouleroitnt  également , 6?  fur  les  Evo- 
cations , ér  fur  les  défenfes  de  délibérer  fur  la 
Déclaration  , & qu'on*- y énonceroit  comme 
moyens  les  maux  qui  en  avaient  été  & qui  en 
f croient  encore  les  fuites . ® 
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SïCT.VIII. 
Art.  il. 
Ann.i7j». 


ARTICLE  XI. 

Année  1730.  * 

Autre  Arrêté  touchant  h Harangue  de  M.  FE- 
vêque  de  Nifmes  au  Roi , le  fupplément  du 
Bréviaire  Romain  imprimé  a Lion , & la 
Lettre  des  Evêques  au  Roi.  M.  le  Premier 
Préjîdent  fe  charge  de  drejfer  ces  Remon- 
trances. 

OUoiqu’il  fut  une  heure  après  midi  , lorf- 
que  cette  Délibération  fe  termina,  M. 
l’Abbé  Pucell  témoigna  à M.  le  Premier  Pré» 
fident,  qu’il  avoit  encore  quelque  chofeà  dire  : 
il  vouloir  dénoncer  la  harangue  de  M.  de  Nif- 
mes 8c  la  Lettre  de  l’aflemblée  du  Clergé  au 
Roi.  Il  n’eut  pas  de  peine  à faire  voir  coinbicn 
la  première  étoit  contraire  aux  droits  du  Roi 
& injurieufe  au  Parlement , 8c  il  n’oublia  pas 
la  propofirion  qui  afoit  caufé  dans  l’Etat  un 
fi  grand  fcandale  : Le  régne  de  Sa  Majefié  ejl 
fondé  fur  la  cS^iolicité , 8cc.  A l’égard  de  la 
Lettre  des  Evêques  au  Roi , l'endroit  où  ils  fe 
contentent  de  dire  , que  la  Légende  n'a  été 
adoptée  dans  le  Royaume  par  aucun  d'eux  , & 
que  l'ufage  n'en  a été  & rien  fera  jamais  permis 
dans  aucun  de  leur  Diocêje  ; cet  endroit  donna 
lieu  à l’illuftrc  Magiftrat  de  produire  enfin 
le  fupplément  du  Bréviaire  Romain  , imprimé 
à Lion  chez  Valfray  , avec  la  permiffion  de  l'Or- 
dinaire , 8c  cela  depuis  l'Arrêt  du  Parlement 
qui  y avoit  fi  fagement  pourvû  : d’où  il  con- 
clut qu'il  n’étoit  donc  pas  vrai  que  l’ufage  de 
cette  Légende  ne  fût  permis  en  aucun  Diocïftg 
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3ue  le  lîlencc  des  Evêques  à cet  égard  croit  ■< 

onc  préjudiciable  à l'indépendance  de  la  cou-  Sect.VIII. 
ronne,  & par  conséquent  criminel.  Att-  “• 

Ce  Magiltrar  obtint  facilement  que  le  Sup-  Ann,I'5!’* 
piément  du  Bréviaire  de  Lion  fût  remis  entre 
les  mains  des  Gens  du  Roi  pour  donner  leurs 
conclufîons.  Il  demandoit  la  même  chofe  pat 
rapport  à la  Lettre  de  l’alTembléc  du  Clergé 
au  Roi  , à la  barangue.de  M.  de  Nifmcs. 

M.  le  Premier  Prélident  ayant  oppofé  à la  Dé- 
nonciation de  cette  derniere  pièce  , la  Lettre 
de  M.  de  Nifmes  à M.  le  Cardinal  de  Fleuri  , * 

& ayant  ajouté  que  le  Roi  avoit  été  content 
de  cette  Lettre,  écrite  au  Cardinal  Miniftre, 
ce  qui  devoir  Suffire , M.  Pucelle  en  demanda 
les  preuves^  Quand  j'avance  quelque  chofe  a la 
tête  de  la  Compagnie , répliqua  M.  le  Premier 
Prélident , on  doit  mien  croire  fur  ma  parole. 

Surquoi  M.  Pucelle  reprit  : S’ilétoit  queftion 
de  mes  biens  de  ma  fortune  , je  vous  les  con- 
fierais volontiers , M.  & je  vous  croirois  fur  vo- 
tre parole  : mais  il  s'agit  du  bien  public  ; il  me 
faut  des  pièces , & des  pièces  authentiques. 

M.  le  Prélident  Rolland  ouvrit  un  avis  qui 
wfiit  fuivi  : ce  fut  de  communiquer  le  Supplé- 
ment du  Bréviaire  de  Lion  aux  Gens  du  Roi  , 

& de  ne  procéder  ni  contre  la  Harangue,  ni 
contre  la  Lettre  des  Evêques  au  Roi  , parce 
que  celle-ci  avoit  été  écrite  & adrelTéc  au  Roi 
même  , & l’autre  prononcée  en  préSence  de 
Sa  Majefté.  Mais  il  ajouta  qu’il  falloit  repré- 
senter au  Roi  que  ce  n’étoit  que  par  reSpeft 
pour  le  lîlence  de  Sa  Majefté  à l’égard  de  ces 
deux  pièces  , que  la  Compagnie  n’avoit  pas 
Sévi  contre  les  propofitions  perniçicuScs  & 
fcandaleufes  qui  y font  contenues. 

Cet  avis  l’ayant  emporté  de  cinquante-dcur 
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— - voix  contre  quarante- huit  qui  étoient  pout 

Sect.VIII.  celui  de  M.  l’Abbé  Pucellc  j il  fut  arrêté  , que 
Art.  ii.  Ufupplément  lu  Bréviaire  de  Lion  ferait  remis 
un. 173°.  gn[re  [es  mains  ^es  Gens  du  Roi  pour  donner 
leurs  concluions  , ce  qui  fut  exécuté  fur  le 
champ.  Par  rapport  à la  Lettre  des  Evêques 
& à la  Harangue,  l’Arrêté  porte  feulement  , 
que  de  tres-humbles  repréfentations  feront  fai- 
tes au  Roi  fur  ce  que  ces  deux  Ecrits  peuvent 
contenir  de  contraire  a fon  autorité  , & au  bien 
de  fonfervice  i & que  Sa  Majefté  fera  très- hum - 
blemenz  Juppliée  d‘ interpofer  jon  autorité  pour 
que  ladite  harangue  ne  Joie  point  inférée  dans 
le  Procès-verbal  de  l'ajfemblée  du  Clergé , fans 
qu’il  y foie  joint  une  rétractation  de  ce  qui  y 
ejl  contenu  , qui  parole  renfermer  des  principes 
contraires  d fa  fouveraineté. 

Il  n’étoit  plus  queftion  que  de  drclïer  les 
Remontrances  : M.  le  Premier  Préfident  s’en 
chargea , & la  Compagnie  voulut  bien  ne  point 
nommer  des  Commilfaires  pour  les  rédiger 
avec  lui  : cependant  pour  fuppléer  en  quelque 
forte  à cette  formalité  , &.  pour  ménager  au 
moins  quelque  apparence  de  concert,  ce  Ma- 
giftrat  ne  laifla  pas  d'afTembler  plufieurs  de 
MM.  comme  Meilleurs  Pucclle  & Goeflard  de 
la  Grand’Chambre , Thoméde  la  première  des 
Enquêtes , de  Montelon  de  la  fécondé  , Sévè- 
re de  la  troifiéme , Dupré  de  la  quatrième  , Sa- 
labéry  de  la  cinquième  , Néret  de  la  première 
des  Requêtes  , & Robert  de  Saint-Vincent  de 
la  fécondé  , avec  quelques  Préfidens.  Toutes 
ces  lumières  réunies  auraient  pû  produire  un 
ouvrage  digne  de  l’augufte  Compagnie  qu’on 
y avoit  fait  parler  : mais  ils  ne  furent  conful- 
tésque  pour  la  forme  ; leur  chef  prit  tout  fur 
lui,  & lice  parti  étoit  moins  avantageux  au 
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Parlement , il  étoit  plus  du  goût  du  Miniihe.  . 

La  pièce  ayant  été  communiquée  à ces  Mcf-  SECT.VIir. 
fieurs,  ils  la  trouvèrent  plus  foiblc  que  l’Ar-  Art-  »'• 
rêtc  qui  avoir  déjà  été  affoibli  : la  Déclaration  Aun-I75«* 
n’y,  croit  pas  feulement  nommée.  On  s‘en 
plaignit;  & ce  ne  fuc  qu'après  bien  des  ré- 
fittances,  que  M.  le  Premier  Préfidenr  confcn- 
tit  à la  nommer. 


ARTICLE  XII. 

Année  1731. 

Les  Remontrances  font  communiquées  aux 
Chambres  aff emblée  s.  Reponfe  faite  par  M. 

• le  Chancelier  en  préfence  du  Roi.  Nouvel 
Arrêté  du  Parlement. 

LE  Mardi  9 Janvier  , M.  le  Premier  Pré- 

fident  fit  leéture  aux  Chambres  aflem-  * 

blées  de  fes  Remontrances  aiufi  retouchées. 

Il  fe  leva  enfuitc  & fe  retira  a l inftant,  fans  Aau.i7}"i. 
donner  à parfonne  le  tems  de  le  plaindre  de 
cette  pièce.  Tout  ce  qu'on  put  retenir  de  la 
lcéture  rapide  qui  en  fut  faite  , c’eft  que  l’on 
s’y  étendoit  allez  fur  les  Evocations  ; que  les 
défenfes  de  délibérer  fur  la  Déclaration  y 
étoieut  traitées  fort  fommairement  ; que  l'af- 
faire des  cent  Do&eurs  y étoit  fpécifiéc  , & 
qu'on  ne  faifoit  que  défigner  celle  de  M.  le 
Curé  de  S.  Barthelemi  & des  autres  Curés. 

On  remarqua  feulement  en  cet  endroit  des 
traits  allez  vifs  fur  les  Evêques.  Au  refte  le 
Parlement  fut  fi  peu  fatisfait  de  ces  Remon- 
trances , qu’il  eut  peine  à les  rcconnoître  , 
qu’il  n’en  décerna  point  de  compliment  à M. 


* 
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■ le  Premier  Préfixent  , & n’ordonna  point 

Skct.VIH.  qu'elles  fulTent  couchées  fur  les  Rcgiftres. 

Air.  1».  Ces' Remontrances  ayant  été  préfentées  au 
a‘ 175 u R*oi  feulement  par  M.  le  Premier  Préfident  & 
deux  aurres  Préfidens  de  la  Cour,  ainfi  que 
les  Gens  du  Roi  en  avoient  apporté  l’ordre 
de  Verfailles  , Se  le  Roi  en  les  recevant  ayant 
dit , qu'il  feroit  examiner  le  tout  en  fon  Con- 
feil  : le  Mercredi  17  Janvier , les  mêmes  fu- 
rent mandés  pour  en  recevoir  la  réponfe  , qui 
leur  fut  faite  par  M.  le  Chancelier  en  préfence 
du  Roi.  Cette  réponfe  étant  parvenue  à la 
connoifiance  de  tousses  MelTieurs,  ils  trouvè- 
rent qu’elle  blefloit  l’honneur  & les  droits  du 
Parlement  : & après  bien  des  difeours  & des 
délibérations , toutes  les  Chambres  aflem- 
blêes  s’en  tinrent  à l’Arrêté  fuivaut.  « Du  Ven-  * 
« dredi  19  Janvier  1751  , la  Compagnie  a 
» chargé  & prié  M.  le  Premier  Préfident de 
» remettre  au  Roi  félon  fa  volonté  , l’état 
» des  Commiflions  , Evocations  , & artribu- 
« tions  , & en  le  lui  remettant , de  faire  con- 
« noîrre  au  Roi  les  véritables  fentimens  de  la 
«Compagnie,  de  l’afiurcr  qu’elle* continuera 
» de  rendre  à fes  Sujets  la  juftice  la  plus  exaéte, 

» en  fe  conformant  comme  elle  a toujours  fait, 

« aux  Loix  & aux  Ordonnances  5 qu’elle  main- 
» tiendra  toujours  les  droits  facrés  de  fa  Cou- 
« ronne  & les  maximes  du  Royaume  , pour 
« procurer  la  tranquillité  de  l’Eglife  & de 
« l’Etat  ; qu  elle  lui  donnera  les  mêmes  mar- 
» ques  de  fon  zélé,  de  fa  foumiflïon,  & de 
» fa  fidélité  ; & que  les  défenfes  réitérées  de 
- «Sa  Majefté  qui  la  pénétrent  de  la  plus  vive 
«douleur,  font  feules  capables  de  lui  faire 
« garder  le  filence  fur  des  matières  qui  inté- 
« re fient  le  bien  de  fon  Etat  &.  de  fon  fer- 
v vice  ; 
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« vice  : ce  qu'elle  aura  l’avantage  de  lui  re- 

préfeoter  quand  fa  bonté  le  lui  permettra.  » S'A”'V'lIÏ* 
On  prétend  que  M.  le  Chancelier  , après  Ann,  ,7i‘.. 
avoir  vu  ce  dernier  Arrêté , manda  le  Premier 
Prélident  ,&  lui  dit  qu'il  l'avoit  Ju&  relu  avec 
une  très-grande  attention,  & que  la  derniere 
le&urcnc  l'avoit  pas  moins  furptis  que  la  pre- 
mière ; qu'il  étoit  auflî  fort , & plus  fort  que 
n'auroient  pû  être  de  nouvelles  Remontrances  ; 
qu’il  le  lui  rcuvoyoit,  & laiffoit  à fa  prudence 
à trouver  les  moyens  d’empêcher  les  maux 
que  cet  Arrêté  pourrait  caufer.  En  conféquen- 
ce  de  cette  obfervation,  M.  le  Premier  Pré- 
fident garda  prudemment  par  devers  lui , tout 
ce  qui  concernoit  cette  grande  affaire , Re- 
montrances , Réponfc  , Arrêté.  Plulîeurs  Çon- 
fcillcrs  n’ayant  point  trouvé  au  Greffe  des 
pièces  qui  ne  doivent  point  en  fortir , l'un  d’eux 
fut  député  de  fa  Chambre  pour  en  faire  des 
plaintes  à M.  le  Premier  Préfident.  Mais  ce 
Magiftrat  répondit  qu’il  ne  convenoit  pas  que 
ces  pièces  devinffent  publiques  La  Chambre 
peu  fatisfaite  de  cette  répor.fe  , renvoya  le 
Député  faire  de  nouvelles  inftances  ; de  forte 
que  M.  le  Premier  Préfident,  pour  éviter  les 
fuites  d’un  refus  perfévérant  , communiqua 
les  pièces  qu'on  demandoit  à voir. . 
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ARTICLE  XIII. 
Année  1751. 

Ajfemblées  particulières  des  Evêques.  Ordon- 
nance & Inflruclion  Pajlorale  de  M.  l’Arche~ 
vêque  de  l}aris  contre  le  Mémoire  des  qua- 
rante Avocats.  Appel  comme  d'abus  de  cette 
Ordonnance.  Arrêt  du  Confeil  qui  impoje 
un  filence  abfolu  fur  ce  qui  faifoit  la  matière 
de  ces  contejiations. 

MAlgré  l’Arrêt  du  Confeil  du  if  Novem* 
brc  1730,  qui  était  fi  honorable  à Méf- 
iions les  Avocats  , & fi  conforme  aux  vrais 
principes  , furies  prérogatives  du  Parlement, 
& fur  l'autorité  des  deux  puifiances  , les 
aflemblécs  particulières  des  Evêques , qui  fc 
tenoient  foit  à l’Archevêché,  foit  chez  le  Car- 
dinal de  BilC  , ou  ailleurs  , enfanterenr  un  difi- 
pofitif  de  Mandement  , dont  il  fut  fait  des 
copies  pour  être  envoyées  à tous  les  Prélats. 
On  y condamnoit  le  Mémoire  des  quarante 
Avocats,  leur  Déclaration  inférée  dans  l’Ar- 
rêt du  Confeil  en  date  du  xy  Novembre,  8c 
leur  Requête  au  Roi  ; avec  défenfe  de  confer- 
ver  aucune  de  ces  pièces  fous  peine  d’excom- 
munication encourue  par  le  fcul  fait.  Cette 
pièce  tendoit  à avilir  le  fécond  Ordre  du  Cler- 
gé , & à attribuer  aux  Evêques  une  autorité 
indépendante  en  tout  de  l'autorité  Royale.  Si 
les  principes  , y difoit-on  , établis  dans  les 
Ouvrages  ci-dejfus  mentionnés , avoient  lieuy 
il  n'y  auroit  plus  , au  ferment  de  Suprématie 
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près  , de  différence  entre  les  Rois  de  France  6’  - 

les  Rois d‘ Angleterre.  Seci.VUI. 

.Enfin  on  y cenfuroit  fix  propofitions  , & ce-  A^1’, 
roic  fans  tomber  dans  le  même  inconvénient  finu*17^u 
que  le  Pape  dans  la  Bulje  Unigenitus  ; caron 
appliquoic  à chacune  les  qualifications  de  té~ 
notaire  , injurieufe  aux  Puijfances  , fehif- 
mutique , tendante  à î héréfie  , &c.  Voici  feu- 
lement deux  de  ces  proportions  : la  première 
tirée  de  la  Requête  , [>ag.  7.  » L'autorité  que 
» les  Mimftrts  de  la  Religion  tiennent  de  Je- 
»>  fus-Chrlft  eft  purement  fpirituelle  , & ne 
» s’étend  que  fur  les  âmes  > la  jurifdiétion  ex- 
» térieure  cft  un  bienfait  dont  ils  font  unique-  -«• 

»>  ment  redevables  à la  puifTancc  féculiere.  « 

Celle-ci  cft  tirée  de  la  Déclaration  inférée 
dans  l’Arrêt  même  duConfeil  : « Nous  regar- 
« dons  comme  un  principe  immuable  , que  les 
« Minières  de  l’Eglife  tiennent  uniquement  de 
« Jefus-Chrilt  & de  fon  Eglife  le  pouvoir  fpi- 
« rituel,  dont  le  falut  des  âmes  eft  l’objet , 8c 
« qui  fe  fait  obéir  par  la  crainte  des  peines  fpi- 
»»  rituelles  ; mais  que  c’eft  à votre  Majcftd 
« feule  qu’ils  doivent  la  jurifdiélion  exté- 
rieure.  » 

M.  l’Archevêque  de  Paris  fu-t  un  des  pre- 
miers à fc  déclarer  contre  un  Ordre  audi  digne 
d’attention  , que  celui  de  Meilleurs  les  Avo- 
cats , & fi  capable  de  rendre  compte  de  fa  doc- 
trine. Il  parut  de  lui  une  Ordonnance  & Inftruc- 
tton  Pafiorale  de  66  pages  in-quarto  contre 
leur  Mémoire,  dacée  du  xo  Janvier  de  cette 
année,  affichée  & publiée  dans  les  rues.  Il  n’y 
eue  petfonne  qui  ne  fenrîtquc  le  motif  de  tout 
ce  bruit , & des  qualifications  les  plus  fortes 
& les  plus  outrées  contre  les  maximes  des  Avo- 
cats, u’étoit  que  de  les  rendre  odieux  & fuf- 
v ■ M 
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-  pcéts  dans  la  Foi , pour  fc  vanger  de  leurs  gé* 

Sect.v  iii  nércofes  démarches , foit  contre  le  brigandage 

ArV  d'Embruu  , foie  en  faveur  des  Eccléliaftiq^s 
n,'75,v  vexés  & opprimés  par  leurs  Evêques. 

„ Le  Parlemcnc  en  penfa  de  même  ; Si  par 

Arrêt  du  j Mars  , la  Cour  reçut  le  Procureur- 
Général  appellant  comme  d'abus  de  cette  Or- 
donnance , lui  permit  d'intimer , Si c.  » Au- 
roit-on  dû  s'attendre  , die  M.  l'Avocat-Gér 
33  néral  dans  fon  Réquifiroire,  qu'il  fût  quef-  _ 
33  tion  du  Mémoire  des  Avocats.  , apres  la 
33  Déclaration  fi  publique  qu'ils  avoient  faite 
33  de  leurs  fentimens  & de  leurs  principes  ju f— 

— 33  qu’aux  pieds  du  Trône  ? Il  s'élève  contre 
les  ccnfures , 33  par  lefquelles  il  femble,  dit-il, 

33  que  l’Ordonnance  tend  à bannir  jufqu'aux 
33  piellions  les  plus  propres  à déterminer  les 
•3  caraétères  cllcnticls  de  l’une  & l’autre  puif- 
33  fance , exprcflïons  dont  l’ufage  a toujours 
33  été  permis  & autorifédans  le.s  Tribunaux , 

33  & dont  nous  ne  pouvons  nous-mêmes  nous 
33  pajfer  en  nous  expliquant  fur  cette  matière. 

33  Sera-t-on  , ( continue-t-il  ) expofé  à des  re- 
33  proches  d’excommunication  & d'héréfie  , 

33  Iorfquc  dans  le  fens  naturel  des  termes,  tel 
33  que  nos  prédécefleurs  nous  l'onc  enfeigné  , 

»3  on  dira  que  l'Eglife  n’a  d’elle-méme  ni  pou- 

r 3»  voir  vraiment  coaélif , ni  jurifdi&ion  exté- 

33  rieure  & proprement  dite  î 33 

L’Arrêt  fut  imprimé  & débité  chez  l’Impri- 
meur du  Parlement , mais  avec  la  précaution 
de  n’en  donner  qu’un  à la  même  perfonne  ; & 
un  Commilîaire  en  robe  étoit  préfent  pour  y 
tenir  la  main. 

Le  Roi  cependant  & fon  Confeil  , voyant 
• d’une  part  le  parti  pris  par  un  grand  nombre 
d’Evcqucs  d'inonder  le  Royaume  de  Mander 
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mens  fut  ce  qu'ils  appelaient  îa  jurifdiHion 

Eccléfiaftique  ; les  Parlemens  d'un  autre  côté  Sect.vIü. 
difpofés  à fupprimer  ces  Mandcmens,  & les  Art.,  ij. 
Avocats  réfolus  de  fe  bien  défendre  5 Sa  Ma-Al,n,17}l* 
jefté  rendit  le  10  Mars  on  Arrêt  , par  lequel 
elle  impofoit  un  filence  général  & abfolu  fur 
ce  qui  faifoit  la  matière  de  ces  conteftarions  ; 
fe  réfervant  à elle  feule  de  prendre  fur  l'avis 
qu'elle  jugeroit  à propos  de  choifir  dans  fon 
Confeil,les  mefures  convenables  pour  con- 
ferver  les  droits  inviolables  des  deux  Puiffan- 
ces.  Le  principe  décifif  propofé  là-deflus  dans 
le  préambule  de  l’Arrêt  étoit  : » Que  tout  ce 
« qui  regarde  l'appareil  extérieur  d'un  Tribu- 
» nal  public  , les  formalités  de  l’ordre  judi- 
ciaire , l'exécution  forcée  des  Jugemens , les 
« obligations  ou  les  effets  qui  en  réfultent  dans 
" l’ordre  de  la  fociété , & en  général  tout  ce 
“ cjui  ajoute  la  terreur  des  peines  temporelles 
« à la  crainte  des  peines  fpirituelles , font  des 
*>  privilèges  accordés  a l'Eglife  par  les  Rois 
» prcdéceffeurs  de  Sa  Majefté.  >3  En  quoi  il  pa- 
roiffoit  clairement  que  le  Roi  & fon  Confeil 
n’avoient  point  voulu  laiffer  en  fufpcns , & ~ 

comme  problématique  , ce  qui  fait  eflentiel- 
Jcinent  partie  des  droits  de  la  couronne  & de 
l’autorité  des  Souverains,  ni  donner  aucune 
atteinte  à ce  qui  avoir  été  réglé  en  16S1  par 
l'affemblée  du  Clergé  & par  le  Roi  même.  If 
étoit  enjoint  dans  le  meme  Arrêt  à tous  les 
Evêques  , de  veiller  chacun  dans  leur  Diocèfe 
à ce  que  la  tranquillité  que  Sa  Majefté  vouloit 
établir  par  la  ceffation  de  toutes  difputes  fût 
charitablement  & iuviolablement  confervée. 


.VIII. 

. 14- 
J7-3I. 


*4^  , Abrège 

■ niiijui  h ii  Hii—mii 

ARTICLE  XIV. 
Année  1731.  „ 

Un  Chanoine  efi  mis  au  carcan.  Pieux  é:a- 
blijfcmens  détruits.  Thc[e  des  Jéjuites. 

M.  Grillot  Chanoine  de  Chablis  , élevé  , 
partie  au  petit  Séminaire  d’Auxerre  , 
partie  dans  la  Communauté  de  Sainte  Barbe  à 
Paris  , ayant  été  furpris  travaillant  à la  corn- 
pofition  & imprciïion  d’un  Ecrit , intitulé  : 
EJJai  de  parallèle  du  tems  de  J e/'us-ChriJl  avec 
le  nôtre  , eut  le  même  fort  que  Baudrier  , Si 
fut  mis  au  carcan  avec  Patron , qui  l’ai.loic 
dans  fon  travail.  Le  cortège  , le  fpedade  , 
l’appareil  5c  toutes  les  circonftances  de  l’exé- 
cution furent  prefque  les  mêmes  qu’à  celle  de 
Baudrier.  Son  Ecriteau  s’étant  dérangé  , il  pria 
l’un  des  Bourreaux  de  le  remettre  en  fa  place  •, 
& ceux  qui  étoient  inftruits  de  l’hiftoirc  de 
l’Eglife  fe  rappclloient  alors  ce  célébré  mar- 
tyr de  Lion  , à qui  l’on  fit  faire  le  tour  de 
l’amphithéâtre  avec  un  Ecriteau  devant  lui  , 
où  on  lifoit  en  latin  : C'efl  le  Chrétien  Attale. 

Pendant  que  d’une  part  on  continuoit  de  dé- 
fruité  les  établiiTemens  de  piété  les  plus  pro- 
pres à former  la  jeunelle  dans  le  bien  , comme 
les  Ecoles  de  charité  dirigées  par  le  faint  Prê- 
tre M.  Gouri  j & la  Communauté  des  Trente- 
trois  , où  l’on  élevoit  de  jeunes  Ecclèfiaftiques 
dans  la  fciencc  & la  piété  ; de  l’autre  ,Jes  3é- 
fuites  s’appliquoient  à répandre  de  plus  en 
plus  leur  pernicieufe  doélrine.  Dans  une  de 
leurs  Thèfes , qu’ils  firent  foutenir  le  14  Mats 
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i Rennes , & qui  traitoit  des  dirpoficions  rc-  * 

quifes  pour  le  Sacrement  de  Pénitence,  on  éta-  Seac^1^'‘11’ 
bliffoit  pour  principe  que  La  Contrition  perfec-  Anu.,7)i. 
tionnée par  la  Charité juftifie  fans  le  Sacrement , . 
en  quelque  cas  que  ce  foit , & quelque  foible  que 
foit  la  Charité  ; d’où  ils  concluoient  que  le 
Sacrement  feroit  donc  inutile  , fi  l’on  exigeoic 
de  tout  pécheur  ta  moine»  e étincelle  de  cha-' 
ri  té  j & qu’ainfi  la  crainte  lui  fuffifoit  : car  * 
ajoutoient-ils  , l'attrition  conçue  par  une  crain- 
te de  i enfer  fimplemcnc  fervile  , exclut  toute 
Volonté  de  pécher  explicite  ou  implicite.  Re- 
noncer à tout  amour  du  péché  , c'étoit , félon 
la  Thèfe  , ce  qu’opéroit  la  crainte  fervile.  Ils 
ne  manquoient  pas  d’appuyer  cette  doéhine 
de  l’autorité  de  Clément  XI  , & de  M.  Lan- 
guet , cinquième  Lettre  Paftorale. 


ARTICLE  XV. 

.r 


, e A N N B E 173 1. 

Lettre  de  foixante  Eccléf  ujiiques  du  Diocefe  de 
Sens  à M.  Langue t leur  Archevêque. 

M.  Languct  étant  nouvellement  parvenu 
à l’Archevêché  de  Sens,  près  de  foixante 
Prêtres  , dont  la  plupart  étoient  Curés  ou  Cita-  Ann.  ml. 
noincs  , lui  écrivirent  pour  lui  porter  leurs 
plaintes  fur  la  faude  doctrine  enfeignée  dans  r 
les  Ecrits  qu’il  avoit  adrelfés  à fes  Diocèfains 
étant  Evêque  de  Soiiïbns , & qu’il  répandoit 
dans  fon  nouveau  Diocefe.  Il  y décidoit  qu’il 
n’y  a point  de  précepte  de  rapporter  toutes  fes 
aérions  à Dieu  par  amour  ; & il  rangeoit  par- 
mi les  erreurs  qu’il  appelloic  monjlrueufes , la 
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doélrine  qui  enfeignc  que  ce  devoir  eft  ren-  . 

Sfct.vUI.  fermé  dans  le  premierCommandement  : c'ctoic 
Ann  i'*  ^ le  Prem'cr  de  plainte.  M.  Langue^ 

',7JV  comptoir  cette  prétendue  erreur  au  nombre  dp 
celles  qui  font  anathémati fées  par  V unanimité 
de  la  foi  de  toute  l'EgliJe  , depuis  l'orient  juf- 
qu'a  i occident  : fécond  fujet  de  plainte. 

A cette  double  prétention  de  leur  Archevê- 
que , les  Auteurs  de  la  réclamation  oppofoient 
la  doéfrine  confiante  du  Diocèfe  & de  la  pro- 
vince de  Sens.  Dans  le  Catéchifme  imprimé 
en  1669  & réimprimé  en  1719  par  ordre  de  feu 
M.  de  Chavigni , il  étoit  enfeigné  que  pour 
aimer  Dieu  comme  il  nous  le  commande  , il 
faut  lui  rapporter  toutes  fes  affections •,  fes  pen - 
fées  , Ùfes  aHions  ,*  ce  qu'on  ne fauroit  omettre 
fans  quelque  péché.  On  lui  alléguoit  encore  les 
décifions  de  l’Aflemblée  Provinciale  de  Sens 
• de  1 660,  &.  la  cenfure  publiée  par  M.  de Goo* 
drin  , contre  f apologie  des  Cafuijles  de  la  So- 
ciété. Dans  ces  pièces  la  doétrine  qui  difpenfe 
de  rapporter  fes  aélions  à Dieu  par  amôun, 
étoit  traitée  d’erreur  ; & dans  les  Écrits  de  M. 
Languet  , celle  qui  en  établit  l’obligation  , 
étoit  taxée  d erreur  monfirueufe  , anathémati - 
fée  dans  toute  l’Eglife. 

Telle  étoit  l’étrange  extrémité  , où  le  zélé  « 
pour  la  Conflitution  Unigenitus  avoir  porté 
fou  plus  célébré  défenfeur.  Selon  lui  , le  fens 
de  cette  Bulle  étoit  clair  ; & il  avoit  raifort 
* d’en  penfer  ainfi  : cependant  pour  mieux  faire 
fentir  cette  clarté , il  donnoit  dans  la  quatriè- 
me partie  de  fa  cinquième  Lettre  Paftorale  une 
lifte  des  dogmes  qu’il  difoit  être  condamnés 
par  cette  Bulle,  & anathématifés  comme  des 
erreurs  mooftrueufes , par  l'unanimité  de  la. 
foi  dans  toute  tEglifc  depuis  l'orient  jufqu'à 
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Veuillent  , & celui  de  l'obligation  de  rappor-  1 

ter  toutes  fes  avions  à Dieu  par  amour  étoit  Sect.VIIJ. 

de  ce  nombre.  Ann'  «u» 

» Nous  cfpcrons  de  votre  Grandeur  ( di- 
« foicnc  les  Auteurs  de  la  Lettre  ) qu’elle 
y nous  laifiera  dans  la  poflellion  des  vérités 
» que  nous  avons  crues  de  tout  tem$ , 8t  qu'elle 
» ne  voudra  pas  interrompre  la  tradition  de 
95  cette  province  fur  des  points  fi  importa  ns  , 

95  du  dogme  & de  la  morale  Chrétienne,  con- 
95  tenus  dans  les  monumens  les  plus  précieux 
95  de  ce  Diocèfe  , dans  Tes  cenfures  dans  fon 
95  Catéchifme,  dans  fes  Aétcs  Synodaux.  55  En 
conléquence  ils  réclamoient  l’autorité  de  leur 
nouvel  Archevêque  contre  lui-même  : ils 
prioient.  le  nouvel  Archevêque  d’en  écrire  aux 
Prélats  delà  Province, dignes  fucceffeurs  de  ceux 
qui  avoient  condamné  l'apologie  des  Cafuijles  , 
n’y  ayant , difoicnt-ils  , peut-être  jamais  eu 
v d'occajion  où  il  fût  plus  nécejfaire  que  le  Mé- 
tropolitain connût  les  fentirhens  des  Evêques 
ccmprovinciaux , puifquc  d'un  côté  il  s'agit  de 
l'intelligence  du  premier  Commandement , & que 
de  l'autre  la  tradition  de  nos  Peres  s'ejl  conser- 
vée fans  altération  dans  la  Province. 

Ainlî  finit  la  Lettre  lignée  de  neuf  Chanoi- 
nes , de  quaranre  Curés  , & dix  Prêtres.  C’é- 
toit  ici  , comme  on  le  voit , un  événement 
qui  préfentoit  une  fcêne  nouvelle  & bien  intç- 
refianre.  D’un  côté  paroi  (Toit  fur  le  théâtre  un 
nouvel  Archevêque  de  Sens  avec  la  Bulle,  & ‘ 

cette  multitude  d’Ecrits  qu’il  avoir  publiés 
pour  fa  défenfe  : mareboient  à fa  fuite  le  cré- 
dit, la  faveur , une  place  au  Confeil  de  cotif-  "* . 
cience  , toutes  les  forces  des  Je  fuites  , leurs 
intrigues  , leurs  fouterreins.  De  l’autre  fe  pré- 
fentoic  un  nombre  de  Chanoines  & de  Curés 
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de  ce  Diocèfe , réclamant  pour  l’intégrité  du 
premier  précepte  du  Décalogue , portant  en 
main  le  Catécnifme,  les  Aétes  Synodaux  , la 
Tradition  vivante  deleur  Province  & de  toute 
l'Eglife. 


ARTICLE  XVI. 

Année  1 7 j 1 . 

» 

Rtfui  de  Sacrement  a Orléans.  Arrêt  du  Par- 
> lement  de  Paris  du  zi  Avril. 

TAndis  que  les  Jéfuites  & M.  Languet  met- 
toientau  rang  des  erreurs  les  plus  monG<  . 
rrueufes  une  des  vérités  fondamentales  de  la 
Religion  , l’Evêque  d’Orléans  & l’un  de  fes 
Curés  commencèrent  à traiter*commc  excom- 
muniés ceux  qui  refufoient  de  fe  foumettre  au 
Décret  qui  fevorifoit  ces  fcandales.  Mais  nos 
Magiftratss’emprefTerent  de  réprimer  cette  en- 
treprife  fehifmatique.  Le  Curé  de  Sainte  Ca- 
therine d’Orléans  , Vicegércnt  de  l’Officialtté, 
foutenu  par  l’Evêque  , ayant  refufé  pour  rai- 
fon  de  défaut  de  foumilfionà  la  Bulle  , les  Sa- 
cremens  à Madame  Dupleix  dangereufement 
malade  , fa  famille  fut  obligée  d en  venir  aux 
fommations  ordinaires  , & de  porter  plainte 
au  Lieutenant-Criminel  d’Orléans  de  ce  refus 
perfévérant.  Mais  comme  l’affaire  fe  poufToic 
dans  les  régies,  M.  le  Chancelier,  à la  folli- 
citation  de  l’Evêque , fît  défenfe  aux  Juges  de 
continuer  les  pourfuites,  & leur  ordonna  d’en- 
voyer en  Cour  toutes  les  pièces  du  procès, 
L’Official  de  fon  côté  avoit  revendiqué  la  can-* 
fe , qu’il  prétendoit  n’êtrc  point  de  la  compé- 
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tcnce  du  Juge  féculier.  Le  Prélat  eu  triom-  — — — 
phoit , 8c  die  un  jour  au  Procureur  du  Roi  qui  SfcT>v1iI* 
lui  rendoic  vifite  : Je  mettrai  tout  en  mouve-  J, 

meut  ; jintérefferai  les  Puifïances  ; 8c  vous  me 
trouverez  en  votre  chemin. 

L’affaire  en  étoit  là  , lorfquc  le  Pere  de  Ma- 
dame Dupleix  appella  comme  d’abus  au  Par- 
lement, delà  procédure  de  l’Official.  Arrêt  le 
1 8 Avril  qui  renvoyé  le  Suppliant  pardevanc 
l’Evêque  pour  obtenir  de  lui  un  Prêtre  qui  ad- 
miniftreles  Sacremens  à la  malade,  fans  rien 
exiger  d’elle  au  fujet  de  la  Conltitution.  Le 
Prélat  ne  faifant  aucun  cas  de  cet  Arrêt , 8c 
n’ayant  aucun  égard  aux  trois  Sommations  ^ 

refpeélueufes  qui  lui  avoient  é^  faites  en  con- 
séquence; nouvel  appel  comme  d’abus  , 8c 
nouvel  Arrêt  rendu  le  x8  fur  les  conclufions  de 
M.  le  Procureur -Général.  Ce  fécond  Arrêt 
» permettoit  aux  Supplians  de  faire  intimer 
v>  qui  bon  leur  fembleroit  : ordonnoit  que  fur 
»»  le  chef  de  la  Requête  concernant  l’adminif- 
3»  tration  des  Sacremens  , les  Supplians  fc  re- 
a>  tireroient  de  nouveau  pardevant  l’Evêque  , 
sa  pour  y être  par  lui  pourvu  : Enjoint  audit 
93  Evêque,  en  ce  qui  le  concerne  , de  veiller 
» à ce  qu’il  ne  foit  rien  fait  dans  fon  Diocèfe  , 

93  dont  la 'paix  de  l’Eglife  8c  de  l’Etat  puilfc 
93  être  troublée  , 8c  de  tenir  la  main  à «e  qu’au- 
93  cun  Prêtre  de  fon  Diocèfe  ne  puifTe  exiger  , 

93  lors  de  l’adminiftration  des  Sacremens,  au-' 

93  cune  Déclaration  au  fujet  de  la  Conflitution 
a»  Unigenitus  , 8c  c.  33 

Quant  aux  raifons  fondamentales  fur  Ief- 
«juelles  fc  trouvoit  appuyée  la  juftice  de  cet 
Arrêt,  M.  l’Abbé  Puceile  dit,  entr’ autres  cho- 
fes  , en  opinant , 33  qu’il  ne  falloir  pas  regar- 
der ceue  affaire  conunc  l'affaire  d'un  parti- 
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• » culicr  ; que  c’étoit  le  lignai  d’un  fchifirre 

Sect.Vii  . « qui  imérelfolr  également  l’Eglife  & l’Etat  j 
An”  16  ” que  le  feu  gagnoit  Lourdement  & infenfible- 

’17J,#  » ment  ; qu’on  en  avoic  même  apperçu  dans 
le  Diocèfe  de  Paris  quelques  étincelles  dont 
» cette  Capitale  étoit  nllarmée  ; qu’on  y avoic 
» les  yeux  ouverts  fur  la  conduite  que  le  Par- 
« lement  tiendrait  pour  les  éeindre  , fi  on 
» avoir  le  malheur  d’y  être  expofé.  » Il  ajouta 
/ « qu’il  ne  falloir  pas  s’imaginer  que  le  pou» 

» voir  des  Evêques  fut  defporiquc,  & tellc- 
» ment  arbitraire  , qu’à  quelques  excès  qu'ils 
» ofafient  le  porter,  & quelque  abus  qu’ils 
« en  fillent , les  Magiftrats  comme  protec- 
teurs des  Canpns  , chargés  delà  police  ex- 
térieure, & de  tout  ce  qui  peut  contribuer 
» à la  tranquillité  publique,  ne  fuirent  pas  en 
droit  de  les  réprimer.  » Ce  Magiftrat  dans 
fon  Avis  avoir  ajouté  à l’injonélion  qu’on  de- 
voit  faire  à l’Evêque  d’Orléans  , fous  peine  de 
fai  fie  de  fon  temporel  ; mais  cette  addition  ne 
put  palier  à la  pluralité. 

Parmi  les  autres  opinions  on  remarqua  beau- 
coup une  réflexion  très-judicieufe  de  M.  de 
S.  Martin.  Il  oppofa  la  violence  qu’on  avoir 
vu  faire  à des  hérétiques  obftinés  , pour  les 
forcer  à recevoir  les  Sacremens , au-  refus  que 
l’on  vouloit  faire  de  ces  mêmes  Sacremens , à 
des  fidèles  qui  font  profeflion  ouverte  de  la  foi 
'Catholique. 

Le  Parlement  de  Paris  n’étoit  pas  le  feul 
qui  fût  attentif  dès-lors  à réprimer  le  zélé  ou- 
tré des  Evêques  Conftitutionnaircs.  Celui  de 
Bourdeaux  écrivit  dans  le  même  tems  une  Let- 
tre au  Roi , pour  fe  plaindre  de  ce  que  les 
Provinces  de  fon  reflorr  étoient  troublées  par 
des  Evêques,  dont  le  zélé  pafiionné  pouvoic  ai- 
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fément  conduire  à l'égarement.  Côtoient  prin-  * 

cipalemenc  MM.  d’Agen  & de  Limoge  dont  il 
s’agiflbit  dans  cette  Lettre.  Le  premier  dans  ,7.’x. 
une  Inftruâion  Paltorale  avoit  placé  au  nom- 
bre des  péchés  les  plus  graves  contre  la  loi* 
de  Dieu  , dont  les  Confefleurs  ne  dévoient 
abfoudre  perfonne , fous  quelque  prétexte 
que  ce  fut , le  défaut  de  fourmilion  à la  Bulle 
Unigenitus.  L’autre  , dans  un  Mandement  du 
1 Décembre  1730  , déclarait  en  faifant  pro- 
feflîon  publique  de  £a  foi , qu’il  acceptoit  cette 
Bulle  purement  & Amplement , comme  un 
jugement  dogmatique  de  l’Eglife  univerfcllej 
& il  ordonnoit  à tous  les  fidèles  de  fou  Diocèfe 
de  fuivre  fon  exemple.  / 


ARTICLE  XVII. 


Année  17  3 r . 

Lettre  du  Coadjuteur  d’Orléans  au  Cardinal  de 
Fleuri,  fupprimée  par  Arrêt  du  Parlement. 

L'Evêque  préfeme  Requête  en  cajjation. 

Arrêt  du  Confeil.  Lettre  aux  Evêques  de  la 
part  du  Roi. 

• 

A La  vue  de  l’Arrêt  dont  nous  venons  de  ^ 

donner  le  précis,  le  Coadjuteur  d’Orléans,  sECT.vnr. 
neveu  de  l’Evêque,  jetta  les  hauts  cris  : » Il  Art  17. 

33  n'a  point  encore  paru  , difoit-il  dans  la  Ann.  17 5.1.  ( 

* Lettre  qu’il  écrivit  aufli-tôt  au  Cardinal  de 
33  Fleuri , d’Arrêt  plus  injurieux  à l’Eglife  & 

30  au  corps  Epifcopal.  Le  Parlement  y fuit  fes 
33  idées  de  prévention  fur  La  Bulle  Unigenitus. 

33  Jamais  il  ne  les  a poullées  plus  loin.  Le 
* w voilà  dêmafqué  j il  a levé  l’ctcndart  de  la  > 
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» tévoltc  contre  l’Eglife.  Aiivant  Ton  fyftcme,' 

S Arc.Vi'1'  ” on  adminiftrer  les  Sacremens  de  l’Eglifc 

Ann^Vi^".  “ a ceux  ne  la  reconnoiflcnt  pas  pour  leur 
» mere  , en  refufant  leur  fourmilion  à cette 
•»3  Bulle.  33  C’eft  ce  qui  pénétroit  M.  le  Coad- 
juteur d’une  douleur  li  vive , qu’elle  ne  lui  per- 
mettait pas  décrire  de  fa  main  à fon  Eminence. 

Il  nofoit  en  demander  là  nouvelle  à M.  fon 
Oncle.  Il  trembloit  qu’il  n’arrivât  a ce  pieux  & 
faint  Evêque  , cg  qui  était  arrivé  au  Grand - 
Prêtre  Héli  à la  nouvelle  de  la  prife  de  l‘Arche. 

Il  demandoit  enfin  de  deux  chofes  l’une  , ot>  la 
caflation  de  cet  Arrêt , ou  qu’il  fût  permis  à 
M.  l’Evêque  d’Orléans  de  le  cenfurer  comme 
fehifmatique , tendant  a fomenter  les  divifions 
dans  f Eglife  & dans  l'Etat , avec  défenfe  de  ' 
le  lire  Ü dt  le  garder  fous  peine  et  excorrtmunica- 
. tion  encourue  par  le  feul  fait , &c. 

Cette  Lettre  ayant  paru  , fut  fuppriméc  le 
1 9 Juin  par  Arrêt  du  Parlement,  fur  les con- 
clufions  de  M.  Gilbert  de  Voifins.  Ce  Magif- 
trat  déclaroit  dans  fon  Réquifitoire,  33  que  lè 
93  caractère  d'un  Ecrit  fi  emporté  , fi  peu  con- 
93venable,  6c  dans  lequeLon  voyoit  la  Cour 
93  a-ttaquée  d’une  manière  fi  injurieufe  , ne  lui 
93  permettoit  pas  de  le  regarder  comme  l’ouvra- 
9b  ge  de  ce  Prélat*  33  Ce  qu’il  y avoir  de  certain  , 
c’eft  que  la  Lettre  étoit  véritablement  lignée 
de  M.  le  Coadjuteur.  Quant  au  caiaélére  d'em- 
portement que  M.  l’Avocat-Généra!  y recon- 
noifioit  , on  avoir  lieu  d’y  appercevoir  l’efprit 
&leftyle  de  quelque  Jéfuite,  qui  pouvoit  la 
lui  avoir  diétée.  Le  même  Coadjuteur  fidèle  in- 
terprète des  difpofitions  de  l’Evêque  d’Orléans  , 
continua  depuis  fa  Lettre  , fes  preflantes  fol- 
licitations  auprès  du  Miniftre  ; & l’Evêque  de 
fon  côté  préfenta  Requête  en  caffation.  Us  fi- 
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rent  tant  j un  &^1  autre  qu’ils  obtinrent  enfin 
au  Confeil  1 Arrêt  qu’ils  demandaient  ; & cela, 
dans  le  teins  qu-une  Lettre  ctoit  envoyée  aux 
™l“ès  de  la  part  du  Roi,  dans  laquelle  Sa 
Majeité  interdifoit  &•  improuvoit  par  rapport 
a la  Bulle , la  dénomination  de  Régie  de  foi  , 
mais  lui  laiffoit  celle  de  jugement  dogmatique 
de  l Eglife  univerfelle , & défendoit  au  relie 
d’agir  avec  un  zélé  indiferet. 


article  XVIII. 

Année  i 7 3 1. 

Récit  de  ce  qui  fe  p*a[fe  au  Parlement , toutes 
tS  Chambres  ajfemblées  , au  fujet  de  cet 
Arrêt  du  Confeil  qui  cajfe  celui  du  Parlement. 

L Arrêt  du  Confeil  qui  cafioit  celui  du  Par- 
lement en  faveur  de  .feue  Madame  Du- 
pleix , ayant  été  lignifié  au  Procureur  de  cette 
Dame,  dont  la  famille  , même  après  fa  mort , 
n avoit  point  abandonné  la  défenfe  ; M.  l’Abbé 
Pucclle  en  porta  le  zo  Juillet  à la  Grand’Cham- 
bre  la  copie  imprimée  & lignifiée.  On  la  remit 
aux  Gens  du  Roi  pour  en  prendre  communi- 
cation; & dans  une  affemblée  des  Chambres, 
qui  fe  tint  en  même  tems  pour  d’autres  affai- 
res , ils  dirent  que  par  la  lcéture  de  cet  Arrêt , 
ils  avoient  compris  l'importance  de  cette  affai- 
re , ' & conclurent  à ce  que  la  Cour  fît  au  Roi 
de  très-humbles  Reprcfentations.  La  chofe 
mife  en  délibération,  M.  lePrélident  Pelletier 
jugea  que  la  Compagnie  ne  pouvoit  fe  difpen- 
fer  de  recourir  a la  voie  des  Remontrances  , 
employée,  dit- il  , par  nos  Peres  en  pareilles 
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' occafions.  M.  Robert  ajouta  qu’il  falloir  que 

SArt  ’^g1’  ces  Remontrances  fuirent  fortes  pour  expri- 
Ami.1731.  mer  ^a  grandeur  ^es  maux  » & faites  de  vive 
voix , afin  que  le  Roi  pût  les  entendre  ; obfer- 
vantque,  lorfqu’elles  ne'  font  que  préfentées 
par  écrit  , on  en  cache  le  contenu  à Sa  Ma* 
jefté  , fur  l'cfprit  de  qui  elles  ne  peuvent  pro- 
duira aucun  effet.  M.  le  Premier  Préfident  ré- 
pondit que  la  Compagnie  feroit  maîtrefle  de 
faire  les  Remontrances  auffi  fortes  qu’elle 
le  jugeroit  à propos. 

M.  Pucclle  voyant  que  tout  le  monde  croit; 
de  l’avis  des  Remontrances,  dit,  » qu’il  étoit 
« inutile  de  s’étendre  fur  leur  nécemté , qui 
devenoit  de  jour  en  jopr  plus  grande;  que 
« le  fchifme  fe  formoit  dans  tout  le  Royaume; 
93  que  la  caffation  d’un  Arrêt  fi  modéré  ne  fer- 
ai viroit  qu’à  l’augmenter  ;•  que  ce  qu’il  n’a- 
aa  voit  repréfenté  que  comme  une  étincelle  , 
sa  en  rapportant  d’abord  cette  même  affaire  , 
33  devenoit  dans  Paris  même  un  incendie  qui 
aa  gagnoit  de  tous  côtés;  témoin  ce  qui  ve- 
95  noit  d’arriver  à un  célébré  Magiftrat  ( M. 
9a  Bellanger  ) au  Tribunal  de  la  Pénitence  ; 
95  que  fi  l'on  n’arrêtoit  le  mal , il  feroit  de  tels 
93  progrès , qu’on  ne  feroit  plus  en  état  d’y  re- 
93  médiec.  « Enfin  ce  Magiftrat  infifta  pour  que 
les  Remontrances  fuffent  faites  de  vive  voix. 
M.  Titon  demanda  fortement  la  même  chofe  : 
& M.  le  Premier  Préfident  ayant  répondu,  que 
le  Roi  étoit  le  maître  de  les  recevoir  comme  il 
jugeroit  à propos  ; le  même  Magiftrat , fou- 
tenu  alors  par  un  grand  nombre  de  pareils 
fuffrages  , répliqua  qu’il  falloir  faire  des  inf- 
tances  pour  que  Sa  Majefté  les  reçût  de  vive 
voix  ; que  cette  affaire  étoit  de  U derniere 
s conféqucnce , & qu’il  ne  falloir  tien  publies 
, pour  en  perfuader  le  Roi, 
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M.  l’Abbé  Guillebaut  pofa  pour  principe 

certain  que  la  Conftitution  n'étoit  point  Régie  Sï£j’VI,  * 
de  foi  , quelle  n’étoit  regardée  comme  telle 
ni  parle  Roi  , ni  par  le  Parlement  , d’où  il 
inféra  que  c’étoit  une  indifcrétion  de  la  propo- 
fer  à un  mourant , & une  tyrannie  cruelle  d’em- 
ployer le  refus  des  Sacremcns  , pour  le  fqrcer 
à s’y  foumcttre.  Il  fe  plaignit  de  ce  qu'on  ic- 
voit  la  barrière  que  La  lagefle  de  la  Cour  avoic 
* oppofée  à ces  excès  criants.  Puis  relevant  le 
motif  de  l’Arrêt  de  caffation  , il  ajouta:  » Si 
« du  tems  de  la  Ligue  un  Curé , le  S.  Viatique 
»3  à la  main  , eût  déclaré  à un  malade  , qu’il 
« ne  pouvoit  le  lui  adminiftrer,  s’il  n’accep- 
« toit  la  Bulle  de  Grégoire  XIV  ; laquelle  ex- 
« communioit  le  Roi  , & défendoit  à fes 
» Sujets  de  le  rcconnoître  ; lé  Parlement,  fui- 
m vant  la  jurifprudence  du  nouvel  Arrêt  du 
« ConÇtil  , n’eût  donc  pu  ni  dû  procéder  _ 

*3  contre  un  fi  indigne  Miniftre  ? En  donnant  à 
» votre  autorité  la  plus  cruelle  6’  la  plus  in~ 

33  ju(le  atteinte  , on  attaque  de  front  celle  du 
» Roi.  Si  vous  ne  pouvez  même  indirectement 
» connoître  du  fpirituel , le  Roi  ne  le  peut  pas. 

» Sapuiflance , quoique  fupérieure  à la  vôtre  , 

33  cft  de  même  elpéce  ; & ce  feroit  une  entre- 
33  prife  également  criminelle  & dans  le  Prince 
33  & dans  les  Magiftrats  , cjnc  de  mettre  la 
33  main  à l’encenfoir  . . . On  ote  ( au  Roi  ) une 
33  portion  de  fa  Souveraineté  ; on  ne  lui  laide 
33  pas  le  d%it  de  réprimer  un  Evêque  pu  un 
» Prêtre,  qui  dans  les  fondions  facrées  trou- 
«bleroit  la  tranquillité  publique, 'ou  excite- 
30  roit  à la  fédition.  Les  Evêques  ont  fait  un 
33  complot  contre  l’autorité  du  Roi-&  celle  des 
33  Magiftrats.  Dès  1711,  parut  une  Inftruc- 
23  tiou , dans  laquelle  un  Prélat  ofa.  avancer 
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»■>  que  ni  le  Souverain  , ni  les  Cours  ne  pott- 
» voient  connoître  des  faits  qui  concernent  le 
» Mariage.  Ce  n’étott  que  le  prélude  de  leurs 
» entreprifes  $ on  en  voit  le  comble  aujour- 
*>  d'hui.  » Ainfi  parla  M-  l'Abbé  Guillebaut 
Confeiller  de  la  troifiéme  Chambre  des  En- 
quêtes. 

Les  Remontrances  furent  donc -arrêtées  ; & 
les  Gens  du  Roi  allèrent  , félon  l’ufage  , de- 
mander  jour  à Sa  Majeflé-,  avec  ordre  d’infifler 
vivement  pour  quelles  fuflent  faites  de  vive 
voix  : ce  qu’ils  ne  purent  obtenir.  Le  i?.  jls 
rendirent  compte  aux  Chambres  afTcmblécs , 
que  le  Roi  attendoic  les  Remontrances  pour 
le  xj  , & qu’il  vouloir  qu’elles  lui  fulTeni  ap- 
portées par  M.  le  Premier  Préfident  feul.  Le  14 
on  en  fie  la  leélure  encore  dans  une  Aflcmblée 
générale. 

Le  1 6 y M.  le  Premier  Pré/îdent  dit  au  Par- 
lement, qu'il,  avoir  eu  l'honneur  de  préfenter 
les  Remontrances  à Sa  Majeflé  ; qu’elle  les 
avoit  reçues  avec  bonté , St  lui  a voit  dit  qu’a- 
près  qu’elle  les  amoit  fait  examiner  par  ion 
Confcil,  ( c’eft-l-dire  , par  M.  le  Cardinal  de 
Fleuri , M.  le  Chancelier,  & M.  le  Garde  des 
Sceaux  ) elle  feroir  favoir  à la  Compagnie  fes 
intentions.  Le  )o  , à dix  heures  & demie  du 
matin  , M.  le  Premier  Préfident  rendit  compte 
d’une  Lettre  du  Roi  qu’il  avoit  reçue  la  veille  , 
& qui  portoit  » que  Sa  Majeflé  avoit  fait 
*>  examiner  les  dernières  Rcmontriffces  ; qu’elle 
»n'y  avoit  rien  trouvé  qui  pût  la  déterminée 
n à changtr  la  difpofition  de  l’Arrêt  de  fon 
n Confeil  , &c  quelle  chargcoit  M.  le  Premier 
» Préfident  de  faire  part  à la  Compagnie  d?  feS 
*>  volontés.  »» 

M.  le  Préfident  Pelletier,  à qui  le  Premier 
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Tréfident  demanda  furie  champ  fon  avis,  pro- 
pofa  de  faire  un  Arrêté , par  lequel  on  prie-  ,,  ' 
roit  M.  le  Premier  Président  de  faire  à ce  fujet  Ann.*«75i* 
en  tout  tems , en  tout  lieu  , & en  toute  occa — ? 

Jion de  très-humbles fupplications  au  Roi  po# 
le  prier  de  faire  attention  aux  inconvéniens  St 
aux  effets  fâcheux  que  pourroit  caufer  l’Arrêt 
\ du  Confeil  qui  anéantilloir  les  fages  difpofi- 
tions  de  celui  du  Parlement  ; & qui  donnoit  éga- 
lement atteinte  à fon  autorité , au  repos  de  /es 
Sujets  , & aux  libertés  de  l’Eglife  Gallicane. 

Cet  avis  fut  fuivi  par  tous  lc#s  Préfidens  8ç quel- 
ques anciens  Confeillers.. 

M.  de  S.  Martin  trouva  que  de  fimples  fup- 
plications étoient  un  remede  trop  foible  pour 
des  maux  fi  preffans.  Il  ouvrit  l'avis  de  faire 
de  nouvelles  Remontrances  furda  forme  ioufité^ 
de  la  Réponfe  qu’on  venoit  de  lire , Sc  À'itéra- 
, tives.  furie  fond  même  de  celles  qui  venoient 
d'être  préfentées  au  Roi.  M.  Robert  fut  de 
même  avis,  infiftanc  toujours  pour  que  ces 
itératives  Remontrances  flirtent  faites  de  vive 
voix  , & les  plus  fortes  qu'il  feroit  poffible. 

M.  l’Abbé  Pucellc , dont  l'avis  attitoit  tou- 
jours une  nouvelle  attention  , dit  que  « le  mal 
s?  étoit  en  effet  trop  grand  , pour  n’y  pas  ap- 
93  porter  un  remède  plus  prompt  ( que  "celui 
>3  qu’indiquoient  Mcrticurs  les  Préfidens;)  que 
99  les  Regiftres  étoient  pleins  de  pareils  Arrêtés , 

33  devenus , pour  ainfi  dire , de  file  en  ces  der- 
33  niers  tems , mais  de  nul  effet  ; que  ce  tems  , 

99  ce  lieu  , cette  occafion  ne  venoient  jamais; 

33  qu’ils  viendroient  encore  moins  dans  les  cir- 
33  canftances préfentes.  Faut-il  attendre,  ajou- 
33  ta-t-il  , pour  faire  des  Remontrances,  que 
33  le  blocus  foit  levé , c’cft  à-dire  , comme  il 
33  l’expliqua , cette  enceinte  de  Cardinaux  éc 
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“ 3d  de  Prélats  qtfi  invertit  le  jThrône  , Se  en  âê- 

Arl  '18^  ” ^cnt^  toutacc<^s  a la  Compagnie  ? n 
Ami.  i7ji.  H repréfenta  » qu’en  vain  on  prétextait  que 
.»  L’appareil  d’une  députation  nombreufe  au- 
^roit  trop  d’éclat ; que  cet  éclat  étoit  plus  né- 
« celTaire  que  jamais , après  la  cafTation  d’un 
» Arrêt  qui  ne  tendoit  qu'à  procurer  la  paix  & 
» la  tranquillité  publique  ; caflation  d’autant 
n plus  étonnante,  que  fuivant  ce  qu’on  répan- 
» doit  d’une  Lettre  circulaire  aux  Evêques  , 
a>  ( celle  du  1 8 Août  dont  on  a parlé  ci-delTus  ) 
si  on  y faifoit  approuver  au  Roi , ce  que  l’Ar- 
m rctdc  Ton  Confeil  condamnoit  dans  i’Arrép 
» du  Parlement.  » 

Il  finit  en  difant  » que  les  Auteurs  de  cette 
caflation  , étoient  les  Auteurs  même  du  re- 


k fus  d’cntendre'lc  Parlement  , Sc  que  loin 
si  de  fe  rebuter , on  devoit  faire  de  nouveau* 
sj  efforts  popr  percer  cette  enceinte  , fe  jetrer 
n aux  pieds  du  Trône,  y faire  entendre  la  voix 
n de  la  Compagnie,  & par  fa  bouclie  celle  de 
» tout  un  peuple  juftement  allarmé  , & trou- 
» blé  dans  ce  qu'il  a de  plus  précieux. 

33  Un  Magiftrat , dit  M.  Goeflard  de  Mont- 
as fabert , eft  obligé  de  parler  félon  ce  que  la 
ïsjuftice  & le  bien  de  l'Etat  exigent  de  lui, 
33  fans  être  rcfponfable  du  fuccès  : le  Parle- 
* 33  ment  placé  entre  le  Roi  & le  peuple  eft  char- 
33  gé  par  état  de  porter  aux  pieds  de  Sa  Ma- 
ss jefté  les  plaintes  des  opprimés , dont  la  voix 
33  fans  ces  fecours  ne  peut  pénétrer  jufqu’au 
33  Trône.  Il  y a d’autant  plus  lieu  d’efpércr  le 
33  fuccès  des  Remontrances  nouvellement  pro- 
sspofées,  qu’on  dit  que  la  Lettre  circulaire 
33  écrite  aux  Evêques  de  la  part  du  Roi  con- 
33  tient  les  memes  difpofitions  que  l’Arrêt  du 
33  Parlement  qui  vient  d’être  caffc.  33  On  renur- 
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ijua  en  effet  dans  la  Lettre  imprimée,  qu'elle 

alloit  même  plus ‘loin  que  [ Arrêt  du  Parle-  StcT.VIII. 
ment  , puifque  celui-ci  ne  conccrnoit  que  Atc'  **' 
l'Evêque  d'Orléans,  & que  la  Lettre  exi-  ’'7  ** 
geoit  la  même  chofe  de  tous  les  Evêques 
du  Royaume. 

M.  ïiton  propofa  , comme  un  objet  digne 
de  r attention  d'ur.e  Compagnie  qui  doit  veil- 
ler à la  paix  & à la  tranquillité  du  Royaume  , 
de  faire  entrer  dans  les  Remontrances  1 etac 
déplorable  de  plufieurs  maifons  Rcligieufes  , 
privées  depuis  nombre  d'années  de  tout  fe- 
cours  fpirituel , même  delà  confolatioit  d’af- 
fifter  à la  méfié.  11  parla  dans  le  même  cfpric 
des  exils,  emprifonnemens  , bannificmens  fur 
de  fimples  Lettres  de  cachet , &c.  M.  Clé- 
ment s'étendit  encore  davantage  fur  ce  der- 
nier objet.  Il  repréfenta  que  » tantôt,  .apres 
»’  un  jugement  févére  rendu  & exécuté  contre 
»o  des  Eccléiiaftiqucs  , on  leur  faifoit  fubir  de 
90  nouveau,  comme  par  ordre  du  Roi,  des 
9’ peines  encore  plus  grandes;  on  les  proferi- 
»o  voit;  on  les  privoit  pour  toujours  de  refpi- 
9-.  rer  l’air  de  leur  patrie  : tantôt  , fans  faire 
« même  le  procès  aux  prétendus  coupables  , 

90  fans  titre  d'accufation  , fans  examen  , on~“ 

9o  les  punilToit  aufii  févérement  que  s’ils  étoient 
90  convaincus  de  crimes  véritables  ; que  le 
99  Citoyen  appartenant  à l’Etat , ne  pouvoit 
»’  être  dépouillé  que  fuivant  les  loix  de  l'Etat  , 

’o  des  droits  attachés  à fa  naiflance  : qu’ua 
90  François  ne  pouvoit , fans  être  attendri , en- 
9»  vifager  l’étranger  s’enrichir  ainfi  de  nos  pre- 
»o  cieufes  dépouilles  : que  fi  quelques  - uns 
9»  étoient  cxpulfés  forcément  par  un  jugement 
90  informe  , d'autres  étoient  obligés  de  fe  ban- 
jo nir  eux-mêmes  , pour  fe  dérober  aux  pour- 
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• ~ » fuites  de  ceux  qui  les  perfécutoient  ; que  deff 

SAn 'is/1  ” Magiftrats  jaloux  de  ce  qu'ils  doivcnc  à Dieu, 
A1111.1751.  «au  Roi,  à eux-mêmes , ne  pouvoient  difré» 
« rer  de  repréfenter  à Sa  Majefté  l'iriégularité 
jj  de  tout  ce  qui  fe  palloit  lous  leurs  yeux,  & 
« le  préjudice  qui  en  réfultoit  pour  la  nation 
»j  enciere  : qu’il  étoit  inoui  que  nos  Rois  euf- 
« (eut  jamais  puni  deux  fois  le  même  délit  , 
« déjà  puni  par  un  jugement  exécuté  ; qu’ils 
» fc  fullent  portés  volontairement  à aggraver 
« les  peines , ni  qu’ils  euftent  fait  prononcer 
jj  un  banniircment  perpétuel  Hors  du  Royaume, 
jj  c’eft-à-dire,  une  efpéce  de  mort,  contre 
jj  des  Sujets  qui  ne  demandent  d’autre  grâce 
» que  celle  d’ctre  entendus  & jugés  félon  la 
, jj  rigueur  des  Loix.  jj 

M.  l’Abbé  Guillebaut  dit  entr’autres  chofes  , 
jj  que  fi  l’on  n’avoit  point  fait  de  réponfe  aux 
jj  Remontrances , c'eft  qu’on  n’avoit  rien  de 
jj  folide , ni  même  de  fpécieux  à répondre  : 
» qu’au  refte  , comme  on  attaquoit  de  front 
jj  l’autorité  du  Roi , il  falloit  remontrer  & ré - 
jj  damer  jufquà  extinttion  de  voix,  jj 

M.  de  la  Fautriere  remarqua  que  » fi  dans 
jj  plufieurs  occafions , où  la  Compagnie  étoit 
jj  fürc  que  le  Roi  avoit  vû  fes  Remontrances  , 
jj  elle  en  avoir  néanmoins  ordonné  d’itératives 
jj  jufqu’à  fix  ou  fept  fois  de  fuite , elle  le  de- 
« voit  faire  à plus  forte  raifon  dans  une  occa- 
jj  fion  , d’ailleurs  fi  importante , où  il  étoit 
jj  moralement  fùr  que  le  Roi  n’en  avoit  point 
jj  eu  connoilTance.  jj  La  preuve  qu'il  cn  donna, 
c’eft  que  L'on  n entendait  point  fa  voix  dans  la 
Réponfe  : d’où  il  conclut  que  jj  la  Compagnie 
jj  ne  devoir  point  ccficr  d’élever  la  fienne  , juf- 
j,  qu’à  ce  qu’elle  pût  parvenir  à lever  l’obfta- 
jj  clc  qu’une  confiance  furprife  avoit  mis  entre 
» le  Roi  & fon  Parlement.  » 
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M.  Dupré  de  la  quatrième  , rcmoutra  fort  SEcT  vnI 
fagement  » qu’avant  d’envoyer  les  Gens  du  Art.  18.* 
» Roi  demandfer  jour , pour  porter  les  Remon-  Ann.  1751. 
» trances  , il  falloir  prendre  du  tems  pour  les 
» rédiger  ; qu’il  y avoit  plufieurs  exemples  où  , 

« le  Roiayauf  envoyé  demander  des  Remon- 
»>  trances  arrêtées , la  Compagnie  avoit  répon- 
» du  qu’elles  n’étoient  point  encore  en  état 
» d’être préfentécs  à Sa  Majcfté  , &c.  » M.  le 
Clerc  de  Leflevj'le  de  la  cinquième  , dit  en 
deux  mots  bien  énergiques , » qu’il  falloit 
« que  les  Remontrances  fulTent  courtes  SC 
« prenantes  j courtes  y pour  que  le  Roi  pût  les 
■»  entendre  ; prenantes  , afin  qu’elles  puflent 
33  pénétrer  jufqu’à  fon  cœur.  „ 

Enfin  après  que  plufieurs  autres  Magiftrats  , • 

comme  M.  le  Préfidcnc  Rolland  , Meilleurs 
Parent , Nigot  , &e.  curent  ajouté  leurs  foli- 
des  réflexions  ; il  fut  arrêté,  i°.  Qu'on  feroit 
au  Roi  de  très-humbles  Remontrances  .fur  la 
forme  inufitée  de  fa  Réponfe,  i°.  Qu’on  en 
feroit  d’itératives  fur  la  calfation  de  l’Arrêt  , 

}°.  Qu’on  feroit  toutes  les  inftances  poffiblcs 
pour  que  le  Roi  voulût  bien  les  recevoir  de 
vive  voix  , 40.  Qu’on  différeroit  d’eirvoyet 
les  Gens  du  Roi  en  Cour , jufqu’à  ce  qu’on 
les  eût  rédigées. 

Meilleurs  Drouin  & Dumans  dépoferentlc 
perfonnage  de  Confeillers  du  Parlement  pour 
ne  retenir  que  celui  de  Doéieurs  de  la  nouvelle 
Sorbonne. L’un  n’ayant  point  été  d’avis  des  pre- 
mières Remontrances  , dit  qu’il  ne  pouvoit 
délibérer  fur  les  fécondés  qui  en  étoient  une 
fuite.  L’autre,  c’eft-à-dire  , M.  Dumans  , 
attaquant  devront  la  Délibération  de  fa  Com- 
pagnie, dit ->j  que  pour  lui  il  prenoit  le  parti 
,t  du  rcfpeét  & de  la  fourmilion  ; qu’il  étoit 


I 
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. — — ,,  fuiprisquc  MM.  qui  avoient  opiné  avant  lut 

Sect.vuI.  }J  eullenc  critiqué  les  Minières  qu’il  plaît  au 
Art.  18.  R0i  je  clioilir,  & que  la  Compagnie  entre- 
Anu.  1731-  ^ je  jonner  <JCS  [0jx  aux  Souverains^Scc.,, 
Pendant  le  cours  de  la  Délibération  , on 
garda  le  filence  fur  cctrc  infulte  Utite  à la  Co'm- 

Fagnie  par  un  de  fes  membres  ; mais  des  que 
Arrêté  fut  prononcé,  M.  le  Premier  Préfident 
étant  près  de  fc  lever,  M.  Former  de  M011- 
tagni  dit  „ qu’il  fc  trouvoit  obligé  de  dénon- 
,,cer  à la  Compagnie  un  de  fes  Confrères  , 
,,  Doéleur,  diç-il , non  de  l’ancienne,  mais 
„ de  la  nouvelle  Sorbonne  ; qui  dans  le  Sanc« 
„ tuaire  même  de  la  juftice,  taxoit  de  révolte 
,,  contre  le  Roi  la  conduite  fi  fage  de  la  Com- 
• pagnie  ; qu’il  s’agifloit  de  M.  Dumans  , & 
,,  qu'il  étoit  à propos  de  délibérer  fur  ce  qu’il 
,,  falloir  faire  contre  lui. Il  s’éleva  alors  un 
grand  murmure  en  foime  d’acclamation  ; mais 
M.  le  Premier  Préfident  en  empêcha  l’effet , & 
détourna  cet  orage  en  fc  retirant. 

Le  1 ; d’Août  les  Gens  du  Roi  furent  char- 
gés d’aller  demander  jour;  & le  17  ils  rap- 
portèrent aux  Chambres  affemblécs,  que  le 
Roi  ne  reccvroit  les  Remontrances  que  par 
éc-it , & qu’il  vouloir  qu’elles  ne  lui  fuflent  ap- 
portées que  par  le  chef  de  la  Compagnie  , 
& deux  autres  Préfidens.  M.  le  Premier  Pré- 
lïdcnt  alloit  après  cela  en  faire  la  leélurc  , 
lorfque  M.  Robert  fit  remarquer  qu’il  avoic 
cfpéré  qu  elles  feroient  faites  de  vive  voix. 
Cria  ne  fe  peut , reprit  le  Premier  Préfident  ; 
le  Roi  ne  le  veut  pas.  M.  Pucclle  prenant  alors 
la  parole  , dit  , ,,  qu’il  n’étoit  pas  douteux 
„ que  le  Roi  ne  fût  le  maître  de  recevoir  les 
„ Remontrances  comme  il  vouloit  5 mais  que 

cç. 


Digitized  by  Google 


de  FHiJl.  Ecclèf.  XVIII.  fiécle.  j 

„ ce  ne  feroit  pas  lui  manquer  de  reCp^ét  , 

jj  que  de  continuer  a lui  témoigner  le  defir  de  Shct.viiï. 
>,  les  lui  faire  de  vive  voix.  Il  ajoura  qu’un  Art-,8‘ 
» perc  ne  pouvoir  trouver  mauvais  que  des  AnD,‘7*w 
j,  enfans  nilent  les  derniers  efforts  pour 
j,  avoir  la  confolarion  d’cmbrafTcr  fes  genoux; 

>,  qu’il  croiroit  faire  injure  au  Roi , en  fup« 

,,  pofant  qu’il  pût  prendre  pour  une  réliftanec 
j,  a fes  ordres  la  douleur  que  la  Compagnie  , 

„ par  la  bouche  de  M.  le  Premier  Préfidcnt , 
j>  témoigneroit  à Sa  Majelté  de  n'étre  point 
j,  admile.  à mouiller  de  fes  larmes  les  pieds 
3 j de  fon  Trône,  en  lui  repréfentant  ce  qui 
,,  intérefie  le  plus  fa  perfonne  facrée  le  bien 
,,  de  l’Etat  , & la  tranquillité  publique.  ,, 

M.  le  Premier  Préfident  répondit  que  la  lec-* 
ture  des  Remontrances  feroit  le  même  effet. 

Mais  M.  Puccllc  répliqua  ,,  qu’il  n’étoit 
,,  pas  poftiblc  que  cette  le&ure  ( faite  dans 
„ fon  Confcil  ) lui  fît  autant  d’impreflîon  , 

,,  que  l’appareil  d’une  Compagnie  à les  pieds, 

,,  en  qui  la  douleur  , le  zélé  , le  ton  , tout 
„ parlcroit.  Le  refus  du  Roi  , ajouta-t-il 
,,  en  finifTant,  ne  lui  eft  pas  naturel;  il  lui 
,,  eft  infpiré,  & l’on  ne  peut  trop  faire  pour 
3,  pénétrer  jufqu’à  fon  Trône.  ,, 

Enfin  ces  itératives  Remontrances  furent 
portées  à Sa  Majefté  par  M.  le  Premier  Pré- 
fideut,  & Meilleurs  les  Préfidens  Pelletier  8c 
de  Maifons.  Le  Roi  les  reçut , les  commu- 
niqua à fon  Confeil,  & fit  enfuite  cette  ré- 
ponfe  : Je  fu>s  encore  plus  mécontent  de  vos 
fécondés  Remontrances  , que  des  premières  , 
a'<fft-bien  que  de  la  conduite  de  mon  Parle- 
ment. Je  défends  toute  Délibération  à ce  fujet , 
à' je  veux  être  obéi.  * 

Tome  XV.  M 
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— — L'importance  de  la  matière  m'a  engagé  à 

SArt 'i!/1*  raPPortcr  les  différens  fulFrages,  comme  ren- 
Ana  i7îi.  fctIT>ant  les  principes  & les  tondemens  de  kl 
conduite  que  le  Parlement  a toujours  tenue . 
depuis  à cet  égard. 
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SECT.  IX. 
Art.  i. 

A 1111-1731. 
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» comme  d’abus , interjette  par  fon  Procureur- 
» Générai  au  Parlement  de  Paris  , & reçu  par 
» l’Arrêt  du  5 Mars  au  fujet  de  l’ Ordonnance 
« du  fieur  Archevêque  de  Paris  du  10  Janvier 
» dernier  , levoit  les  défenfes  portées  par  ledit 
»»  Arrêt,  permettoit  audit  fieur  Archevêque  de 
a»  faite  dilhibuer/jtf/re  Ordonnance  , & ordon- 
»>noir  que  l’Arrêt  du  Confeil  du  10  Mars  ( qui 
as  impoloit  filence  ) feroit  exécuté  , &c. 

Cet  Arrêt  de  11  pages  in-quarto  , étoit  im- 
primé à la  fuite  du  Précis  d’un  Mémoire  pré- 
ienté  au  Roi  par  M.  l’Archevêque  , duquel  il 
réfultoit  que  » les  fentimcns  notés  d'néréfie 
« dans  l’Ordonnance  de  M.  l'Archevêque 
« étoient  en  effet  condamnables  , & contrai- 
3»  res  à l’opinion  que  les  Princes  les  plusédai- 
33  rés  ont  de  leur  autorité  & de  celle  de  l’E- 
33  glife  5 que  c'étoit  par  un  efprir  de  ménage- 
as ment  que  le  Prélat  fe  contcntoit  de  profcri- 
33  re  le  Mémoire  des  Avocats  comme  conte - 
33  riant  ou  favorifant  ces  principes  hérétiques  , 
33  fans  décider  s'il  les  contenoit  expreffé- 
33  ment  ; que  ceux  mêmes  qui  voudraient 
33  juger  formellement  du  Mémoire  condamné , 
« ne  pourraient  difeonvenir  que  du  moins  il 
33  favorifoit  & infinuoit  ces  erreurs  , s'il  ne  les 
33  contenoit  pas  d’une  maniéré  claire  & for- 
as melle  ; enfin  que  toutes  les  exprefiions  de 
»s  l’Ordonnance  étoient  mefurées  avec  beau - 
»s  coup  de  circonfpeftion.  s> 
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article  II. 

Année  1731. 

MM.  les  Avocats  informés  du  Mémoire  cfc 
M.  l'Archevêque  de  Paris , fe  difpofent  et 
dénoncer  au  Parlement  un  Ecrit  de  M.  de 
Saléon  j Evêque  d Agen  , oit  fe  trouvoit  y 
comme  dans  le  Mémoire  , tout  le  fyflême  des 
ennemis  de  nos  maximes. 

SUr  le  bruit  qui  fe  répandit  le  foir  du  Mardi . 

1 Août  de  ce  Mémoire  préfenté  au  Roi  par  ssct.  IX. 
M.  l'Archevêque,  & de  l'Arrêt  du  Confeil  ren-  Art.  1. 
du  en  conféquence,  bruit  qui  fe  confirma  plei-  Ann<  ‘75* 
nement  le  lendemain  au  Palais  ; les  Avocats 
s'allemblercnt  en  très-grand  nombre  à la 
Chambre  des  Confulrations  : l’un  d'eux  y ren- 
dit compte  du  Mémoire  qu’il  avoit  déjà  lù  , 

& l’on  convint  de  s’aflcmbler  de  nouveau 
l’après  midi  chez  M.  le  Bâtonnier.  Ces  Mef- 
ficurss'y  rendirent  à deux  heures  , & n’en  for- 
tirent  qu’à  neuf.  On  y lut  le  Mémoire  en  en- 
tier , & l’on  y remarqua  les  mêmes  principes 
& les  mêmes  imputations  calomnieufes  , que 
dans  l'Ordonnance  du  10  Janvier,  dont  M.  le 
Procureur-Général  étoit  appellant  comme  d’a- 
bus. On  obferva  fur  tout  que  l’Auteur  de  ce 
Mémoire,  par  une  équivoque  indigne  du  Pré- 
lat à qui  il  a prêté  fa  plume , & par  une  efpéce 
de  calomnie  contre  le  Roi,  ofe  divifcrle  té- 
moignage avantageux  que  Sa  Majefté  a rendu 
aux  Avocats  dans  PArrêc  du  15  Novembre  , en 
infinuant  que  l’approbation  qu’elle  a donnée 
à leur  Déclaration , ne  tomboit  que  fur  ce  qui 
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regarde  la  Puiffance  temporelle.  L’affaire  pa- 

Sict. IX.  roiffant  intéreffer  l'Ordre  entier,  on  ne  crut 
Art.i.  pas  devoir  prendre  aucun  parti  , que  tous 
ftn'I",JI'n’eulTent  été  avertis  & convoqués.  - 

Ils  le  furent  pour  le  jour  fuivant  13  Août  a 
fix  heures  du  matin.  Après  s’être  entretenus 
fur  leur  état  préfent , Sc  avoir  examiné  un  Ecrit 
de  M.  de  Saléon  dès-lors  Evêque  d Agen  , 
plein  de, dangereux  principes,  &:  où  fc  trou- 
voit , comme  dans  le  Mémoire , tout  le  fyftê- 
me  des  ennemis  de  nos  maximes  ; ils  conclu- 
rent unanimement  qu'il  convenoit  d'informer 
le  Parlement  de  ce  qui  fe  pa.Toit  & de  lui  dé- 
noncer l’ouvrage  de  M.  d’Agen.  M.  le  Roi 
de  Va'.lieres  Bâtonnier,  avec  quelques  uns  de 
fes  Confrères  , en  alla  prévenir  M.  le  Premier 
Prélîdent,  qui  répondit  qu’il  n’avoit  aucune 
connoiffance  des  pièces  dont  il  s’agifioit , & 
qu’il  falloir  que  les  Avocats  en  conférafleot 
avec  les  Gens  du  Roi.  Ils  allèrent  donc  tous 
au  Parquet , ou  Meilleurs  le  Roi  de  Valiieres  , 
Prévôt , & Vilînicr  parlèrent  d’une  manière 
digne  de  l’Ordre , dont  ils  exprimoient  les 
fentimens. 

Meilleurs  les  Gens  du  Roi  demandèrent 
qu’on  leur  remît  les  pièces  , que  le  Bâtonnier 
tenoit  à la  main  : mais  on  répondit  que,  quand 
le  Parlement  en  feroit  faili , ils  en  prendroient 
communication  au  Greffe;  que  c’étoitpar  cette 
voie  que  le  Miniftére  public  prenoit  connoi£ 
fance  des  pièces  , &c.  Les  Avocats  ajoutèrent 
plulieurs  autres  raifons  qui  faifoicnr  voir  qu’ils 
ne  vouloient  pas  fc  départir  du  droit  de  dé- 
noncer eux -mêmes  au  Parlement  les  pièces  qui 
tomboient  entre  leurs  mains  , droit  rappellé 
dans  l’un  des  articles  de  leur  ferment.  Du 

refte  ils  reçurent  de  grands  témoignages  d’efti- 
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lifte  & de  confidétation  , de  M.  le  Procureur- ““ 

Général  Si  de  M Gilbert , qui  répétèrent  plu-  Se.ct' 
licurs  rois  c|uon  pouvoit  compter  un  1 atteu-  Ann.1731. 
tion  Si  la  vigilance  de  leur  Mmiltére  por.r  1 in- 
térêt du  Roi  &'  le  bien  publia  , cou, .ne  Pur  les 
fentimens  de  leur  cœur  four  l'OrU-  e illuftre  à 
qui  ils^ailoicnt.  M.  l'Avocat  Généra  [•Talon 
étant  lorti  pour  fe  trouver  a l’audience  de  la 
Grand’ChambrCjrevint.a  frottant  Si  apprit  que 
MM.n’avoicnt  fait  qu'entrer  & s’afleoir  , fe 
lever  & fe  retirer  faure  <i’Avoca.*s  : le  fils  de 
M.  le  Procureur-Général  devoir  plaider  ce  jour 
là  contre  M.  de  la  Bédoyere  fils  de  M.  le  Pro- 
cureur-Général du  Parlement  de  Bretagne  , 
dont  la  dilgrace  duroit  toujours. 

Meilleurs  les  Avocats  en  Portant  du  Parquet 
fe  renièrent  a la  Chambre  de  S.  Louis,  où 
l’Alîemblcc  plus  nombreufe  qu'elle  n’avoic  en- 
core été , fut  également  tranquille  , pacifique, 

& unanime.  On  y rendit  compte  à ceux  qui  ne 
s’y  étoient  pas  trouves  précédemment , de  ce 
qui  s’étoic  du:  8c  pafi'é  le  matin}  & l'on  con- 
vint de  s’afieinbler  l'après  midi  & les  jours 
fuivans chez  M.  le  Bâtonnier,  de  travaillera 
des  Mémoites  qu’on  fourniroit  au  Procureur- 
Général  , de  demander  à M.  le  Premier  Préfi- 
dent  la  plus  prochaine  audience,  de  s’occu- 
per tous  en  général , & chacun  en  particulier  , 
de  l’affaire  préfente  comme  d’une  affaire  efien-  - 
tielle  & pcrfonnclle  , d’informer  enfin  par 
eux-mêmes  M.  le  Premier  Préfidcnt  de  tout 
ce  qu’ils  faifoient , .plutôc  que  de  l’en  Iaifler 
inftruire  par  des  voix  étrangères. 

Il  étoit  environ  midi,  ncure  où  le  Palais 
eft  le  plus  fréquenté  , lorfque  les  Avocats 
fortiient  de  cette  Chambre.  Le  Bâtonnier  ac- 
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compagne  feulement  de  quelques  Anciens 

alioit  chez  le  Premier  Préfident-,  en  confé- 

3uence  de  la  Délibération.  Mais  les  Avocats 
éja  féparés  & répandus  en  divers  endroits 
de  la  Grande  Salk  jugèrent  à propos , par 
un  concert  fubit  & univerfel,  de  l’y  fuivre  , 
afin  démarquer  davantage  leur  unioi|£  Si  la 
plénitude  de  cœur  avec  laquelle  ils  agifloienc 
dans  cette  affaire.  Les  témoins  de  leur  mar- 
che en  furent  agréablement  furpris  , & elle 
ne  déplut  qu’à  une  feule  perfonne.  M.  Hérault 
entroit  au  même  moment  chez  M.  le  Premier 
Préfident  : mais  dès  qu’il  apprit  de  quoi  il 
croit  queftion  , il  remonta  foudain  en  caroflc  , 
& remit  fa  vifitc  à une  autre  fois.  Les  Avo- 
cats furent  reçus  avec  toutes  les  marques 
d’eftime  qu’ils  pouvoient  attendre  j & M.  le 
Premier  Préfident  , après  avoir  protefté  de 
nouveau  qu'il  n’avoit  vû  aucune  des  pièces, 
promit  l'audience  pour  le  Lundi  fuivant  Le 
foir  du  même  jour,  ces  Meffieurs  aflemblés 
chez  le  Bâtonnier  s’occupèrent  à lire  des  Mé- 
moires , à s’entretenir  de  leur  fituation  , & à 
fe  communiquer  mutuellement  leurs  réflexions 
& leurs  vues.  Jufqucs-là  ils  n’avoient  encore 
vû  que  le  Mémoire  de  M.  l’Archevêque  im- 
primé fans  l’Axict. 

ww 
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ARTICLE  III.  • 

Année  1731. 

% ** 

MM.  Us  Avocats  inftruits  de  V Arrêt  du.  Con- 
feil  qui  renferme  le  Précis  du  Mémoire  de 
M.  i Archevêque , cejfent  toutes  leurs  fonc- 
tions. M.  le  Premier  Préfident  & MM.  le » 

Gens  du  Roi  font  d1  inutiles  efforts  pour  Us 
engager  d Us  reprendre. 

LE  lendemain  14  l’Arrêt  parut  & procura  _ 

aux  Avocats  une  fituation  plus  tranquille,  sect.  IX. 
Us  ne  penferent  plus  ni  à l’audience  promife  , Arc. 
ni  à d'antres  démarches  : le  filence  prefcrit  de  Ann>17}U 
nouveau  par  cet  Arrêt  , toutes  p»urfuites  &: 
procédures  au  fujet  même,  de  Ion  exécution 
fufpendues,  l’Ordonnance  de  l’Archevêque  re- 
mise par  provifion  en  honneur , les  Avocats 
revenus  à leur  premier  état  par  la  publica- 
tion permife  de  cette  Ordonnance , & dénon- 
cés encore  au  public  comme  foutenant  ou  fa- 
vorifant  des  héréfies  , toutes  ces  circonftances 
les  obligèrent  à ne  plus  s’aflembler  , & à fe  re- 
garder comme  interdits  de  toutes  les  fonc- 
tions de  leur  profeflîon , fondions  libres  , di- 
foient-ils,  lefquellesnc  pouvoient  plus  en  pa- 
reille conjondure , être  exercées  avec  hon- 
neur j fondions  interdites  par  les  Ordonnances 
du  Royaume  à des  hommes  tels  que  le  Pré- 
lat les  dépeignoit.  Ainlî  depuis  le  Lundi 
27  Août  indufivemcDt  le  Barreau  demeura  dc- 
fert  & les  cabinets  fermés  : plus  d'Avocats  pour 
le  Palais , plus  de  confeils  même  pour  les  par- 
ties. 
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- Cependant  M.  le  Premier  Prudent  envoya 

Sect.  IX.  chercher  fur  le  foir  le  Bâtonnier  & quelques 
3'.  anciens  Avocats,  & leur  notifia  les  ordres  de 

la  Cour  pour  la  difeontinuation  de  leurs  af-  1 

femblées  , & pour  la  cefTation  du  fcandale  que 
caufoit  leur  retraite.  Quant  au  premier  chef, 
c’étoit  une  chofe  confommée,  & le  Magiftrat 
înftruit  de  ce  qu’ils  avoient  réfolu  dès  la  veil- 
le , die  qu'il  ne  leur  en  parloit  que  pour  rem- 
plir fidèlement  fa  commiffion.  Sur  le  fécond 
chef,  qui  fouffroit  plus  de  difficultés  , ils  cx- 
poferent  les  raifons  qui  les  avoient  forcés  de 
prendre  ce  parti,  les  differentes  fituations  où 
ils's’étoient  trouvés , & celle  od  les  mettoit  le 
nouvel  Arrêt,  Sec.  Le  Premier  Préfidcnt  les  ex- 
horta fort  à y penfer,  ajoutant  que  le  Roi  ne 
leur  donnoit  que  jufquau  Mercredi , ( c’étoit 
le  Lundi  au  Loir)  pour  remédier  au  fcandale 
préfent , & que  ce  tems  une  fois  pafTé  , Sa 
Majeftéy  pourvoirait  en  la  manière  quellejji- 
geroit  convenable.  Ils  répondirent  qu’ils  ncs’c» 
raient  engagés  dans  cette  affaire  que  pour  la 
défenfe  des  droits  de  leur  Souverain  , & pro- 
tefterent  de  leur  prompte  & fidèle  obéiflancc  à 
fes  ordres. 

Le  Mardi  z8  , plufieurs  de  ces  Mcffieurs  fu- 
rent féparéincnt  vifités  par  les  Gens  du  Roi 
qui  leur  répétèrent  à peu  près  ce  que  le  Premier  ( 

Préfident  avoir  dit  la  veille  au  Bâtonnier , & 
qui  en  reçurent  auffi  à peu  près  les  mêmes  ré- 
ponfes.  Dans  ces  vifires  les  Gens  du  Roi  firent 
aux  Avocats  de  grandes  proteftations  d’eftime, 
d’amitié,  de  confédération  , d’attachement, 
de  vénération  même  j 8c  néanmoins  at< ffi-  tôt 
ils  travaillèrent  à dreffer  un  Réquifitoire  pour 
faire  rendre  un  Arrêt  par  le  Parlement , contre 
ceux  à qui  ils  venoient  de  faire  une  effufion  fi 
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tendre  des  fentimens  de  leur  cœur.  Mcfiieurs  * 

du  grand  Banc  , à qui  -ils  communiquèrent 
. leur  ouvrage  , leur  conferllcrcnt  de  lé  luppri-  ^a.'17'ii. 
mer.  Il  ne  nous  eft  pas  permis  d’omettre  que 
M.  Talon  fe  fouvenant  du  nom  qu’il  avoir 
reçu  de  fes  Pcrcs  , & peut-être  3u  fervice  que  * 
l'Ordre  des  Avocats  rendit  autrefois  à un  de 
fes  ancêtres  & de  fes  prédécefleurs , non- feu- 
lement ne  fut  point  d'avis  des  conclufions  dé- 
libérées au  Parquet  , mais  alliira  que  fi  Mef- 
fieurs  fes  Confrères  Ce  déterminoient  à les  pré- 
fenterau  Parlement,  il  feroit  fes  proteftations 
& en  demanderoit  aéJe.  Il  fucccda  depuis  à 
M.  de  Maifons  dans  la  charge  de  Préfident  à 
Mortier. 


ARTICLE  IV. 

Année  1731. 

Lettres  de  cachet  qui  exilent  dix  Avocats  en 
divers  endroits  du  Royaume.  Difpojicion  de 
ces  Exilés  & de  leurs  Confrères. 

LE  Mercredi  il  ne  fe  pa'fla  lien  de  confidé-  _____ 
rablc  ; mais  le  Jeudi  jour  de  l’expiration  sect.  IX. 
du  terme  fixé  par  la  Cour  , le  Cardinal  Mi-  Art.  4. 

• niftrc  mit  en  œuvre  les  moyens  convenables.  Aim.1751; 
Une  troupe  d’Officiers  de  la  Police  alla  fur  les 
fix  heures  du  matin  fignificr  à dix  Avocats  des 
Lettres  de  cachet  qui  leur  enjoignoient  de 
fortir  dans  les  vingt-quatre  heures  de  Paris, 
pour  fe  retirer  au  lieu  de  leur  exil,  avec  dé- 
fenfes  de  s’en  éloigneadc  plus  d’une  lieue  , & 
ordre  de  faire  constater  leur  arrivée  par  le  Juge 
du  lieu  , & de  répéter  tous  les  mois  cette  for- 
malité. MM.  le  Roi  de  Vallieres,  Bâtonnier, 
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à Vierzon  en  Berri  ; Rouflelet,  ancien  Bâton- 
nier j déjà  fort  âgé , & qui  relevoit  d’une  grofle 
maladie  t à Belleme  dans  le  Perche  ; Prévôt  , 
à Mayenne  ; Pageau  , à la  Ferté-Bernard  dans 
le  Maine  ; Gin  , à Decife  en  Nivernois  ; Com- 
telTe  , a Romotantiu  en  Berri  ; le  Comte,  au 
Lude  en  Anjou;  Lavcrdi , à Arnai-le-Duc  en 
Bourgogne  ; Soyer,  à Bourg  en  BrdTc;  8c  Pail- 
let, a Château-Chinon  dans  le  Morvant.  Il 
y eut  une  méprife  dans  la  fignification  de  cc 
dernier  Ordre  ; M.  l’Abbé  Paillet  du  Magnon 
fut  pris  pour  M.  Paillet  des  Bruynieres.  On  cou- 
rut apres  le  premier  , qui  revint  , 8c  l'autre 
partit  à fa  place. 

Ces  ordres  reçus  avec  tranquillité  8c  exécu- 
tés avec  foumiflion  , n'affligerent  que  le  pu- 
blic. Une  feule  chofepouvoit  troubler  la  joie 
qu’une  diftindion  auflt  honorable  caufoit  aux 
Exilés  ; c’étoir  de  voir  employer  le  nom  8c 
l’autorité  du  Roi  à punir  dans  de  fidèles  Sujets 
un  attachement  fincére  8c  à toure  épreuve  , 
aux  véritables  intérêts  de  Sa  Majelté.  Leur 
fort  fut  envié  de  tous  leurs  Confrères  qui  cou- 
rurent en  foule  les  féliciter  : chacun  comptoir 

Ics  fuivre  bientôr,  ou  obtenir  inccffammcnt 
eur  retour  , par  une  fermeté  inébranlable  Un 
très  grand  nombre  de  perfonnes  de  tous  états 
s’cmprcffeient  de  leur  rendre  vifite.  Oes  Exilés  • 
ne  montrèrent  pas  moins  de  Religion  que  de 

Srandeur  d’ame  : pleinement  fournis  aux  or- 
res  de  la  Providence , ils  étoient  préparés  à 
tout,  plutôt  que  de  rien  faire  contre  leur  de- 
vo  r. 

Depuis  leur  départ  , ou  plutôt  depuis  le 
17  Août , le  Palais  refta’toujoursdans  le  même 
état , c'ell-à-dire  , entièrement  abandonné , 8c 
la  Chambre  des  Vacations  en  foufifric  beaucoup. 
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ARTICLE  V. 

Année  i 7 j r . 

Remontrances  du  Parlement  du  3 Septembre 
contre  l’Arrêt  du  Confeil.  Précis  de  ces 
Remontrances , aujji-bieh  que  de  celles  du 
14  Juillet  & du  17  Août. 

, • y 

L’Arrêt  du  Confeil  & le  Mémoire  de  M. 

l’Archevêque  contre  les  Avocats  produi- 
firent  les  Remontrances  du  3 Septembre,  dans 
lefquelles  le  Parlement  s’élevoit  avec  aurant 
de  refpeél  que  de  force  & de  folidité,  contre 
l'évocation  de  l'appel  comme  d’abus  , la  levée 
des  défenfes,  & la  permiilion  accordée  à M. 
l’Archevêque  ( nonobftant  l’Appel  évoqué  & 
non  jugé  ) de  faire  diftribuer  fon  Ordonnance 
du  10  Janvier.  On  y mettoit  fous  les  yeux  du 
Roi,  par  un  récit  abrégé  , les  différens  partis 
qui  avoient  été  pris  dans  fon  Confeil,  fur  cette 
importante  affaire  depuis  le  mois  d’Oélobt'e 
1730.  Ces  Remontrances  parurent  imprimées 
en  ce  tcms-ci  > de  même  que  celles  des  14  Juil- 
let & 17  Août. 

Les  Remontrances  du  3 Septembre , dont 
nous  parlons,  finifïoient  ainfi  : « C’eft  donc 
» le  pouvoir  qui  nous  a toujours  été  acquis  de 
» maintenir  vos  droits  les  plus  refpeétables  î 
m c’eft  le  rétablilfement  de  l’ordre  le  plus  na- 
» tureldes  Jurifdidions  3 c’eft  l’exécution  des 
»j  Ordonnances,  & la  confervation  des  ancien- 
33  nés  maximes  du  Royaume  , que  nous  récla- 
» mons  aujourd’hui  : c’eft  la  juftification  de 
» nos  démarches , qui  n’ont  eu  pour  motif  & 
33  pour  principe  que  la  fidélité  à votre  fervicç  j 
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» c'eft  le  repos  de  vos  peuples  & la  tranquii* 
» lité  de  l’Etat , que  nous  ofons  demander  à 
» votre  Majcfté-  Nous  efpérons  que  la  juftice 
« & la  bonté  qui  régnent  dans  votre  cœur  fe 
» laiiTeront  toucher  par  des  objets  fi  puiflans, 
» fi  réunis , & qui  nous  ont  paru  fi  dignes  de 
« votre  attention.  » 

Dans  celles  du  17  Août  le  Parlement  retra- 
foit  fous  un  point  de  vue  général  une  partie  des 
maux  que  le  \éle  indiferet  de  quelques  Ecclé- 
fiaftiques  excitoit  dans  l'intérieur  du  Royau- 
me ; & cet  endroit  méritoit  d’autànt  plus  d’at- 
tention,  que  la  Religion  paroiftoit  y avoir  eu 
plus  de  parc.  33  Des  Corps  affoiblis  ou  difpcr* 
»3  fés  , fans  qu’ils  aient  pû  trouver  aucun  fc- 
33  cours  dans  la  juftice  & le  zélé  du  Parlement,- 
33  dépouillé  par  des  Evocations  continuelles  r 
30  des  Curés  fidèles  à leur  devoir  , chers  a leurs 
33  peuples  , édifians  par  leurs  mœurs  , enlevés 
»3  a leurs  paroiflîcns  qui  les  regrettent  & les 
33  redemandent  inutilement  : d'anciens  Ticu- 
33  laires  de  Bénéfices,  qui  ne  cherchoient  qu’à 
33  vivre  en  paix  dans  la  folicudc  & dans  l’obf- 
sveurité  , interdits,  exilés,  relégués, hors  du 
33  Royaume  , privés  de  la  plus  médiocre  fub- 
33  fiftancc  , éloignés  de  leur  patrie  , & de  leur 
*3  Roi  , fans  qu’il  paroiiïe  ni  titre  d'accufa> 
*’  tion  , ni  preuve  judiciaire  , ni  condamna- 
»’  tion  prononcée  contre  eux  j leurs  Bénéfices 
33  mêmes  déclarés  vacans  & impétrables,  & 
*>  remis  auflî-tôt  en  des  mains  étrangères  , 
*3  pour  n’avoir  pas  voulu  fe  foumettre  à des 
*3- Déclarations  ou  Souscriptions , que  les  loit 
o»  du  Royaume  ne  permettoient  pas  d'exiger 
33  d'eux  : des  Sujets  capables , nourris  dans  les 
33  véritables  maximes  da  Royaume  , propres  à 
j,  inftruirc  la  jeuncfic , & à former  des  élevés 


Digitizet 


■■J 

i by  Google 


de  rmjî.  EccUf.  XVIII.  fiécle%  *79 

->>,  dignes  de  fervir  un  jour  votre  Majcfté  , pri- 
,,  vés  de  leurs  fondions , & éloignés  des  em-  ï ' 
„ plois  publics,  où  ils  auroienc  pû  être  fi  Ann.i7}i, 
„ utiles  : des  Maifons  Religieufcs  , des  Mo- 
y,  nafteres  de  filles  privés  depuis  pluficurs  an- 
yy  nées  de  toute  participation  aux  Sacremcns  & 
y,  à nos  plus  faints  Myftères  ! Telle  eft,  Sirc# 
y,  la  foible  peinture  du  véritable  état  de  vos 
,,  peuples;  tel  eft  le  trouble  qui  s'élève  & qui 
„ s’accroît  tous  les’jours  dans  le  fein  de  votre 
,,  Royaume  j tels  font  les  abus  manifeftes 
» que  quelques  Ecdéfiaftiques  font  de  la  Bulle 
y,  Unigenitus  , fous  les  yeux  , & fous  l’auto- 
3t  rité  de  quelques  Evêques  ,,  Qui  doute  que 
le  Roi  n’en  eut  été  touché  , fi  les  obftaclcs, 
fi  bien  exprimés  parle  blocus  dé  M.  l’Abbé  Pu- 
ccllc,  n’a  voient  empêché  la  vérité  de  pénétre* 
jufqu’à  fon  Trône  ? 


ARTICLE  VI. 

Année  1751. 

Réponfe  faite  par  M.  le  Chancelier.  Arrêt  du 
Parlement  fur  l’autorité  temporelle.  Arrêt 
du  Confeil  qui  rajfe  le  précédent. 

IEstroifiémes  Remontrances  ayant  été  pré-  - - ■ ■ 
j fentées  à Sa  Majefté  par  M.  le  Premier  Sect.  IX. 
Préfident  , accompagné  de  M.  le  Préfident  ,Arr*  6‘ 
.Pelletier  & de  M.  le  Préfident  de  Maifons  ; n ,7Ï’* 
M.  le  Chancelier,  enpréfence  & par  ordre  du 
Roi , y fit  une  réponfe  afTez  étendue , qui  fut 
remife  fur  le  champ  à ccs  MM  par  écrit , & 
dont  le  Premier  Préfident  fit  la  ledure  aux 
Chambres  aftemblécs  le  7 Septembre  , veille 
des  Vacations.  Cette  réponfe  qu'il  falloit  lire 
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plus  d'une  fois,  parce  qu'il  n’étoit  pas  aiÆf 
d’en  pénétrer  le  fens  , conteuoit  en  fubftance 
que  , » i’Archcvçquc  s’étoit  fervi  de  la  feule 
» voie  qui  lui  fut  ouverte  après  l’Arrêt  du 
» io  Mars  ( qui  réfervoit  au  Roi  la  connoif* 

»>  fancc  de  ces  difputcs  ) & que  ce  Prélat  ayant 
» montré  la  pureté  de fes  intentions , Sa  Majefté 
» n’avoit  pas  befoin  de  plus  grandes  précau- 
*>  tions  pour  lever  les  défenfes  que  le  Parle- 
»>  nient n’avoit  prononcées  que  par  provifion  ; 

*»  que  toute  inquiétude  fur  ce  fujet  devoit  donc 
»»  cefler  : que  Sa  Majefté  connoilloit  le  danger 
des  cenfures  & des  menaces  d’excommuni- 
s»  cations,  qtfi  tomberaient  fur  des  matières 
«mixtes,  & fur  toutes  celles  où  les  droits  de 
» la  puiflance  temporelle  pourraient  être  di- 
» reélement  ou  indireétemeut  intéreffés  ; que 
» Je  Roi  ne  fouffriroit  jamais  de  pareilles  cn- 
» treprifes  ; que  les  loix  du  Royaume  y a voient . 
« pleinement  pourvu  ; enfin  que  Sa  Majefté 
a»  étoit  bien  éloignée  de  vouloir  empêcher  que 
» fon  Parlement  nufât  de  l'autorité  quelle  lui 
x>  confioit  pour  faire  obfyrver  fes  loix  , ü1  ajfu- 
33  ter  la  tranquillité  publique.  » 

Ces  dernieres  paroles  furent  recueillies  avec 
xéle,  & l’on  nomma  en  conféquence  , les 
Chambres  étant  toujours  alfemblées,  M.  le 
Préfident  Pelletier  , & Mctfieurs  Pucelle  , 
Goëflard,  de  Montagni,  Thomé  & Dupré  , 
pour  rédiger  certains  articles  tirés  des  Ordon- 
nances, Edits  & Déclarations  du  Roi , defquels 
on  ordonnerait  l’exécution.  Ces  Meilleurs  y 
travaillèrent  dans  la  quatrième  des  Enquêtes  , 
puis  en  rendirent  compte  à la  Compagnie , qui . 
ne  fc  fépara  que  fur  les  cinq  ou  lix  heures  de 
relevée.  Les  Articles  furent  difeutés  , & l’on 
diefia  à la  pluralité  des  voix  un  Atrêt , dont 
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voici  le  précis  : » I.  La  puilfance  temporelle  • 1 ■ 
ss  cft  abfolument  indépendante  de  toute  autre  Sïct.  IX. 
» puifïance  j & nul  pouvoir  ne  peut  en  aucun 
ss  cas  y donner  directement , ou  indirectement 
« aucune  atteinte.  U.  Les  Canons  & Régie-  * 
o>  mens  que  l’Eglife  a droit  de  faire  , ne  de- 
ss viennent  loi  de  l’Etat , qu'autant  qu’ils  font 
ss  revêtus  de  l’autorité  refpeCtable  du  Souve- 
ss  rain.  III.  A la  Puilfance  temporelle  feule 
ss  appartient  la  JurifdiCiiôn  qui  a droit  d’em- 
ss  ployer  la  force  vifible  & extérieure , pour 
as  contraindre  les  Sujets.  IV.  Les  Miniftres  de 
ss  l'Eglife  font  comptables  au  Roi,  & en  cas 
ss  d'atus,  à la  Cour  , fous  fon  autorité  , de  la 
ss  JurifdiCtion  qu’ils  tiennent  du  Roi,  même 
ss  de  tout  ce  qui  pourroit , dans  l'exercice  du 
ss. pouvoir  qu’ils  tiennent  directement  de  Dieu, 
ss  blelTer  la  tranquillité  publique,  les  loix  Sc‘ 
ss  les  maximes  du  Royaume.  <> 

Dès  le  lendemain  8 Septembre , cet  Arrêt 
du  Parlement  fut  calje,  révoqué , mis  au  néant, 
déclaré  nul  & de  nul  if  et , par  un  Arrêt  du  Con- 
feil , qui  ordonnoit  de  plus  que  la  minute  fe- 
roit  rayée  , & le  préfent  Arrêt  tranferit  à la. 
marge  ; ce  que  le  Greffier  du  Parlement  feroit 
tenu  de  faire  fous  peine  de  défobéijfance.  Cela 
fut  exécuté  le  9 à cinq  heures  & demie  du  ma- 
tin. Le  Parlement  étoit  alors  en  vacances. 

Dans  le  préambule  de  cet  Arrêt  , on  reproche 
à cette  Compagnie  £ avoir  répété  inutilement 
dans  le  t Article  , ce  qui  ne  fl  & ne  peut  être 
contefté  ; d'avoir  voulu  établir  des  régies  fur  une  • 

matière  dont  Sa  Majeflé  a jugé  à propos  de  fe 
réferver  la  connoiffance  : en  quoi  cette  Compa- 
gnie eft  d'autant  plus  inexcufable , quelle  avoit' 
appris  la  veille  de  la  bouche  du  Roi  , quil  per- 
” ftfloit  dans  fa  première  réfolution  d'expliquer 
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lui-même  f es  intentions  , conformément  u T Àr- 

lit  du  10  Mars. 

Enfin  le  10  Septembre,  M.  le  Premier  Pré- 
fident  ouvrant  à l’ordinaiie  la  Chambre  des 
vacations  , voulut  y rendre  compte  de  la  fup- 
preüîon  St  radiation  de  l*Arrêt  du  7.  Mais  on 
lui  déclara  que  c’étoit  à l’Afi’emblée  des  Cham- 
bres , après  la  S.  Martin  qu’il  falloir  rapporter 
cetre  affaire.  Il  faut  actuellement  revenir  à plu- 
fieurs  autres,  concernant  encore  M.  l’Arche- 
vêque de  Paris , St  Meilleurs  les  Curés  de  cette 
Capitale. 

■niTriTrirnr  11111  1111  1— ■ niim  mm  ■■■ 


ARTICLE  VII. 

Annie  1731. 

Arrêt  du  Conftil  en  faveur  de  MM.  les  Avo- 
cats de  Paris.  Rappel  de  ceux  d'entreux  qui 
avoient  été  exilés. 

LE  Cardinal  Minière  auroit  bien  fouhaité 
que  l'en  pût  fe  palTer  des  Avocats  mais 
les  affaires  ne  fe  terminoient  pas  : le  publie 
, étoit  mécontent  : ainfi  après  bien  des  projets 
& des  menées  inutiles , on  fe  prêta  à des  arràn- 
gemens.  Après  la  S.  Martin  les  Avocats  ren- 
trèrent au  Palais  , fè  tenant  comme  allurés  qne 
le  Roi  leur  rendroit  bonne  juftice  En  effet  huit 
jours  après  leur  rentrée  , parut  un  Arrêt  du 
Confeil  qui  leur  procuroit  la  farisfa&ion  qu’ils 
pouvoicnc  defirer , & qui  fut  fuivi  du  rappel 
de  leurs  Confrères  exilés.  Cet  Arrêt  qui  étoit 
du  premier  Décembre,  portoit , que  celui  du 
30  Juillet  dernier  au  fujet  de  l’Ordonnance  de 
M.  l’Archevcque,  nnvoit  rien  de  contraire  à 
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l'Arrêt  dit  i j Novembre  1730;  & que  le  fieur 
Archevêque  avoit  fait  tomber  uniquement  fa  Sïct.IX. 
tenjure  Jur  de  faux  principes , qui  non-feule- 
ment  ne  font  point  foutenus  par  lefdits  Avocats , 
mais  qui  font  très  éloignés  des  fentimens  quils 
profejfent.  Ainfi  ces  Meilleurs  concluoient  de 
la  difpofition  de  cet  Arrêt , que  le  Prélat,  pour 
donner  quelque  couleur  à fa  cenfure  , leur 
avoir  fauilement  imputé  plufieurs  principes 
contraires  à leurs  fentimens. 

A l'égard  du  Parlement , nous  avons  parlé 
de  l'Arrêt  rendu  par  toutes  les  Chambres  ailem* 
blées,  le  7 Septembre,  contenant  quatre  arti-  • 
cl<;s  tirés  des  Ordonnances  & Edits  , furl’au- 
torité  temporelle  8c  fon  indépendance  abfo- 
lue , 8tc.  Nous  avons  vû  comment  dès  le  len- 
demain cet  Arrêt  fut  cailé  par  lcÇonfcil,  8c 
comment  le  Premier  Préiîdent  en  ayant  voulu 
rendre  compte  à la  Chambre  des  vacations  il 
fut  renvoyé  à P A Semblée  des  Chambres  apres 
la  S.  Martin.  Ce  fut  alors  qu’on  le  pria  dans 
l’AlTemblée  qui  fe  tint  le  Mercredi  18  Novem- 
bre , d’expofer  à la  Compagnie  tour  ce  qui 
s'étoit  pané  depuis  cet  Arrêt  du  7 Septembre. 

On  propofa  en  même  rems  d’ordonner  au  Gref- 
fier de  rapporter  la  minute  de  ce  même  Arrêr. 

M.  le  Premier  Préiîdent  le  refufa  fous  divers 
prétextes  , qui  ne  demeurèrent  pa$  fans  répon- 
fe.  Cette  altercation  dura  lonctems , 8c  dans 
l'intervalle  les  Gens  du  Roi  apportèrent  une 
Lettre  de  cachet  , en  date  du  15 , 8c  la  prirent 
fur  le  bureau  du  Greffier.  Le  Premier  Préfidene 
en  propofa  la  leâure.  Nouvelles  inftances  de 
la  part  delà  Compagnie,  pour  qu'on  commen- 
çât par  le  récit  des  faits , 8c  par  repréfemer  la 
minute  ci-deiîus.  Nouveau  refus  du  Prcmiet 
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Préfident , qui  Ce  leva  & remit  I’A/Iemblée  ai i 

lendemain. 

Les  Chambres  s’étant  donc  raffemblées  le 
Jeudi  19,  les  Gens  du  Roi , M.  Gilbert  por- 
tant la  parole , dirent  que  c étoit  avec  une  ex- 
trême douleur  quils  apportaient  de  nouveaux 
ordres  du  Roi  , encore  plus  précis  que  les  pre- 
miers [ renfermés  dan$  la  Lettre  précédente 
du  15  ] y que  la  Compagnie  apprendrait  ce 
qu'ils  contenaient  par  la  leBure  qui  en  feroit 
faite.  Cette  nouvelle  Lettre  de  cachet  qui  fut 
iûe  dans  l’inftant,  portoit  que  » le  Roiinfor- 
» mé  du  retardement  que  la  Compagnie  avoit 
»»  apporté  à la  leéture  de  fes  ordres  , & vou- 
93  lant  que  fon  intention  fût  promptement 
93  connue  & exécutée  , comme  elle  doit  l’être  , 
99  il  avoit- jugé  à propos  de  faire  cette  féconde 
99  Lettre  , pour  dire  à la  Compagnie  que  fa  vo- 
33  lonté  étoit  , qu'avant  qu’il  pût  être  vaqué 
33  à aucune  affaire  publique  ou  particulière  , 
33  il  fût  procédé  à la  lcéture  de  fa  Lettre  de  ca- 
33  cher  du  i y dudit  mois,  fur  tout  le  contenu 
39  de  laquelle,  cnfemble  fur  la  préfentc , Sa 
33  Majefté  défendoit  très-exprefTément  de  faire 
3>  aucune  Délibération  , en  quelque  tems  & de 
33  quelque  nature  que  ce  fût  ; enjoignant  à fon 
33  Procureur  Général  de  veiller  à l’exécution 
33  de  fes  ordres  , & de  s’informer  particulie - 
33  rement  du  nom  de  Ceux  qui  contreviendraient 
33  à la  volonté  de  S.  M.  pour  lui  en  rendre 
33  compte.  33  Cette  Lettre  étoit  datée  du  18. 

Il  n’y  eut  qu’une  voix  pour  fc  récrier  fut 
la  maniéré  dont  on  faifoir  parler  le  Roi  à fon 
Parlement , fur  l’Inquifîtion  qu’on  étabüffoic 
contre  la  liberté  des  fuffrages  , & fur  la  com- 
miflion  donnée  au  Procureur- Général  de  dé- 
noncer ceux  dont  l’avis  ne  feroit  pas  du  goûc 
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du  Miniftére.  Envain  le  Premier  Préfident  avau-  — 

ça  que  cet  article  Amplement  comminatoire  Sbct.  IX. 
n’auroit  aucun  efFftt , M.  l’Abbé  Puccllc  re-  Att’7‘  , 
préfenta  d’abord  combien  il  écoic  trifte  de  Ce  nn',7}1* 
trouver  pour  ainfi  dire  entre  deux  écueils  , ou 
le  défaut  d’obéiflance  au  Roi , ou  le  manque 
de  fidélité  à fes  devoirs  ; que  les  premiers 
mouvemens,  le  refpeft  , l'amour  tendre-  pour 
la  perfonne  facrée  du  Roi,  la  crainte  de  dé- 
plaire à Sa  Majefté  , le  plaifîr  de  lui  plaire, 
tout  enfin  portoit  à l’obéiflance  ; mais  que 
quand  elle  fe  tournoit  contre  le  Roi  même, 
elle  dégénéroit  en  faux  tefpeét,  &qu’alors  1a 
fidélité  devoit  prendre  le  deflus.  » Les  menaces 
as  qu'on  nous  fait,  ajouta.-t-il , bien  loin  de 
*3  m’intimider  , ne  font  que  ranimer  & qu’af- 
>3  fermir  mon  courage  & mdta  zélé.  Le  Roi  eft 
« maître  de  mes  biens , de  ma  fortune .,  de  ma 
J»  liberté  : mais  de  toutes  les  peines  qu’il  peut 
m’impofer , il  n’en  eft  point  qui  puiffe  ou 
k me  forcer  à trahir  mon  devoir,  en  violant 
« le  ferment  que  j’ai  fait  ; ou  m’obliger  à me 
»>  taire,  quand  il  s’agit  de  fon  fervice  ; ni  m’em- 
»>  pêcher  de  me  mettre  entre  lui  & tout  ce  qui  * 

»>  peut  l’attaquer  de  quelque  maniéré  que  ce 
» puiffe  être.  » *- 

Enfuite  il  ajouta  que  fi  le  Roi  étoit  à Paris  , 
il  n’y  auroit  d’autre  parti  à prendre  que  d’aller 
au  Louvre  , la  Lettre  de  cachet  à la  main  } 
qu’il  étoit  gerfuadé  que  S.  M.  ne  s’y  rccofinoî- 
troit  point  : que  l’éloignement  de  Marli  ne 
devoit  pas  empêcher  le  Parlement  de  prendre 
là  feule  voie  qui  reftoit  de  fe  faire  entendre  ; 
que  ce  que  M.  le  Premier  Préfident  avoi*à  rc- 
préfenter  au  Roi , étoit  tracé  par  avance  dans 
les  difeours  pleins  de  courage , que  MM.  les 
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■« Premiers  Préfidens  de  la  Vacquerie  & le  Ja! 

Sect.  IX.  avoienr  fait  en  leur  rems.  * « Eh  1 comment  , 
Att.  7.  „ s’écria  le  Magiftrat  , cette  démarche  pour- 

>•  roit-clle  déplaire  au  Roi  ? que  lui  deman- 
»dons-nous.?  la  liberté  de  vivre  en  gens  de 
33  bien  , & de  mourir  en  paix  ; de  vivre  fidèles 
*»  à fon  fervice  , à la  patrie  , à nos  devoirs  , à 
» nos  fermens,  à nos  faintes  libertés  , ces  an- 
»»  cres  facrées  qui  font  la  fureté  du  vaifleau  ; 
39  & après  avoir  mené  une  vie  dure , laborieu- 
39  fe , ingrate  , de  mourir  entre  les  mains  d’une 
39  perfonne  de  confiance , qui  nous  confole  & 
»9  nous  aflîfte  dans  ces  derniers  momens.  C’eft 
m cependant  ce  qu'on  nous  refufe.  9» 

•*»  Louis  XI.  ayant  entrepris  un  jour  de  faire  ho* 
» mologucr  certaine  Ordonnance  au  Parlement , qui 
ai  n’étoit  pas  de  juitice  , après  plufieurs  refus , indigné 
39  il  lui  advint  de  jurer  à la  chaude  colere  fon  grand 
as  Pafquts-Dieu , Sc  dire  que  s’ils  n obéifioient  a fon 
m vouloir,  il  les  feroit  tous  moutir.  Cette  paiole  ve- 
39  nue  à la  connoiflauce  du  Parlementai  fut  at  rêté  qu’on 
39  fe  préfenteroit  au  Roi , avec  une  réfolution  très-ex» 
39  prefTe  de  mourir  , pûtôt  que  de  vérifier  cet  F.dit.  Lui 
33  donc  étant  at|  Louvre  , tout  le  Parlement  s’achemine 
« 39 en  robes  rouges  par  devers  luiÿlequcl  infiniment  ébahi 

33  de  ce  nouveau  fpeâacle  en  rems  5c  lieu  indus, s'infor- 
• >3  me  d’eux  ce  qu’ils  vouloicnt  lui  demander  , la  mort  » 

33  Sire,  répondit  le  Seigneur  de  la  Vacquetie  , Premier 
s»  Préfideut, prenant  la  parole  pour  toute  la  Compagnie, 
33  qu'il  vous  a plu  nous  ordonner , comme  celle  que  nous 
ysjommes  rifolus  de  choifir ,plûtôt  que  de  pajjer  votre  Edit 
33  contre  nos  confciences.  Cette  parole  rendit  le  Roi  fort 
3>  fouple  , ores  qu’en  toutes  chofes  il  s'en ‘voulût  faire 
33  croire  abfolument,  8c  commanda  de  s’en  retourner  , 
3»  avec  promefle  qu’il  ne  les  importunerait  plus  fur  ce 
39  fait.  33  Eibltoth»  Bouchel  ;Tom.  1.  pa%.  593.  lequel 
, cite  Pafquier  dans  fes  Recherches , Liv  te  t.  Chap.  4. 
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ARTICLE  VIII. 

K N N I E 173 I. 

, • 

Le  Parlement  va  porter  J es  plaintes  au  Roi  & 
nef  point  écouté.  Difcours  de  l'Abbé  Pu- 
celle  & de  quelques  autres.  Divers  Arrêté* 

M.  le  Premier  Préfident  voyant  que  toute  . 

la  Compagnie  approuvoit  le  parti  indi-  Sect.ix. 
qué  pat  M.  l’Abbé  Pucellc  , qui  étoit  d’aller  Att-  8- 
à Marli  fe  jetter  aux  pieds  du  Roi,  remontra  Ann,‘751, 
qu’on  ne  pouvoit  faire  fans  délibération  l'Ar- 
rité  qu’on  défiroit , & que  par  la  Lettre  de  ca- 
chet qu'on  venoit  de  lire , il  étoit  défendu  de 
délibérer.  Mais  on  répondit  que  cct  Arrêté  pou- 
voit fe  faire  par  acclan.ation  commuai  voto.  De 
forte  que  le  Premier  Prélidcnc  fut  obligé  de  fe 
icndreàcc  vœu  de  toute  la  Compagnie.  On 
fit  enfuite  leélure  de  la  Lettre  de  cachet  du 
13  Novembre.  Comme  elle  ne  tendoit  qu'à 
juftifier  l’Arrêt  du  Confeil  qui  cadoit  celui  du 
Parlement  du  7 Septembre , & l’accufoit  fans 
nul  fondement  d'avoir  entrepris  fur  l'autorité 
Royale  ; cette  le&ure  ne  fit  que  confirmer  le 
Parlement  dans  fa  réfolution.  L’Arrêté  fut 
donc  drelfécn  ces  termes;  Ce  jour  les  Gens  du 
Roi  font  entrés  3 & ont  apporté  a la  Cour  une 
Lettre  du  Roi  datée  du  xi  Novembre  1731.  Eux 
retirés  , leêlure  faite  des  deux  Lettres  du  Roi 
fidrtffées  a la  Compagnie , la  Cour  a arrêté  , 
fans  délibérer , quelle  iroit  fur  le  champ  porter 
fts  plaintes  au  Roi. 

En  conféquence  de  cet  Arrêté  le  Parlement 
partit  fur  les  deux  heures  de  relevée  pour  Marli. 
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— Le  Iloi  revcnoit  de  la  charte  lorfquc  ces  Mcf- 

Sect. IX  fieurs,  au  nombre  d’environ  cinquante,  arri- 
Art.  3.  verent  en  Cour.  M.  le  Duc  de  Trcfmes  voulut 
Anu.i7)i.  bien  fe  charger  de  les  annoncer  à Sa  Majefté, 
& M.  le  Duc  de  Noailles  qui  leAeçut  très  po- 
liment, les  conduifit dans  la  Salle  du  Grand - 
Maître. Le  Roi  lifoit  une  Lettre  qu’il  venoit  de 
recevoir  du  Cardinal.  Immédia  emenr  après 
cette  leéture  , Sa  Majefté  répondit  que  le  Par- 
lement ri  avait  qu'a  s'en  retour,  er}  & qu’Elle 
ne  vouloit  point  l'entendre  : Réponse  que  M.  le 
Duc  de  Trefmes  rapporta  , en  proteftant  à la 
Compagnie  qirec’étoit  avec  la  plus  vive  dou- 
leur, qu’il  annonçoit.  de  pareils  ordres.  Ce 
. Seigneur  fut  à peine  retiré  , que  le  Parlement 

lui  envoya  un  Secrétaire  de  la  Cour , le  prier  de 
faire  auprès  du  Roi  de  nouvelles  inftanccs. 
Mais  le  Roi  perfifta  dans  fon  refus* 

Le  Lundi  3 Décembre , M.  le  Premier  Pré- 
sident fit  aux  Chambres  le  récit  de  ce  qui  s'étoit 
_ palfé  à Marli.  M.  l’Abbé  Pucellc  repréfenta 
as  qu’un  zélé  tel  que  celui  du  Parlement  pour  le 
« fervicc  du  Roi  & de  l’Etat,  ne  devoit  pas 
m fe  rebuter  d’un  feul  refus  ; que  le  motif  qui 
as  a voit  déterminé  à la  première  démarche  fub- 
m liftant  toujours  , il  falioit  tenter  toutes  for- 
as tes  de  voies  pour  parvenir  jufqu’aux  pieds  du 
« Trône  & s'y  faire  entendre.  Il  obfcrva  qu’au 
»»  refus  d’entendre  la  Compagnie  , on  avoit 
» ajouté  la  défenfe  de  délibérer  3 que  c’étoit 
as  anéantir  le  Parlement  dans  fes  fondions  les 
as  plus  importantes  , le  mettre  dans  l’impofli- 
as  bilité  de  garantir  les  Sujets  du  Roi  de  la  ry- 
as  rannie  que  des  Evêques  voudraient  exercer  fur 
as  les  consciences  , lui  ôter  la  confiance  & l’efti* 
as  me  des  peuples  accoutumés  à le  regarder 
as  comme  leur  Médiateur  auprès  du  Roi.  » 

Pa fiant 
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Partant  cnfuite  à cc  qui  avoit  donné  lieu  à ‘ 

lin  traitement  (ï  inoui  , M.  Pucelle  juftifia^  S^tT'g!X* 
l’Arrêt  du  7 Septembre,  des  reproches  d'avoir  aIV]i7  jt. 
entrepris  fur  C autorité  Royale.  Il  fit  voir  que 
l'Arrêt  n'avoit  au  fond  d'autre  défaut  que  de 
trop  bien  défendre  cette  autorité  contre  les 
atteintes  des  Mandemens  d’Evêqucs  , & au- 
tres Ecrits  publics  ; &.  qu’il  ne  faifoit  que  rap- 
procher des  maximes  fondamentales  de  l’Etat 
auflî  anciennes  que  la  Monarchie.  Patlant  du 
Cardinal  de  Fleuri,  il  dit  qu’il  le  regardoit 
comme  un  homme  dompté  par  une  cohorte  qui 
l’environnoit  fans  le  quitter  d’un  pas.  Il  con- 
clnd  à charger  M.  le  Premier  Prèfldent  de  re- 
préfenter  au  Roi  de  la  part  de  la  Compagnie  , 
l'impoffibilité  ou  elle  éto'y.  de  remplir  [es  fonc- 
tions , tant  quelle  ne  pourroit  concilier  le  de- 
voir de  la  fidélité  avec  celui  de  i obéijfance-  Son 
avis  auquel,  la  Compagnie  adhéra  , parta  en 
Arrêté. 

Le  Lundi  fuivant , 10  Décembre,  M.  le 
Premier  Préfident  fit  rapport  à l’Aflcmblée  9 
qu’ayant  eu  l’honneur  d'expofer  au  Roi  ce  dont 
la  Compagnie  l’avoit  chargé  , Sa  Majefté  lui 
avoit  répondu  en  ces  termes  : Je  peififle  dans 
les  ordres  que  j'ai  donnés  ci-devant  à mon  Par- 
lement y Ù veux  être  obéi.  Ce  fl  le  feul  moyen, 
tqui  refie  à mon  Parlement  pour  mériter  mes 
bontés.  Alors  M.  Pucelle  fe  tournant  vêts  la 
place  où  il  avoit  prêté  ferment  le  jour  de  fon 
inftallation,  dit  » que  des  ordres  fi  rigoureux 
» lui  donnoient  une  efpécc  de  regret  d'oc* u* 

«per  une  place,  dont  il  fe  fentoit  d'ailleurs 
»>  infiniment  honoré  j & qu'il  ne  pouvoit  plus 
•> rappclletces  ferroens,  lefquels  il  avoit  tou* 

«jours  regardés  comme  des  engagemens  fa- 
« crés , fans  une  extrême  douleur  de  ne  pou* 
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Ann.  17 } 1. 


lç)0  Abrégé 

m voir  plus  les  concilier  avec  fon  obéiflance.’ 

33  Voir  de  nos  places,  conrinua-t-il  , le  feu 
«3  s'allumer  de  toutes  parts  t gagner  déjà  le 
33  Palais  & le  Trône  de  nos  Rois,  & non- feu- 
as  lement  ne  pouvoir  agir  contre  les  Incendiai- 
33  res  , mais  même  ne  pouvoir  être  écoutés 
33  fur  les  moyens  de  l'éteindre  ! Voir  aux  pieds 
33  de  ce  Tribunal  des  Communautés  difperfées, 
33  des  particuliers  dépouillés  , des  vivanj , des 
33  mourans  réclamer  la  Juftice  & la  protedion 
33  des  loix  dont  nous  fommes  les  dépofitaircs  9 
33  & ne  pouvoir  leur  tendre  la  main  pour  les 
33  fecourir  ! nous  voir  par  là  inutiles  au  fcrvice 
33  du  Roi , à celui  de  l’Etat , deshonorés,  dé- 
33  gradés  , anéantis  ! car  c’eft  ôter  l'être  à une 
sa  Compagnie  , que  de  lui  défendre  de  délibé- 
ssrer;  c’eft  féparcr  l%me  du  corps,  & la  ré- 
33  duirc  à l'impofllbi lité  de  fatisfaire  à fes  obli- 
33  gâtions.  Trille  (ituation  de  ne  pouvoir  rem- 
33  plir  fes  devoirs , fans  tomber  dans  le  crime 
33  de  défobéiflance  , & fans  s’attirer  les  mena- 
33  ces  de  l’indignation  du  Roi  1 33 

Et  fur  ce  que  M.  le  Premier  Préfident  avoic 
dit  qu'au  fortir  de  l'audience  de  Sa  Majefté, 
ayant  eu  la  permilïion  de  conférer  avec  les 
Miniftres,  ils  lui  avoient  fait  concevoir  des 
efpéranccs  de  paix}  il  remarqua  que  ces  Mi- 
niftresen  annonçant  la  paix  , s’en  éloignoient 
plus  que  jamais.  33  Après  avoir  attaqué , dit- 
33  il  , toutes  les  Communautés  & tous  les 
33  Corps  de  l’Etat , difperfé  une  infinité  de  par- 
33  ticuliers  qui  en  faifoient  la  force  : ces  mal- 
33  heureux  proferits  ont-ils  trouvé  des  perfon- 
33  nés  pour  leur  donner  confeil , & défendre 
» leur  caufe  ? Leurs  'défenfeurs  [ les  Avocats  ] 
»3  ont  été  bientôt  traités  de  criminels  de  lèzc- 
wMajeftc,  puis  de  fehifmatiques  & d'heré* 
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»>  tiques.  Avons-nous  voulu  réunir  dans  un 

«Arrêt  les  maximes  fondamentales  de  l'Etat  i Sect.  ix. 
« le  Confeil  nous  en  a fait  un  crime  ; on  nous  Art-  8- 
«y  condamne  fans  nous  enrendre.  Faifons- Anu‘ I7J‘* 
« irons  effort  pour  être  entendus  ? on  nous  dé- 
« fend  de  délibérer  ; on  nous  menace.  » 

M.  Titon  fit  voir  >»  que  ce  n’étoit  qu'en 
« écoutant  le  Parlement  qu'on  pouvoit  réta- 
» blir  le  calme;  que  fans  cela  les  Pvêques 
» continueroienr  leurs  vexations  ; qu’il  n'y 
« avoit  plus  de  barrière  entre  eux  & ceux  qu'ils 
« opprimoient  ; qu'à  la  moindre  plainte  de 
« leur  part , le  Parlement  fe  trouveroit  dépouil- 
» lé  par  des  évocations , fans  pouvoir  être  en- 
»>  tendu.  » Il  infifta  , comme  avoit  fait  M. 
l'Abbé  Pucclle,  furl’impoflîbilité  où  l’on  met- 
toit  la  Compagnie  de  remplir  fes  fondions. 

M.  Parent  obferva  « que  tout  ce  qui  le 
**  palloit,  donnoit  non- feulement  la  provijion 
•»  aux  Evêques,  mais  aufli  gain  de  caufe  en  dé - 
». finit ivc  ; qu’ils  faifoient  exécuter  avec  la 
» derniere  rigueur  la  Déclaration  de  1750, 

» qui  n’avoit  été  mife  dans  les  Regîtres  , 

?»  qu'avec  l’appareil  de  l’autorité  , & malgré 
« la  réclamation  de  tout  le  Parlement.  « • 

. M.  de  Montagni  repréfenta  »»  que  la  déiibé- 
*3  ration  étoit  au  Magiftrat  ce  que  le  foufHe  de 
»-  vie  eft  à chaque  particulier  ; que  l’on  fai- 
?»  foit  jouer  au  premier  Parlement  du  Royau- 
•»  me , un  perfonnage  muet  ; & qu’il  n'étoit 
» ainfi  traité  que  pour  avoir  voulu  repoufler 
»»  par  des  maximes  qui  font  le  fondement  du 
»»  Trône,  les  coups  portés  à l’autorité  Royale,»» 

Après  plufieurs  autres  réflexions  de  divers 
Magiftrats , également  folides  , on  drefla  l’Ar- 
rêté fuivant  : La  Compagnie  , d'un  vœu  com- 
mun , a chargé  M.  le  Premier  Préjident  de  re- 

Nij  * 
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* — • pref enter  au  Roi  l'impojfibiliti  ou  elle  fe  trouve 

Sict.TX.  je  reflet  en  l'Etat  où  elle  efl , de  ne  pouvoir 

Àjm'1'75».  concilier  le  plus  indifpenfable  de  {es  devoirs 
avec  l‘obéiJ[ancc  qu’il  exige  d'elle  dans  i occa- 
fion  préfente. 

Le  Lundi  17  Décembre,  M.  le  Premier  Pre- 
fiilent  dit  qu’il  avoir  écrit  en  Conr  , pour  fça- 
voir  quand  il. pourrait  avoir  l'honneur  de  par- 
ler au  Roi,  qu’on  lui  avoir  mandé  que  Sa  Ma- 
jefté  , dans  la  dernière  entrevue  , lui  avoit  dé- 
claré fes  intentions  , quelle  y perfiftoit  & at- 
tendait de  Jon  Parlement  l'obéiffance  qui  lui 
était  due.  On  ne  manqua  pas  d'obferver  qu’il 
ne  convenoit  pas  à un  Premier  Préfidentdc  de- 
mander la  permiflion  d’aller  à Verfailles  , qu’il  • 
avoit  droit  de  fepréfenter  devant  le  Roi , fur- 
tour  lorfqu’il  le  préfentoit  au  nom  de  la  Com- 
pagnie , & qu'il  n’avoit  point  rempli  le  dernier 
Arrêté.  M.  Robert  ajouta  à cetre  obfervation , 
que  M.  Portail  feroit  le  premier  des  Premiers 
Préfidens  à qui  l’on  eût  refufé  l’entrée  du  Ca- 
binet du  Roi , & qu’il  aurait  bien  fait  de  cou- 
cher à la  porte. 

V Arrêté  de  ce  jour  porta  que  la  Compagnie 
« défirant  encore  donner  au  Roi  de  nouvelles  mar- 

ques de  fon  rtfpeci  ; mais  toujours  pénétrée  de 
V obligation  où  elle  ejl  par  fon  état  de  défendre 
les  droits  de  fon  autorité  Royale , a chargé  M. 
le  Premier  Préfidentde  renouveller  fes  inftances 
auprès  au  Roi  , ainfi  qu  ïl  en  avoit  déjà  été 
chargé.  L’Alfemblée  fut  indiquée  pour  le  len- 
demain des  Rois. 
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ARTICLE  IX. 

A N N B E 17)1. 

JUcit  de  M.  le  Premier  Préfident  aux  Cham- 
bres affemblées  le  7 Janvier.  Arrêté  de  ce  jour. 

t 

LE  lendemain  des  Rois  M.  le  Premier  Pré-  _____ 
fident  dit  aux  Chambres  alTemblées  que  SïCT.  jx, 
pendant  l’intervalle  des  fêtes  il  n'avoit  rien  né-  Art.  9. 
gligé  de  ce  qui  pouvoir  dépendre  de  lui  pour  Ann.i75i. 
remplir  le  voeu  de  la  Compagnie  j qu’il  avoir 
d’abord  écrit  pour  fçavoir  le  jour  auquel  il 
pourroic  avoir  l'honneur,  de  parler  au  Roi  j 
qu’on  lui  avoir  répondu  que  M.  le  Chance- 
lier iroit  à Paris , & lui  feroit  favoir  les  inten- 
tions de  Sa  Majefté  ; qu’étant  allé  voir  M.  le 
Chancelier , il  n'en  avoit  reçu  d’autre  répon- 
fc  , linon  que  le  Roi  avoit  entendu  tout  ce  qu'il 
y avoir  à entendre  fur  une  matière  dont  il  s’é- 
toit  réfervé  la  connoiflance  , & fur  laquelle  il 
avoit  impofé  un  filence  abfolu  à fon  Parlement, 
jufqu’  à c<  qu'il  lui  expliquât  lui- même  fes  vo-  ' 
lontés  dans  une  Déclaration,  6c  que  le  Roi 
vouloir  être  obéi. 

Il  ajouta  qu’il  s’étoit  tranfporté  à Vcrfaillesj 
qu’il  avoit  conféré  avec  M.  le  Cardinal  da 
fleuri  & M.  le  Garde  des  Sceaux  ; que  ces  deux 
Minières  lui  avoient  dit  qu'à  la  vérité  le  Roi 
avoit  eu  intention  de  donner  la  Déclaration 
dont  M.  le  Chancelier  lui  avoit  parlé  ; mais 
qu’il  falloit  attendre  pour  l’envoyer  au  Parle- 
ment que  le  calme  y régnât , & qu’il  étoit  ac- 
tuellement trop  échauffé  ; qu’à  l’égard  de  ce 
qu’il  demandait  de  pouvoir  parier  au  Roi , il 

N iij 
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ne  pouvoit  le  faire  que  comme  Premier  Préfi-" 

Sect  IX.  dent  • ^ non  en  qualité  de  député  de  la  ConfF- 
Art.  9.  pagnie  ; qu’il  avoir  jugé  qu’en  cctre  conjonc- 
Ann.  175».  ture  , il  ne  lui  convenoic  pas  de  parler  au  Roi , 
fans  avoir  la  liberté  de  lui  préfenter  les  vœux 
de  la  Compagnie  Sc  qu’ainli  il  s'étoit  privé 
de  l’honneur  & du  plaifir  de  fe  préfenter  devant- 
Sa  Majefté. 

Après  ce  récit  M.  de  Saint-Martin  releva  le 
prétendu  trouble  que  les  deux  Miniftres  di- 
loient  fe  trouver  dans  la  Compagnie.  Il  fit 
voir  avec  quelle  paix,  quel  concert,  quelle 
unanimité,  on  s’étoit  conduit,  les  Arrêtés 
ayant  été  faits  voto  communi  & fans  réclama- 
tion. 

M.  Robert  remarqua  qu’il  étojt  étonnaut 

3ue  M.  le  Premier  Préfident  fe  fût  adreflé  aux 
eux  Miniftres  pour  avoir  la  permiflîon  de 
parler  au  Roi  ; que  c’ctoit  au  Roi  même  qu’il 
falloit  aller,  fans  palier  par  le  canal  des  Mi- 
niftres , qu'on  favoit  interelles  à empêcher  le 
Parlement  de  parler  à Sa  Majefté. 

Il  fut  enfin  formé  un  nouvel  Arrêté  , drefté 
d’un  voeu  commun  en  ces  termes:  » La  Com- 
as pagnie  a arrêté  qu’ii  fera  repréfenté  très— 
as  humblement  au  Roi  en  tems  plus  oppor- 
»stun,  & aufli-tôt  qu’il  plaira  audit  Seigneur 
ss  Roi  de  l'entendre  , que  fon  Parlement  plein 
>s  de  la  foumilTion  qu’il  lui  doit,  & incapable 
ss  de  jamais  s’en  écarter  , n’a  point  entrepris 
»s  fur  fon  autorité  , ni  prétendu  s’attribuer  au- 
»s  c.un  droit  de  légiflation  , qu’il  a toujours 
»s  reconnu  réfideren  la  perfonne  du  Souverain  : 
»s  que  fon  devoir  pour  la  défenfe  des  droits 
ss  dudit  Seigneur  Roi , dont  le  dépôt  facré  lui 
„ eft  confie  , lui  a faic  rapporter  par  l’Arrêt 
,,  du  7 Septembre  les  anciennes  maximes  du- 
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il»  Royaume,  qu'il  étoit  nécelîaire  d’oppofer 
» aux  faux  principes  qu’on  affeétoit  de  répan- 
»>  dre  en  différens  Ecrits  : que  le  même  devoir 
l’oblige  de  demeurer  inviolablement  atra- 
» ché  aux  anciennes  maximes  du  Royaume, 
sj  qui  font  toutes  également  les  maximes  fon* 
» danacntales  de  l’autorité  Royale  : qu’il  doit 
» veiller  fans  celTé  à la  confervation  d’icelles  ; 
»>  & que  délibérer  fur  chofes  qui  intérelfent  le 
» fervice  du  Roi  & le  bien  de  fon  Etat , cil  la 
»»  fonéfion  la  plus  clTentielle  & le  devoir  le 
»’  plus  indifpenfable  de  fon  Parlement.  » 


ARTICLE  X. 


AnnIe  1751. 

Audience  que  le  Roi  accorde  aux  Députés  du 
Parlement.  Ordres  quil  leur  donne. 

CEt  Arreté  étoit  du  7 Janvier.  Le  10  de 
grand  matin  , Meilleurs  les  Préfidens  , 
deux  Confeillers  de  la  Grand’Chambrc , un 
de  chacune  des  autres  Chambres  , & les  Gens 
du  Roi  eurent  ordre  de  fe  rendre  ce  jour-là 
même  à onze  heures  du  matin  à Verfailles.  Ils 
furent  conduits  fur  le  midi  dans  l’appartement 
du  Roi:  Monlieur  de  Maurepas  leur  avoir  dit 
dans  la  deuxieme  antichambre,  que  Sa  Ma - 
jefté  lui  avoit  ordonné  de  leur  défendre  de  fa 
part  a tous  en  général  & a chacun  en  particu- 
lier, nommément  au  Premier  Préfidcnt , de  pren- 
dre la  parole , ni  de  rien  dire  r après  que  le  Roi 
Suroit  cejfé  de  parler.  M.  l’Abbé  Pucclle  étoit 
un  des  Députés  , & il  paroît  bien  que  le  Car* 
dinal  Minière  ne  l'ignoioit  pas. 

N iv 


Sect.  IX. 

Art.  9. 
Anu.  17  J1* 


Sect.  IX. 
Arr.  10. 
Ann.  173». 
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%i)6  ' 'A&rcgc 
Dès  que  le  Premier  Préfident  euf  dit  "au  Roi 
qu’ils  veuoient  recevoir  fes  ordres , Sa  Majellé 
parla  en  ces  termes  : Voici  la  fécondé  fois  qui 
1 vous  m'oblige ç de  vous  faire  venir , pour  vous 
marquer'tnon  mécontentement  de  votre  conduite. 
Mon  Chancelier  vous  expliquera  mes  inten- 
tions. M.  le  Chancelier  âc  enfuite  un  Difcour» 
où  cette  augufie  Compagnie  étoic  bien  peu 
ménagée , & qui  fut  donné  par  écrit  à M.  le 
Premier  Préfident.  M.  le  Cnaucelicr  y répé- 
loit  » que  Sa  Majefté  perfiftanr  toujours  dans 
m les  mêmes  ordres , défendoit  à M.  le  Prc- 
39  mier  Préfident , comme  à tous  MM.  les  Pré- 
39  lidens,  de  convoquer  fur  ce  dont  il  s’agifloir, 

39  ou  de  fouffrir  qu’on  convoquâc  , aucunes 
39  afleniblées  générales  ou  particulières,  au- 
»9  très  que  celle  où  M.  le  Premier  Préfident 
>9  feroic  uniquement  le  récit  de  ce  qui  fc  paffoit 
99  en  ce  meme  jour  j que  le  Roi  defendoir  pa- 
39  reillement  à tous  les  membres  du  Parlement 
39  de  provoquer  de  celles  afiemblces , & de  faire 
>•  aucunes  délibérations  , de  quelque  nature 
39  que  ce  fût , fur  tout  ce  qui  croit  contenu 
s»  dans  fes  ordres  précédens  , ni  de  rien  pro- 
i»  pofer  ou  agiter  fur  aucun  de  ces  points  dans 
39  les  aiïemblées  qui  feroient  tenues  fur  d’au- 
•9  très  matières  ; & que  Sa  Majefté  regarderoit 
39  comme  défobéiflans  & rebelles  à fes  ordres  , 
9o  ceux  qui  entreprehdroienc  de  les  éluder  fous 
39  quelque  prétexte  que  ce  pût  être  : qu’au  fur- 
» plus  le  Roi  connoilToit  toute  l’étendue  des 
9o  droits  de  fa  fupcême  puiifance  , & n’avoit 
9»  pas  b.’foin  d’être  excité  à maintenir  les  ma- 
*9  ximes  du  Royaume.  » M.  le  Chancelier 
ajouta  enfin  o que  Sa  Majefté  ordonnoit  à M. 
39  le  Premier  Préfident  de  faire  inférer  dans  I& 
Rcgîucdu  Patientent,  tout  ce  qu’Ellc  avoir 
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*»  dit  en  cette  occafion  ou  par  elle-même,  ou > 

*»  par  la  bouche  de  lui  l'on  Chancelier,  & de  lui  S*CT- 
y»  en  envoyer  inccilammcnt  une  expédition.  » AArt‘  ,0"  . 

Après  cela  le  Roi  reprit  la  parole,  & dit  : 17JX* 

Voilà  ma  volonté  ; ne  me  force\  pas  à vous 
faire fentir  que  je  fuis  voue  Maître.  Le  Pre- 
mier Prélîdent  répondit  (împlement  à Sa  Mt- 
jefté , qu'il  leur  avoit  été  défendu  de  lui  expri- 
mer mime  l'excès  de  leur  douleur.  • 


ARTICLE  XI. 

Anne*  173a. 

Récit  de  M.  le  Premier  Préfident  aux  Cham- 
bres ajftmblées  le  11  Janvier. 

T El  fut  le  récit  que  M.  le  Premier  Prélî-  ■ .. 

dent  Ht  lui-même  de  ce  rrifte  événement  Sect  IX. 
aux  Chambres  aflemblées  exprès  le  Vendredi  Art.  u. 

1 1 Janvier.  Tous  demeuroient  dans  le  filence  , Aan,173**> 
la  Compagnie  ne  trouvant  point  de  termes 
pour  exprimer  fon  mécontentement  ; il  n’y 
eut  que  M.  Pucelle  qui  ne  put  s'empêcher  de 
reprefenter  de  quelle  douleur  il  fe  fentoit  pé- 
nétré , quand  il  fe  rappelloit  les  faits  dont  il 
avoit  é.e  témoin  à Verfailles  ; » ces  défenfes 
05  faites  aux  Députés , tant  en  général  qu’en 
» particulier,  de  rien  dire  apres  que  le  Roi 
m auroit  parlé  ; l'anéantilTement  de  la  Com- 
» pagnie  qui  en  réfultoit  ; les  fuites  funeftes 
» d’une  prévention  , dont  l'éducation  étoit  la 
33  première  fource*  qu’il  ne  pouvoir  fe  icpré- 
93  fenter  le  Roi  fans  s attendris  fur  ce  Prince  , 

93  étant  bien  perfuadé  par  la  maniéré  <lont  il 
aa  avoit  prononcé  les  derniers  ordres  , qu’un 

N T 
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Art.  il. 
Ann.  1731. 


» 


Sect. IX. 
Art.  11. 
&nn.i73t 


I98  Abrégé 

■n  traitement  fi  rigoureux  lui  étoit  fuggéré  , & 
» que  la  bonté  de  fon  cœur  en  défavouoit  fans 
« doute-la  dureté.  « 

Toute  la  Compagnie  prétendit , que  non» 
feulement  les  Arrêtés  fublïftoient  malgré  le 
difcoUiS  de  M.  le  Chancelier  ; mais  que  le  der- 
nier fur-tout  du  7 Janvier  qui  rappelloit  les 
précédens , ne  pouvoir  avoir  été  lupprimé  , 
puifque  le  Roi  n’en  avoir  point  eu  connoiflan- 
ce  d'une  manière  authentique  : que  le  tems 
plus  opportun  , dont  il  y cft  parlé  , n’étant 
point  encore  arrivé,  & le  Roi  refufant  d’en» 
tendre  fon  Parlement } le  filence  profond  de  la 
Compagnie,  eu  égard  aux  circonftances  pré- 
fentes , marqueroit  fon  mécontentement  d’une 
maniéré  allez  claire.  Aiufi  fon  convint  de  met- 
tre tout  fimplcment  : Après  lequel  (récit)  la 
Cour  s’ejl  levée. 


ARTICLE  XII. 
Année  1751. 

Défenfe  au  Parlement  de  prendre  connoiffance 
des  affaires  relatives  à la  Bulle  Unigenitus. 

LE  Jeudi  8 Mai,  M le  Premier  Ptéfidenc 
forçant  du  Palais  trouva  une  Lettre  de  M. 
de  Maurepas  , pat  laquelle  ce  Secrétaire  d’Etat 
lui  marquoit , que  la  volonté  du  Roi  étoit 
qu’il  fe  rendît  a Compïègne  avec  deux  de  MM. 
les  Préfidens  & les  Gens  du  Roi  pour  recevoir 
le  lendemain  à cinq  heures  du  foir  les  ordres 
de  Sa  Majefté.  MM.  les  Prtfidens  de  Blanc- v 
Mefnil  & Molé  l’y  accompagnèrent.  Ils  arri- 
vèrent le  Yendtcdi  matin.  Mais  le  Roi  qui  re- 

t . i 
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fort  tard  de  la  chaffc,  leur  ayant  fait  dire  

3u  ilnc  leurdonneroit  audience  que  le  Samedi  Sect> 
à dix  heures  , ils  allèrent  chez  M.  le  Cardi-  An„.'i^‘a 
nal,  où  M.  le  Chancelier  leur  dit,  que*-»  dans 
M les  différentes  occafions  où  il  s’étoit  agi  de 
9?  la  Conftitution  , la  Compagnie  avoit  mon- 
91  tré  jufqu’à  ce  jour  trop  de  chaleur  -,  que  par 
95  là  elle  avoit  traverfé  les  vues  de  Sa  Majefté 
» pour  la  paix  de  l’Eglife,  & en  avoit  empê- 
» ché  l’exécution,  également  utile  au  repos 
» de  l’Eglife  &*le  l’Etat;  que  le  R,oi  voulant 
*»  dorénavant  agir  de  concert  avec  fon  Parle- 
» ment  dans  les  affaires  qui  excitent  tant  de 
93  troubles , jugeoit  à propos  de  lui  défendre 
o»  d’en  prendre  connoiffance  , fans  informer 
» auparavant  Sa  Majefté  de  celles  qui  fc  pré- 
» fenteroient , & fur  lefquelles  la  Compagnie 
» voudroit  délibérer.  » 

Le  Samedi  10  Mai,  ces  MM.  furent  intro- 
duits dans  le  Cabinet  du  Roi,  & Sa  Majefté 
leur  dit  en  préfcnce  du  Cardinal,  du  Chance- 
lier, du  Garde  des  Sceaux,  du  Maréchal  de 
Villars  & de  quelques  autres  Seigneurs  : Je  vous 
ai  mandés  pour  vous  ordonner  de  dire  « mon 
Parlement , que  je  défends  qu'il  prenne  connoif- 
fance des  affaires  qui  ont  rapport  a la  Confti- 
tution  Unigenitus.  Mon  Chancelier  vous  ex- 
pliquera mes  intentions. 

- Le difeouts  que  fit  alors  M.  le  Chancelier, 
contenoit  à peu  près  ce  que  ce  Chef  de  la  jufti- 
ce  avoit  dit  la  veille  dans  la  conférence  parti- 
culière ; & les  intentions  du  Roi  qulil  expliqua 
dans  le  Difcours  , fe  réduifoient  à ce  que  » les 
» Chambres  fuffent  feulement  affemblées  à 
» l’effet  de  leur  notifier  les  ordres  de  Sa  Ma- 
so jefté , dont  il  feroit  fait  Regiftrc  , duquel 
9»  ferottenvoy  é ua  extrait  à M.  le  Chancelier , 

N vj 
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3>  avec  défenfe  de  faire  ni  Remontrances , rf? 
» Délibérations  » * 

Je  défends  donc , reprit  le  Roi  , qu'il  me  foit 
fai:  aucunes  Remontrances  , même  fur  la  dé- 
fenfe que  vous  vene%  d'entendre  , & je  vous 
charge  perfonn  llement  d' empêcher  toute  Déli- 
bération a ce  J u)  et. 


ARTICLE  XJ  II.  . . 

A N N ï K 173*» 

. Affemblée  du  Parlement  du  ît  Mai. 

rJlcT  Ix  T E Lundi  xi  Mai,  M.  le  Premier  Préfident } 
Arc.  ij.  ’ I 1 après  avoir  fait  le  rapport  aux  Chambre» 
Ann.  1731.  aflemblées  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafTé  le  9 Sc 
. le  10  à Compiegne  , & renouvelle  les  afluran- 
ces  de  fon  attachement  inviolable  à la  Com- 
jnie,  ajouta»  qu’il  ofoit  fe  flatter  que  per- 


3»  fuadée  , comme  elle  devoit  l'être  , qu’il  fe- 
» roi t dans  tous  les  tems  les  derniers  effort» 
s»  pour  obtenir  du  Roi  qu'il  leur  rendît  ce  donc 
elle  étoit  privée  par  les  ordres  précis  qu’il 
» rapportoir , elle  ne  le.mettroit  pas  dans  la 
a»  neccffité  de  lui  tcfufer  ce  qu’il  ne  pouvoit 
a»  lui  accorder  fans  fe  rendre  défobéi fiant  au* 
a>  volontés  précifes  & formelles  de  Sa  Ma* 
a>  jtfté.  » * 

A4.  Robert  obferva  , que  les  ordres  dont  il 
étoit  queftion , n'étoient  point  dans  la  forme 
■fitée  ; que  ce  n’étoit  point  ainfi  que  le  Roi* 
avoir  coutume  de  no  iner  fa  volonté  au  Par- 
lements que  d’ailleurs , l’etécurionde  pareil» 
cidres  p.voillbit  impoffible  , par  leis  contra- 
dirions  ruanifcftcs  qu’ils  reufetmoicBt  5 qae 
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d’un  côté  on  défendoir  toutes  délibérations  , 
& que  de  l'autre  on  ordonnoit  d’informer  Sa 
Majefté  des  affaires  qui  fe  préfenteroient  & 
dont  on  aurr^f  à délibérer  j que  néanmoins  il 
étoit  clair  qu  on  ne  pouvoit  fans  délibération 
difeerner  fur  chaque  affaire  qui  fe  préfentc- 
roit , fi  elle  feroit  de  la  nature  de  celles  donc 
il  étoit  défendu  de  connoitre  , ou  fur  laquelle 
il  étoit  ordonné  de  confulter , &c. 

Tout  le  monde  applaudiffoit  à ce  premier 
avis,  lorfquc  M.  l’Abbé  Pucelle  prit  Ht  pa- 
role. Faifant  d’abord  allufion  à cette  cfpéce 
de  conctrt  avec  lequel  M.  le  Chancelier  avoit 
dit  que  le  Roi  vouloit  agir  avec  fon  Parle- 
ment , cet  Abbé  demanda  » de  quel  concert 
•on  pouvoit  fe  flatter , après  tant  d’évoca- 
xtions,  & l'attention  perfévérante  des  Mi- 
v.  niftrcs  à ôter  à la  Compagnie  tout  accès  aux 
“ pieds  du  Trône.  Il  cita  à cette  oçcafion  ce 
» qu’un  Ancien  difoit  de  certains  Miniftres 
qui  tenoient , pour  ainfi  dire,  leur  Prince 
» r enfermé , mettant  toute  leur  application  à 
» lui  dérober  absolument  la  connoiflance  de 
“ toutes  les  affaiies  : Claudcntes  principem  , 
» id  agent  es  ante  omnia  , ne  quidfciat.  ^Puis 
faifant  l’application  de  ce  paffage  , il  ajouta 
» que  fi  la  Compagnie  n’ avoit  jamais  pu  par- 
as venir  à faire  de  vive  voix  les  Remontrance» 
» qu’elle  avoit  arrêtées  , ce  ne  pouvoit  être 
» que  parce  qu'on  craignoit  fans  doute  , 
quelles  ne  fiffeDt  fur  le  Roi  l’impreffion 
» qu’elles  n’auroient  pas  manqué  de  faire  ; 
30  que  le  zélé  du  Parlement  l’ayant  porté  à des 
» démarches  qui  auraient  pu  lui  ouvrir  la  voie 
o>  du  Trône  , on  favoit  par  l’avfs  de  qui  il  avoit 
» été  éloigné  ; que  le  Roi  ayant  mande  la 
^ Compagnie  à V «failles  , le  premier  ordre 


SïCT.  IX.  _ 
Air.  15.  • 
Ann.  17  j b 
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n qu’elle  avoit  reçu  avoit  été  de  ne  pas  dire 
. Art.T'|IjX  ” un  mot  » ^ous  Pe‘ne  de  défobéillance  SC 
Ann.i7ji.  ” d'encourir  l’indignation  de  Sa  Maiefté,  ii 
3>  Agentes  unie  omnia -,  ne  quid  jf  iac  ; que  le 
» Chancelier  n’avoit  ouvcrc  la  bouche  en  cette 
»>  occjii'on  que  pour  dire  les  chofes  les  plus 
» injurieufes  à la  Compagnie  , quoiqu'elle  ne 
tienne  point  aujourd'hui  un  autre  langage 
• » que  celui  qu’il  tiendroit  lui-même  s’il  y éroit 

» encore  , & n’ait  .point  d’autres  fentimens 
» qrfc  ceu»  qui  lui  étoient  communs  avec  elle 
» avant  qu'il  s’en  fût  féparé  ; le  Roi  ne  s’y 
» efl  expliqué  que  par  des  menacés  de  nous 
*»  faire  fentir  qu  il  eit  notre  Maître  : s’y  feroit«i 
» il  porté  s’il  nous  connoifloit  mieux  , & s'il 
a»  ét oit  mi'ux  inflruit  ? » “ 

Ce  Magiftrat  defeendit  enfuite.  dans  le  dé- 
tail les  chofes  dont  il  s’agilToit  alors  piinci- 
palemcnr.,  & dont  il  étoit  fi  à fouhaiter  que 
Sa  .vlaje  té  prît  connoifiance.  « Et  en  effet  fans 
oj  parler,  dit.il,  du  renverfement  de  tous  .les 
„ Ordres  du  Royaume  , & pour  fe  renfermer 
„ dans  les’  circonflaices  préfentes  , le  Roi 
,,  fait-il  que  ce  qui  n’étoit  d’abord  qu’une 
,,  étincelle  dans  ce  Diocèfe  , forme  préfenre- 
„ ment  un  embrafement  général  ? fait-il  qu’au 
„ moyen  du  Mandement  concerté  & des  pour- 
,,  fuites  faites  en  conféquence  à l’Otïkialité 
,,  contre  des  Curés  jufqu’ici  les  coiomnes  du 
„ Diocèfe  par  leur  pieté , leur  capacité , leur 
„ chariié  , ces  Cur  -s  font  ,\  la  veille  d être  dé- 
„ placés , difperfés  , remplacés  par  des  Def- 
„ fervans  : Sa  Majefté  eft-elle  informée  qu’ils 
„ n’ont  reçu  aucune  réponfe  aux. Requêtes 
„ prefenrées  i leur  Archevêque  au  fujet  dé 
„ la  Légende  de  Grégoire  VII.  & des  prodiges 
„ faits  à S.  Médarü  î.  £.11  aile  iuftruitc  que 
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J,  l’Archevêque  de  Paris,  au  lieu  de  fuivrc  les  "* 

,,  traces  de  feu  M.  le  Cardinal  de  Noailles  , a ^EctT’1,X* 
„ abandonné  cette  partie  de  fa  jurifdi&ion  au  Ann.i/ji» 
,,  Lieutenant  d£  Police  , 8c  a décidé  de  ces 
„ prodiges  fur  la  foi  des  procès-verbaux  faits 
s,  à la  Baltillc  contre  quelques  perfonnes  man- 
„ dées  à cet  effet  ? Le  Roi  fait-il  enfin  que 
,,  M.  de  Vintimille  au  lieu  de  confidérer  les 
,,  Curés 'comme  des  coopérateurs,  les  traire 
,,  dans  fon  Mandement  comme  des  efclaves 
,,  fournis  à fes  ordres;  qu’il  y établit  l’Inqui- 
j,  fition  dans  le  Tribunal  de  la  Pénitence  , 8c 
5,  par  là  même  un  trouble  univerfel  dans  les 
,,  confciences  : De  quel  concert  peut-on  fe  flat- 
j,  ter  en  de  pareilles  circonftances  ? Et  après 
3y  cette  difperfion  totale  des  meilleurs  Sujets 
„ du  Royaume  , peut-on  efpérer  d'autre  paix 
„ que  celle  des  Barbares  , qui  n’a  lieu  que 
,,  lorfqu’on  a tout  fubjugué  ? ,, 

M.  Pucelle  termina  ce  difeours  en  difant  , . ’ 

j,  que  le  Roi  étoit  le  Maître  5 qu’il  pouvoit 
,,  faire  fentir  comme  il  voudroit  fon  pouvoir 
„ à une  Compagnie  dont  tous  les  membres  fe 
j,  faifoient  honneur  d’être  les  Sujets  les  plus 
3,  fidèles  8c  les  plus  fournis  ; mais  qu’il  n’y 
„ avoir  point  de  traitement  qui  pût  les  obliger 
,,  à devenir  complices  de  tant  de  maux  en  re- 
„ nonçaut  à leur  devoir  le  plus  eflentiel  ; qu’il 
3,  voudroit  en  fon  particulier  avoir  un  plus 
,,  grand  facrifîce  à faire  au  Roi  que  le  relie 
,,  d’une  vie  déjà  bien  avancée  ; mais  que  pé- 
„ nétré  de  douleui  de  voir  d'un  côté  le  plus 
beau  fleuron  de  fa  Couronne  fe  flétrir  fur  fa 
j,  tête  , 8c  de  l’autre  la  défolation  du  public 
„ St  la  Compag  ie  dans  l’impuiflance  de  le  fe- 
3,  courir,  ce  dernier  moment  tout  trifte  qu’il 
#3  feroit  en  lui-même  , lui  paioîtroit  le  plus 
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» heureux  de  fa  vie  , comme  étant  celui  qu? 
» merrroit  le  fccau  éternel  a la  fidélité  qu’il 
» avoit  toujours  gardée  à fon  grince,  8c  qu'il 
» devoit  à fa  patrie  dans  la  place  qu'il  avoir 
» l'honneur  de  remplir.  » 

Et  fur  ce  que  dans  le  cours  des  opinions, 
M.  le  Premier  Préficnt  afTura  qu’il  avoit  déjà 
dit  plufieursfois  ce  qu’on  lui  propofoit  de  dires 
M.  Pucclle  l’interrompit  parces  paroles  : CtA* 
ma  ne  t esses  : Crie^fans  cejfe , 6*  annonce { 
au  Roi  fans  ménagement  pour  perfonne  tout  ce 
qui  eft  de  fon  Jervice  & de  celui  de  F Etat. 

M.  Titon  dit  enfuite  qu’il  étoit  animé  des 
mêmes  fentimens,  que  M.  l’Abbé  Pucclle  ; 8e 
il  ajouta  *>  qu’il  avoit  l’honneur  de  parler  à, 
» des  hommes  inftruits  de  leur  Religion  , 8c 
*>  qui , Chrétiens  avant  que  d’être  Magiftrats  3 
» n’ignoroient  pas  que  quelque  refpcét  8c 
» quelque  foumillion  qui  foient  dûs  au  Prince  , 
»>  ce  devoir  toujours  être  fans  préjudice  de 
» cette  maxime  des  Apôtres  : Oportet  obedire 
»»  Deo  magis  quam  hominibus  ,•  que  tout  ce 
» que  l’on  faifoit  n’avoit  pour  but  que  d’étouf- 
m*  fer  la  preuve  des  miracles  dont  il  avoit  une 
y>  connoiflance  parfaite  , pour  les  avoir  lui— 
» même  rrès-exaétement  luivis;que  l’Arche- 
» véque  de  Paris  en  ordonnant  la  publication 
» de  fon  Mandement,  fc  doutoit  bienaju’il  ne 
r>  ferait  pas  publié  par  les  Curés  qui  lui  avoient 
x préfenté  Requête,  8c  qu’il  avoit  par  là  une 
» voie  ouverte  pour  fe  défaire  d’eux  } voilà  , 
» ajouta-t-il,  ce  qui  eft  à craindre  pour  le 
y>  peuple  de  Paris  8c  ce  qui  peut  caufer  de 
» grands  troubles.  « 

Tout  ce  que  venoit  de  dire  M.  Titon  , 8c  ce 
qu’ avoient  dit  auparavant  MM.  Robert  8c  Pu- 
cellc , fe  trouvoit  appuyé  par  les  vaux  8c  les 
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iuffragcs  de  toute  la  Compagnie.  On  aÏÏure 
nieme  que  le  difcours  de  M.  Pucelle  fit  pleurer 
plufieurs  de  ceux  qui  l’entendirent.  » Le  Roi 
9>  veut , dit  encore  M.  Dupré  parmi  d’autres 
•*  excellentes  chofes  , qu’il  foit  fait  Rcgître 
** foü  Difcours  & de  celui  de  M.  le  Chan- 
9’celier,  & il  nous  défend  toutefois  de  dé- 
95  libérer.  Or  je  foutiens  qu’on  ne  peut  faire 
s>  Regîtrc  fans  délibération.  Faire  Regître  , 
**  c’eft  faire  un  Arrêté  par  lequel  il  eft  ordon- 
que  telles  & telles  chofes  feront  regîtrées. 
» Or  cet  Arrêté  ne  fe  peut  faire  fans  en  dé- 
*»  libérer.  » 

M.  le  Premier  Préfident  interrompant  ici  le 
Magiftrat,  dit  que  fans  délibération  il  feroit 
mtrtre  Us  Difcours  fur  Us  Regitrcs  , & qu’il 
tn  envoy  croit  une  expédition  au  Roi.  » Le  Re- 
» gitre  que  vous  ferez,  Moniteur,  en  pareil 
» cas , reprit  M.  Dupré  , fera-t-il  regardé 
» comme  celui  de  la  Compagnie  ? Vous  met- 
95  trez  de  votre  autorité  privée  fur  le  Rcgître 
» tout  ce  qu’il  vous  plaira  ; mais  il  eft  certain 
» que  vous  ne  pourrez  pas  dire  que  votre  ligna- 
w turc  alors  foit  une  atteftation  du  vœu  de 
# 9>  toute  la  Compagnie.  Et  qu’arrivera-t-il  t 
a C’eft  que  nous  en  ferons  un  autre  demain 
» qui  contiendra  nos  véritables  fentimens.  » 

Tout  le  monde  pria  alors  M.  le  Premier 
Préfident  d’aller  aux  voix  ; mais  il  s’en  défendit 
fur  des  ordres  du  Roi , qui  éroient , dit-il  , 
trop  précis.  « Puifque  vous  ne  voulez  pas  me 
»>  demander  mon  avis , dit  alors  M.  de  Saint- 
as  Martin,  je  vais  vous  le  dire.»Puis  cet  ancien 
Çonfeillet  de  la  GraDd’Chambre  expofa  te 
trouble  que  le  Mandement  excitoit  , & la 
maniéré  fcandaleufc  avec  laquelle  quelques 
Curés  l’avoient  public.  Il  cit2  cc  qui  s’écoit 
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m parte  la  veille  à S.  Jacques  du-haut-pâs  , ot3  fd 

Sfct.  ix.  Lieutenant  de  Police  avoir  envoyé  grand  nom- 
Ann  ‘,-1  V bre  d’Exempts  & d‘ Archers  , moins  propres  à 
* calmer  qu'à  troubler  le  peuple,  & plus  capa- 
ç blés  d'exciter  le  tumulte  que  de  l’empccher.  La 
conduite  de  M.  Hérault  en  cette  occafion  & en 
beaucoup  d’autres , fit  faire  au  Magillrat  qui 
parloit  , une  propofition  fort  conforme  aux 
voeux  fecrets  de  plufieurs  de  fes  Confrères  ; 
c’étoit  de  citer  le  Lieutenant  de  Police  pour 
dire  fur  quels  ordres  il  agi  doit  ainfi  , & pour 
rendre  compte  de  fa  conduite.  MaisM.  Dupré 
infifta  de  nouveau  pour  qu’on  délibérât  fur  les 
ordres  du  Roi,  plutôt  que  fur  des  faits  partP- 
• culiers  , dont  il  ne  s’agilloit  pas  en  ce  moment. 

A la  fin  M.  le  Premier  Préfidcnt , après  les 
murmures  & les  plaintes  de  prefque  tous  les 
Magiftrats  , déclara  qu’il  mettroit  fur  le  Re- 
gître  , que  la  Compagnie  avoit  peine  d‘ entendre 
les  ordres  du  Roi.  Surquoi  on  lui  dit  d’inférer 
au  moins  quelle  ne  pouvait  ni  ne  devoit  s’y 
foumettre.  Mais  cela  nefl  pas  po[Jible , répliqua 
le  Chef  de  la  Compagnie,  en  fe  levant.  A ces 
mots  les  murmures  redoublèrent , & M.  Tho- 
. mé  arrêtant  M.  le  Premier  Préfidcnt  au  partage 
m La  délibération  , Moniteur  , lui  dit-il,  eft 
»’  entamée , & jufqu’à  ce  que  nous  ayons  arrê- 
- té  quelque  chofe  nous  demeurerons  aflem- 
»>  blés:  vous  ferez  refponfablc  de  la  ceflation 
»>  du  fervice  ; & nous  ne  ferons  rien  dans  les 
Chambres  que  ceci  ne  foit  terminé.  « Tous  y 
confentirent  par  acclamation;  on  défendit  au 
Greffier  , à peine  de  prévarication  , d’enregî- 
trer  ce  que  le  Premier  Préfident  venoit  de  dire  ; 
on  interrompit  tout  travail , & même  le  pro- 
cès de  Commiffaircs;  & l’Aflembléeuc  fefépara 
que  jufqii’au  lendemain. 
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ARTICLE  XIV. 

Année  1751. 

Ajfcmblcc  du  Parlement  du  13  Mai.  MM.  Tito » 

& Pucelle  font  arrêtés. 

L’Aflembléc  commença  en  effet  le  13  Mai 

à huit  heures  du  matin , ainfi  qu’on  en  SecT 
étoic  convenu  la  veille.  M.  le  Premier  Préfident  Art.  14. 
dit  à la  Compagnie  qu’il  avoir  cru  devoir  in-  Ami.  17  j». 
former  la  Cour  de  ce  qui  s’étoît  pa(Té  dans  la 
derniere  féartte  ; mais  qu’en  marquant  com- 
bien l’Aflemblée  avoir  témoigné  d’oppofition 
à obtempérer  aux  ordres  du  Roi,  il  avoir  tâ- 
ché d’expofer  dans  leur  plus  grand  jour  les 
motifs  de  cette  rélîflance.  Puis  il  ajouta  que 
dans  l'intervalle  il  avoir  reçu  un  ordre  du  Roi 
qui  n’étoit  point  en  réponfc  à fa  Lettre  ; & que 
cet  or  Ire  portoit  qu’il  eût  à fe  rendre  à Com- 
piegne  avec  MM.  les  Préfidens  delà  Cour, 
les  deux  plus  anciens  Confcillcrs  de  la  Grand’ 

Chambre  & des ‘Chambres  des  Enquêtes  SC 
Requêtes,  & les  Gens  du  Roi  ; qu’une  Lettre  de 
cachet  adreïïec  à la  Cour  contenoit  les  mêmes 
ordres  ; que  les  Gens  du  Roi  l’avoicnt  appor- 
té^ ce  matin  que  l’on  comptoit  partir  dans 
quelques  heures. 

Audi-tôt  MM.  des  Enquêtes  s’élevèrent 
contre  M.  le  Premier  Préfident , & lui  repré- 
fenrerent  que  l'Afiemblée  ayant  été  continuée  , 
c’étoit  à elle  , c’eft-à-dire  , à toutes  les  Cham- 
bres , qu’il  falloir  apporter  la  Lettre  de  cachet  ; 
qu’on  n’avoit  pu  l’ouvrir  autrement  i que  dans 
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les  continuations  d’AlTemblées  tout  exercice  Je 
Jufticc  éroit  fufpcndu  , & qu'il  n’étoit  pas  per- 
mis d’agiter  autre  chofe  dans  la  Compagnie 
que  ce  qui  étoit  l'objet  de  la  Délibération  Cou- 
rante, enforte  que  lec  Arrêts  même  rendus 
fur  toute  autre  matière  , écoient  nuis  de  plcià.x 
droit.  Ce  dernier»  reproche  toniboit  indirecte- 
ment fur:  deux  Conseillers , qui  feuls  depuis 
l'interruption  générale  de  tout  travail , avoient 
témoigné  de  remprctlcment  à vuider  leurs 
facs,  l'un  à la  Graud’Chainbre  , l'autre  à la 
Tournelle. 

Enfin  apres  quelques  débats  , les  Gens  du 
Roi  mandés  par  fyi.  le  Premier  Préfidenr  , en- 
trèrent & remirent  à la  ‘Cour  la  Lettre  de  ca- 
chet. Cette  Lettre  contenoit , outre  les  ordres 
ci-defius , une  défenfe  de  délibérer  en  aucune 
maniéré  après  la  leéture  & fur  la  teneur  de  la 

Ç réfente  Lettre.  A peine  fut- elle  lue  que  M. 

iton  fe  leva,  & rappella  à M.  le  Premier 
Préfidcnt  ce 'qui  s’étoit  pafle  en  1616  , » 8c 
» comment  alors  l'Afiemblée  du  Clergé  , après 
» avoir  pris  congé  du  Roi,  au  lieu  de  fe  fé- 
» parer  comme  elle  auroit  dû  , s'étant  mife  à 
»»  travailler  à rétradterla  censure  par  elle  faite 
» d'un  Livre  qui  attaquoit  les  droits  de  Sa 
k Majefté  , le  Parlement  qui  en  eut  avis  , 
» chargea  le  Procureur-Général  d'enjoindre 
» aux  Evêques  de  fe  retirer  inceflammcnt  dans 
s»  leurs  Diocèfes , fous  peine  de  faille  de  leur 
» temporel  ; & de  quelle  forte  deux  H ni  (Tiers 
» de  la  Cour  s'étant  tranfportés  au  lieu  de 
» l'AlTemblée  pour  lignifier  l’Arrêt , & ayanc 
a»  été  très-mal  reçus  des  Evêques  , & fur-tour 
» de  l’Archevêque  d'Auch  , & d’un  Evêque 
» d’Angers , le  Parlement  rendit  un  fécond 
, *»  Arrêt  , par  lequel  la  réponfe  du  Clergé  , qui 
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»»  y ^ roit  contenue  , fut  déclarée  injurieiife  & 

» calomnieuje , tendante  à la  deftruBion  des 
»>  loix  fondamentales  de  C Etat  , & ordonné  Awnr 
»»  quelle  feroit  lacérée  & brûlée  par  l’Exécu - 
« teur  de  la  haute  juflice  : les  deux  Prélats  dc- 
*»  crétés  d‘ ajournement  per fonnel  ; & jufqu’à  ce 
**  qu'ils  eujfent  comparu  leur  temporel  fai  fi  : * f 

» injonftion  par  le  même  Arrêt  à tous  les  Ar - 
»>  chevêques  6f  Evêques  , & autres  Eccléfiafti - 
» quesdu  Royaume  f<f  obéir  au  Roi  leur  Sou - 
» ver ain- Seigneur  , de  reconnaître  les  Par* 
s>  lemens  comme  puijfance  fouveraine  établie 
y>  pour  y fous  l'autorité  de  Sa  Majefté , rendre 
sj  juflice  à tous  fes  Sujets  de  quelque  qualité  , 
état  if  condition  qu’ils  Joient  : à peine  d’être 
» déclarés  criminels  de  Le^e- Majefté  , & de 
ai  procéder  contre  eux  félon  la  rigueur  des  Or - 
s*  donnances.  » 

Voila  , dit  M.  Titon  , comment  on  partait 
aîors.  11  rapporta  enfuitc  tous  les  grands  mou- 
vemîns  que  fe  donna  le  Clergé  pour  empêcher 
Tcïccution  de  cet  Arrêt  ; & il  infilla  fur  ce 
qu’ayant  obtenu  , à force  d’intrigues  & de  fol- 
licitations  , un  Arrêt  d évocation  , le  Roi  vou-  • 
lut,  avant  que  cet  Arrêt  fût  fcellé,  entendre 
par  lui-même  les  raifons  de  fon  Parlement  j & 
fur  le  difeours  que  le  Premier  Préfident  tint 
alors  à Sa  Majefte  : que  de  tout  rems  fon  Par- 
lement avait  pris  connoijfance  de  telles  affaires  ; 
qu’il  importoit  plus  a préfent  qu'en  un  autre 
tems  , de  faire  connoître  aux  Eccléfiaftiques  la 
fujétion  qu’ils  doivent  à la  Juflice  ; que  puif- 
quil  étoit  queftion  de  chofes  de  fi  grande  im- 
portance qui  regardaient  la fûreté  de  fa  pcfonne 
& de  fon  Etat , il  ne  réput  ât  point  de  défobéif- 
fance  fi  quelque  évocation  ou  interdiftion  qui 
put  intervenir  à fon  Parlement  d en  connoître  t 
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— il  n’y  pouvoit  déférer  ; ce  que  M.  le  Chancelier 

Sect.  IX  [ Marillac  ] devoii  faire  trouver  bon  a Sa  Ma - 

Art_’4 ■ jeflé , à l’exemple  de  Jes  Prédéceffeurs  , qui 
/}1‘  n avoient  point  redouté  l’indignation  de  leurs 
Maîtres  pour  les  fervir  utilement  en  affaires  de 
telle  conféquence  , & fiont  ils  auroient  puis 
. apres  été  grandement  loués  par  leurs  Majefiés. 

- * M.  Titon  lut  par  deux  fois  a M.  le  Premier  Pré- 

lîdentle  Difcours  du  Premier  Préfident  de  Verdun 
à Louis  XIII,&  M.  Duprérnfifta  defon  côté  pour 
qu’il  fût  fait  Arrêté, que  M.  le  Premier  Préfiderip 
devant  fc  tranfporter  à Compiegne  avec  les  au- 
tres Députés , il  feroit  chargé  de  dire  d’abord 
ce  que  M.  Titon  venoir  de  rapporter , c’eft-à- 
dirc,  l’extrait  de  ce  Difcours  du  Premier  Pré- 
fident de  Verdun  , à quoi , continua  M.  Du- 

Sré , l’on  pourrait  ajouter  encore  que  , fi  le 
\oi  perfifioit  a dépouiller  fon  Parlement  de  la 
portion  la  plus  effentielle  de  fes  fondions , la 
plus  utile  pour  le  bien  de  fon  fervice , dont  la 
confidence  de  fon  Parlement  eft  le  plus  chargée  t 
il fupplioit  très -humblement  le  Roi  de  le  difpen- 
fer  de  continuer  des  fondions  dont  il  ne  pour - 
^ roit  s’acquitter  d’une  maniéré  utile  pour  le  bien 
de  l’Etat , tant  qu’il  auroil  les  mains  liées  fur 
le  plus  important  & le  plus  indifpenfable  de  fes 
devoirs.  Et  comme  il  faut  tout  prévoir  , 
»>  ajouta  ce  Magiftrat  , & qu’on  voudra  peur- 
as  ctre  encore  vous  fermer  la  bouche,  dit-il, 
»>  en  adrcflantla  parole  à M.  le  Premier  Pré- 
as  fident , ayez  , Monfieur , l’Ecrit  à la  main , 
as  & avec  la  plus  profonde  douleur  metcez-le 
»>  aux  pieds  de  Sa  Majefté  , tel  que  nous  avons 
as  l’honneur  de  vous  le  propofer« 

Tout  le  monde  applaudit  unanimement  à 
cette  propofition , & M.  le  Premier  Préfident 
confcntit  à fe  charger  de  dire  ce  qui  venoic 
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Jêtre  propofé  par  M.  Titon  d’une  part  & par  " ■■■ 
M.  Dupre  de  l'autre  \ mais  il  n’&oit  pas  né-  -Ecr-  IX» 
certaire , dit-il , qu’on  en  fît  un  Arrêté.  On  in-  ^ 
fifla  de  nouveau  fur  ce  que  c’étoit  le  vœu  de 
toute  la  Compagnie , au  lieu  qu’il  fembleroit 

2ue  ce  feroi:  feulement  celui  de  ces  deux  Mef- 
eurs.  Envain  les  uns  propoferent-ils  qu’il  ea 
fût  délibéré  , les  autres  qu’on  fît  un  Arrêté 
comme  du  vœu  commun  , M.  le  Premier  Pué- 
ifident  perfiftant  toujours  dans  le  mêms  refus, 
fe  leva  , dit  qu’il  ne  feroit  que  ce  qu’il  avoic 
promis,  prit  des  mains  de  M'M.  Titon  & Du- 
pté  les  Arrêtés  qu’ils  avoient  propofés,  & s’en 
alla  fuivi  de  tout  le  grand  banc,  lairtani  la 
Compagnie  fort  mécontente  de  ce  procédé. 

Dans  cette  même  Affiemblée  M.  Titon  & un 
autre  Magiftrat  employèrent  deux  comparai- 
fons  pour  combattre  une  proportion  que  M.  le 
Premier  Prértdent  avoir  avancée  , fçavoir  que 
fi  Sa  Majefté  lui  défendoitde  parler , il  feroit' 
obligé  de  lui  obéir.  » Si  le  Roi , dit  M.  Titon  , 
s»  avoit  défendu  qu'on  l'éveillât,  &qu’enfuitc 
»»  le  feu  vînt  à prendre  aux  quatre  cojqp  de  fa 
« chambre  , fes  Officiers  ne  fc  croiroient-ils 
»’  pas  obligés  de  contrevenir  à fes  ordres  î & 

»»  feroient-ils  excufables,  s’ils  fc  contenroient 
de  dit  e : Le  Roi  a défendu  de  l'éveiller  ? Le 
• ï5  feu  eft  aux  quatre  coins  du  Royaume  , ajou- 
9»  ta  ce  Magiftrat,  & le  Roi  dort  : on  l’en- 
tretientdans  uneignorance  profonde  de  tout  . 
ce  qui  fe  parte  ; il  faut  l’éveiller.»» 

L’autre  Magiftrat  avoit  dit  : » S’il  arrivoit 
s»  que  le  Roi  a la  tête  de  fes  armées  voulût 
s>  foutenir  fcul  le  choc  des  ennemis  , & qu’il 
sj  défendît  à.  fes  troupes  de  le  fecourir  , fes 
s»  Officiers,  en  fe  difpenfant  de  couvrir  fa 
pj  perfonne  facrée  , non  de  leurs  boucliers  feu- 

* ’ * J ■» 
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« lement , mais  de  leurs  corps , ne  manque» 
»>  roient-ils  pas  à la  fidélité  qu’ils  lui  ont  jurce  î 
«SiSaMajefté  étoit  bien  informée  du  zélé  SC 
» de  la  fidélité  d'un  Parlement  qui  s'exprime 
a»  6c  qui  penfe  de  la  forte  , pourroit-clle  lui 
a»  faire  fentir  , comme  elle  fait  par  des  ordres 
a>  furpris  , les  effets  fi  peu  mérités  d’une  indi- 
*a>  gnation  injuftement  fuggérée?» 

Cependant  les  Députés  du  Parlement  éroient 
allés  et*  Cour  A peine  furent-ils  partis  qu'ou 
arrêta  à Paris  M.  Titon , & qu’on  l’enleva  la 
nuit  à fes  affaires,  au  public,  à fa  famille  , 
à une  femme  enceinte  , pour  le  renfermer  au 
Château  de  Vincennes  , & de  là  le  conduire  à 
la  Citadelle  de  Ham  en  Picardie;  d’où  il  fut 
encore  transféré  ailleurs  fans  qu’on  fçût  qu’elle 
étoit  fa  derniere  prifon. 

Au  retour  de  Compiegne,  M.  l’Abbé  Pu- 
cclle  fut  pareillement  arrêté  dans  la  route  , 
•fans  avoir  la  liberté  de  rentrer  dans  Paris  , ni 
même  de  s’arrêter  un  quart  d’heure  à une  Mai- 
fon  de  Campagne  qu’il  avoir  à S.  Maur.  M.  de 
la  Pla<0,  Brigadier  des  Gardes  du  Corps  , qui 
lui  lignifia  les  ordres  du  Roi  * le  conduilît  a fou 
Abbaye  de  Corbigni , Diocêfe  de  Nevcrs  , ou 
il  fut  gardé  à vue  par  le  même  Officier  , & pat 
un  autre  Garde  : l’un  couchoit  dans  la  cham- 
bre Sc  l’autre  dans  l'anti-chambre  de  l illuftre 
prifonnier  Cet  Abbé  prcfque  o&ogénaire  , 
* allié  à ce  qu’il  y avoit  de  plus  dilfingué  dans  la 
Magiftrature  , auffi  célébré  lui-même  dans  la 
robe  que  feu  le  Maréchal  de  Carinat  Ton  oncle 
l’avoit  été  dans  les  armées  du  Roi  ; étoit  re- 
commandable fur-routpar  une  réputation  d’in- 
tégrité , qui  faifoit  que  les  plaideurs  mêmes 
regardoient  les  recommandations  auprès  de  lui 
commc  inutiles.  L’amour  des  loix  6c  de  la  pa- 
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trie , qui  S toujours  été  Ton  cara&ère  diftinétif, 
i’a  fait  appdler  le  dernier  des  Romains. 

' 

ARTICLE  XV. 

Année  173». 

Ajfemblée  du  Parlement  du  1 6 Mai.  Ceffalion 
de  toutes  fonctions. 

LE  Vendredi  1 6 Mai  , M.  le  Premier  Préfi-  ■ ~ —* 

dent  rendit  compte  aux  Chambres  aflem-  S£CT* ,x*' 
blées  de  ce  qui  s’étoit  paiTé  à Compiegne  , & A.nn'17 jx- 
i on  n'en  parleta  ici  que  d'après  le  récit  de 
ce  Magiftrat.  » I/heure  de  l’audience  étant 
venue,  le  Roi  parla  seul,  dit  il , et  diï 

3»  AVEC  TOUTE  LA  PRÉSENCE  d'eSPRIT  ET  LA 

a»  fermeté  possible  : Je  vous  ai  fait  Jfavoir 
a’  ma  volonté , 6’  je  veux  quelle  J oit  pleinement 
a>  exécutée  : Je  ne  veux  ni  Remontrances  , ni 
a>  réplique , en  quelque  forme  , ni  de  quelque 
a’  natu'c  que  ce  Joit.  Vous  nave £ déjà  que  trop 
35  mérité  mon  indignation  ; foyeq  fournis  , 
a>  retourne [ a vos  fondions.  • ! 

a»  Je  voulus , dit  M.  le  Premier  Préfident  jj 
a»  ouvrir  la  bouche  pour  porter  les  voeux  & ex- 
a>  primer  la  douleur  dé  la  Compagnie  ; mais 
a»  au  premier  mot  que  je  prononçai  le  Roi  me 
95  dit  : T AisEZ-vc)ps  II  ajouta  qu’un  ordre  fi 
93  précis  l’avoit  réduit  • au  filence , & que  la 
a»  crainte  d’ailleurs  d’expofer  fa  Compagnie  à 
quelque  chofe  de  fâcheux  , l’avoit  détermi- 
»,  ne  à ne  pas  exécuter  ce  que  plufieurs  de  MM. 

9>  avoient  déliré.  » Dites  toute  la  Compagnie  , 
lui  répliqua-t-on  unanimement.  Il  répondit, 
qu'on  n’interrompoit  point  un  Premier  Préfi-, 
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- dent  lorfqu’il  faifoit  un  récit  5 & fe  nit  cnfuite 

ïrtV*^  ^es  ^‘°RCS  ^es  ^eu*  Magifttars  arrêtés, 
Anu.1711.  ^ur  la-part  qu’il  prenoit  à leur  détention  , fur 
ce  qu'il  étoic  difpofé  à faire  pour  eux , & 
fur  les  démarches  pratiquées  par  la  Compagnie 
en  pareil  cas.  Il  propofa  enfin  de  mander  les 
Gens  du  Roi , afin  qu'ils  priflcBt  des  conclu- 
fions  pour  avifer  à ce  qui  étoit  de  forme  or- 
dinaire. . 

A peine  eut-il  celTé  de  parler  que  MM.  des 
Enquêtes  & Requêtes  fe  levèrent  tous  à la  fois 
fatis  dire  un  feul  mot , & fc  retirèrent  d’une 
maniéré  trille  , modefte  & décente.  La  fingu- 
larité  dune  démarche  qui  exprimoie  fi  no- 
blement U vive  douleur  dont  ces  MM.  étoient 
pénétrés,  frappa  M.  le  Premier  Préfiderit  : Quoi, 
JdeJfteurs  , s’écria-t-il  , eft-ce  airtfi  que  vous 
abandonne ç vos  Confrères?*- Mais  on  ne  ré- 
pliqua rien  ; & laiffant  ce  chef  de  la  Compa- 
gnie dans  fon  étonnement , chacun  fe  retira 
chez  foi  , bien  réfolu  de  ne  plus  continuer 
fes  fonctions  ; & cela  en  conféquence  de 
l’Arrêté  ei-deflus  du  n , propofé  par  M.  Du- 
pré  , & hdopté  pat  toute  la  Compagnie  , Ar- 
rêréqueM.  le  Premier  Préfidcnt  avoir  été  fpé- 
çialcment  chargé  par  la  Compagnie  de  dire  au 
Roi,  comme  auflî  de  faire  la  réponfe  fembla- 
ble  à celle  du  Premier  Préfidcnt  à Louis  XIII. 

MM.  les  Confcillers  de  la  Grand’Chambre 
voyant  ceux  des  Enqyctes  & Requêtes  retirés  , 
fe  levèrent  & fc  retirèrent  à leur  tour.  MM.  les 
Avocats  fermèrent  aulïi  dès  ce  jour  là  leurs 
Cabinets.  Deforte  qu’au  Vendredi  15  Mai  , 
l.e  Parlement  relia  dans  une  inaéhon  totale  au- 
...  , * . . . ’ * 

* On  remarqua  qu’en  f7i8  M.  le  Premier  Préfident 
de  Mefmes  diioit  nos  Confrères . 
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dedans  & au  dehors  , un  grand  nombre  de 
Procureurs  de  la  Cour  n'ayant  pas  manqué  de 
prendre  part  de  leur  côte  à ce  deuil  univcrfcl. 


ARTICLE  XVI. 

Année  1731. 

AJfemUées  particulières.  Lettres  "Patentes  qui 
ordonnent  au  Parlement  de  reprendre 
(es  fondions. 

M.  Le  Premier  Préfident  tint  chez  lui  pen-  ~~  1 

dant  cet  intervalle  de  fréquentes  Af-  Sect^X. 
écs,  foit  avec  les  Gens  du  Roi,  foit  Ann!i7}i. 
avec  les  Préüdens  à Mortier,  foit  avec  le»  Ma 
giftrats  qu'il  croyoit  les  plus  accrédités  dans 
leurs  Chambres,  Lorfqu’il'  repréfentoit  à ces 
derniers  qu'il  n’y  avoit  point  d’exemple  d’une 
pareille  démarche  , ils  répondirent  qu’il  n’y 
en  avoit  point  non  plus  ni  des  procédés  de 
ce  Magiihat,  ni  de  la  maniéré  dont  la  Com- 
pagnie étoit  traitée.  Nayant  rien  pu  obtenir 
ni  de  la  Grand’Chambrc , ni  des  autres;  il 
reçut  une  Lettre  de  M.  le  Cbaucelier  en  date  du 
Vendredi  19  Mai , qui  marquoit  » que  le  Roi 
a»n’avoit  pu  apprendre  fans  une  extiême  furpri- 
*>  fe  que  tous  les  Officiers  des  Chambres  des 
a»  Enquêtes  & Requêtes  du  Palaisculfent  aban- 
a>  donné  entièrement  l’exercice  de  leurs  fonc- 
yy  tions  depuis  Vendredi  dernier  : que  Sa  Ma- 
jefté  ne  pouvoit  comprendre  que  la  Grand’ 

» Chambre  même , qui  s’étoit  toujours  dif- 
tinguée  par  fa  fermeté  à remplir  les  devoirs , 

»»  différât  encore  de  s’afTembler  pour  tenir  les 
a»  feances  ordinaires  j & quelle  le  chargeoit 
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■ « de  lui  écrire , qu’elle  vouloit  que  tous  les 

Sïct.  IX.  » Officiers  du  Parlement  reprirent  fans  aucun 
Ann  ' * r ” délai! ‘exercice  ordinaire  de  leurs  fondions: 

1 ‘ a»  que  ce  n'étoit  qu’en  exécutant  les  ordres  du 
3»  Roi  que  le  Parlement  pourvoit  éviter  les  ré- 
<■  « folutions  rigoureufes  que  Sa  Majefté  ne 

pourroit  s’empêcher  dé  prendre  à l’égard  de 
3>  cette  Compagnie.  Prévenez- les  donc  , Mon- 
n fleur  j ajoutoit  M.  le  Chaucclier,  en  ren- 
33  dant  au  Roi  inceflamment  le  compte  qu'il 
33  attend  de  la  maniéré  donc  fes  ordres  feront 
33  fuivis  ; & foyez  perfuadé-  de  tous  les  fenti- 
33  mens  avec  lefquels  je  fuis  , &c.  »» 

Cette  Lettre  fut  lue  aux  Préfidens  des  Enquê- 
tes & Requêtes  par  M.  le  Premier  Préfidcnt, 
qui  leur  en  donna  copie  pour  être  communi- 
quée à Meilleurs  de  leurs  Chambres;  & comme 
elle  ne  leur  fit  point  changer  de  réfolution  , 

, on  engagea  le  Roi  à leur  écrire  lui- même. 
Deux  Moufquetaires  fe  tranfporterent  chez 
chacun  d'eux  de  grand  matin  *lê  Vendredi  . 
23  Mai,  pour  leur  remettre  la  Lettre  du  Roi 
conçue  en  ces  termes  : »’  Monfieur  ....  je  vous 
33  fais  cette  Lettre  pour  vous  dire  que  je  vous 
33  ordonne  à peine  de  défobéiffance,  de  vous 
»>  rendre  Vendredi  23  de  ce  mois,  à huit  heu- 
33  res  du  matin , dans  la  Chambre  du  Parle- 
33  ment  où  vous  êtes  de  fervice  , pour  y con- 
33  tinuer  les  fondions  de  votre  charge  : fur  ce 
93  je  prie  Dieu  , &c.  Signé  Louis  , & plus  bas 
33  Phrlipeaux.  A Compiegne  le  i 1 Mai  1732.  ce 
O11  entra  en  effet  ; mais  il  n’y  eut  ni  au- 
dience, ni  rapport  de  procès.  Un  feul  des  Ma- 
giftrats  , qu'on  difoit  être  palTablement  dif- 
• pofé  en  faveur  du  Mandement  de  l’Archevê- 
que , propofa  au  Préfident  de  la  Tournelle  de 
loi  rapporter  des  Lettres  de  grâce  j mais  un 
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Confciller  s’étant  retiré  au  milieu  du  rapport, 
tous  Ce  le-verent:  aucun  Avocat  d'ailleurs  ne  s’é- 
tant préfenté.  Le  lendcnjain  famedi  14  Mai , le 
Parlement  n’entra  point.  Le  lundi  1 6 , toutes  les 
Chambres  paroilToient  unanimement  difpofées à 
demeurer  dans  l’inadion,jufqu’à  ce  qu’il  eût  plu 
au  Roi  de  fairetonnoître  à la  Compagnie  qu’il 
lui  rendoit  la  plénitude  de  fes  fondions.  C’étoit 
la  réfolution  que  les  Députîsdes  Chambres  dé- 
voient porter  chez  M.  le  Premier  Préfident  à 
une  aflemblée  qui  y étoit  indiquée  fur  les  dix 
heures. 

Mais  à neuf  heures  & demie  M.  le  Premier 
Préfident  leur  envoya  dire  , qu’il  vouloit  avant 
de  les  alfcmbler,  informer  chaque  Chambre 
de  l’objet  de  la  Délibération^  & que  pour  cela 
il  fouhaitoit  que  ceux  qui  fe  dévoient  trouver 
chez  lui  à dix  heures  allaflent  dans  le  moment 
à la  Chambre  de  S.  Louis  où  la  Grand’Cham- 
bre  étoit  aduellement  aflemblée.  Deux  Con- 
feillers  de  chaque  Chambre  s’y  rendirent  ; 8c 
le  Premier  Préfident  leur  annonça  que  la  veille 
.à  dix  heures  du  foir  , les  Gens  du  Roi  lui 
avoient  apporté  des  Lettres  Patentes  à l’en- 
rcgillrement  defquelles  il  falloir  procéder  dans 
une  Aflemblce  des  Chambres  ; & à l’inftant 
fans  donner  aux  Chambres  le  temsdefc  con- 
certer, & n’ayant  laide  aux  Députés  que  ce- 
lui précilémcnc  de  faire  leur  rapport  , il  en- 
voya dire  que  les  Chambres  s’aflembloienr. 

Par  ces  Lettres-Patentes  , le  Roi  , après 
avoir  témoigné  » qu’il  avoir  appris  avec  la 

douleur  la  plus  amere  que  le  Parlement 
35  avoir  fans  fa  permifllon  abandonné  fes 
ai  fondions  ; & qu'au  préjudice  du  ferment 
3»  que  font  tous  les  Officiers  en  entrant  dans 
a»  des  charges  qu’ils  ne  tiennent  que  de  lui  , 
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» ils  avoient  difcontinué  de  rendre  la  juftice  à 
3>  fes  Sujets  ; Sa  Majcfté  leur  ordonne  à peine 
» de  défobéiflancc  de  rentrer  dans  l'exercice  de 
leurs  fondions  : veut  que  le  Parlement  en- 
joigne à ceux  qui  font  chargés  de  la  défenfe 
des  parties  de  continuer  à y vacquer  : enjoint 
® au  Procureur-Général  de  l'informer  des  con- 
» traventions  : ordonne  l'enregiftrement , à 
o>  peine  de  défobéiflance  & d'encourir  fon  in- 
» dignation.  » 

Après  qu'on  eut  fait  ledure  , i°.  de  ces 
Lettres , .1°.  d’une  Lettre  de  cachet  féparéc  , 
qui  en  ordonnoit  encore  l’cnregiîtrement  fans 
délai  ni  retardement,  j9.  des  conduirons  du 
Procureur-Général  ■»  tendantes  à cet  enrègif- 
trement  j *>  & ce|yndant  qu’il  fut  arreté  qu’eu 
m tout  tems  le  Parlement  marqueroit  fa  fou* 
as  million  , fon  aéle , fa  fermeté  & fa  fidélité 
» au  fervice  du  Roi,  pour  le  bonheur  de  feS 
» peuples  & la  tranquillité  de  fon  Royaume  ; » 

M.  le  Premier  Prélident  alla  aux  voix.  La  plû- 
part  fuppofenc  que  le  Roi  rendoit  à la  Com- 
pagnie toutes  (es  fondions  , furent  d’avis  de 
procéder  à l’enregiftfement  des  Lettres  Paten* 
tes  , par  un  Arrêté  plus  étendu  que  celui  des 
«ondulions  des  Gens  du  Roi.  Un  opinant  ajou- 
ta qu’il  étoit  indifpenfable  daus  les  ccfhjonc- 
tures  préfentes  de  faite  avec  l 'Arrêté  quel- 

3ue  exercice  de  jurifdidion  foit  à l’occaliou 
u Mandement  de  l’Archevêque  de  Paris , foit 
à l’égard  de  quclqu’ autre  pièce , & conclut  à 
nommer  préalablement  des  Commijfaires.  Cet 
avis  prévalut,  ' . 4 
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ARTICLE|  XVII. 
Année  1731. 

Arrêté  du  17  Mai.  Le  Mandement  de  l'Arche • 
vcque  de  Paris  efi  remis  entre  les  mains  des 
Cens  du  Roi. 

LU  lendemain  17  Mai  les  Chambres  s’érant 
afiemblées  , M.  le  Premier  Préfident  dit 
qu'en  conféquence  de  l’Arrêté  d’hier,  il  avoit 
travaillé  conjointement  avec  les  CommilTaires, 
à drefler  V Arrêté  que  la  Compagnie  defiroit  , 
& quidevoit  faire  partie  de  l'Arrêt  d’enregif- 
trement.  M.  le  Pr  lident  Hénault  en  fit  la  lec- 
ture ; il  étoit  conçu  en  ces  termes  : La  Cour 

CONTINUANT*  SES  FONCTIONS  ORDINAIRES, 
donnera  en  toute  occafion  des  marques  du  mê- 
me fêle  quelle  a toujours  eu  pour  le  fervice  du 
Roi  & du  public  : pour  le  maintien  des  droits 
facrésdt  la  Couronne  : pour  prévenir  & répri- 
mer toutes  les  entreprises  capables  dé  exciter  6* 
d'entretenir  le  trouble  dans  l'Eglife  & dans 
l'Etat  : & pour  remplir  toutes  les  obligations 
qui  lui  font  preferites  par  les  Ordonnances  dudit 
Seigneur  Roi , & far  celles  de  ses  prédé- 
cesseurs. 

Après  cet  Arrêté,  il  ne  s’agifloit  plus  que 
d’en  venir  à exercer  cet  Aéte  de  jurifdiétion  qui 
avoit  été  jugé  indifpenfablc  dans  les  circonf- 
tances  préfentes.  On  délibéra  beaucoup  fi  l’on 
feroit  choix  pour  cela  du  Mandement  de  M. 
l’Archevêque.  Les  fentimens  étoient  d’abord 

Tiartagés.  Ceux  qui  n’étoient  pas  d’avis  que 
’on  tombât  pour  le  préfent  fur  cette  pièce  , 
croyoieat  qu’il  étoit  de  la  prudence  de  fuf- 
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pendre  pour  quelque  tems  , les  fîétriflures 
qu’ils  fwitoient  bien  , comme  toute  la  Com- 
pagnie , qu'elle  m^toit.  Mais  M.  de  la  Fau- 
triere  ayant  faittemarquer  que  perfonne  , par- 
mi tous  les  opinans  , n'avoit  prétendu  que  cc 
Mandement  fut  exemt  d’abus  , il  conclut  que 
dès  que  les  abus  fe  préfentoient  également  aux 
yeux  de  tous,  on  ne  devoit  pas  être  arrêté 
par  des  vues  de  prudence  & de  politique. 

” Grande  différence  , dit-il,  entre  le  Mâgif- 
trat& I’Homme  d’Etat,  ce  furent  Tester-  „ 
» mes  : l’homme  d’Etat  doit  prfer  toutes  les 
» circonstances , combiner  le  pafTé  & le  pré- 
93  fent  , prévoir  les  inconvéniens  qui  pour- 
9’  roient  rélulter  du  parti  qu’il  veut  prendre  } 
m & pour  parvenir  enfin  fans  obftades  au  but 
9>  qu’il  s’eft  propofé  , ufer  de  ménagement  j 
93  de  circonfpcélion , s’accommoder  aux  tems 
9>  & aux  conjonéhires.  Pour  le  Magiftrat , il 
» n’a  d’autre  bouflole  que  fon  devoir  : établi 
93  pour  rendre  la  juftice  & entretenir  le  bon 
33  ordre  & la  paix  , il  ne  doit  être  frappé  que 
9»  des  objets  capables  d’y  apporter  du  trouble  , 
93  fans  jamais  être  obligé  de  prévoir,  lorfqu’il 
93  remplit  fes  obligations  ’9  qu’il  en  puifle  ré- 
93  fulter  aucun  inconvénient.  Si  , après  qu'il 
» a fatisfait  à fes  devoirs  , ceux  qui  gouver- 
3>  nent  veulent  laifler  (ubfifter  un  mal  qu’il 
as  vouloit  arrêter  , & que  le  bien  qu’il  vouloit 
93  procurer  ne  puiffe  avoir  lieu  ; il  n’en  eft 
93  plus  refponfable.  33 

M le  Clerc  de  Lefleville  dit  de  même  , que 
tout  le  monde  convenoit  qu’il  y avoit  abus 
dans  le  Mandement , que  perfonne  n’ignoroit 
le  trouble  qu'il  avoit  caufé,  que  tous  fentoient 
les  conféquences  qui  en  réfultoicnt.  33  Dans 
m cet  état,  ajouta-t-il,  notre  devoir  peut-il 
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»>  écouter  des  confidérations  de  prudence  & de 
33  P^'^clue  • Devons- nous  différera  remettre  ce 
=>  Mandement  entre  les  mains  des  Gens  du  Roi  ? 
” Et  pouvons-nous  penfer  qu'ils  n’aient  pas 
35  déjà  fait  fur  cette  pièce,  les  obfervations 
35  qui  n échappent  pas  aux  vues  les  moins  éten- 
=>  dues  ? Si  cependant  ils  demandent  quelque 
**  delai,  nous  prendrons  , apres  les  avoir  enteh- 
95  dus,  le  parti  que  nous  jugerons  convenable.  » 
Envam  M.  le  Premier  Préfident  voulut  faire 
craindre  à la  Compagnie  les  inconvéniens  qu’il 
y avoir  pour  elle  à toucher  dans  le  moment 
prêtent  au  Mandemenr  de  l’Archevêque  de 
Pans  : « Le  Roi  voulant  bien  , dit-il,  ne  plus 
” ‘a,re  mention  de  fes  premiers  ordres  , nous 
»>  renvoyé  à ift>s  fondions  ordinaires  : nous  les 
95  ^prenons  donc  toutes  : contentons-nous 
3>d'en  ufer  pour  réprimer  le  mal  , lorfqu’il 
»»  fera  arrive  ; mais  ne  le  prévenons  pas  pat 
w un  zélé  prématuré,  de  peur  de  l’augmenter.» 
Il  ajouta  que  cen’étoit  pas  avoir  les  ménage- 
inens  qui  étoientdû&àun  Archevêque  de  Paris, 
que  de  regarder  fon  Mandement  comme  un 
Libelle  qui  méûtoit  fuppreffionj  qu’il  étoit 
perfuadé  qu’il  n’avoit  point  eu  intention  de 
vouloir  en  tirer  des  conféquences  auflî  con- 
damnables que  celles  qu’on  lui  prêtoit  j 8c 

Î|iie  fi  par  la  fuite  on  en  vouloit  abufer  , on 
eroit  alors  en  état  d’arrêter  les  entreprifes  ca- 
pables d'exciter  & d’ entretenir  le  trouble  dans 
r F glife  & dans  l'Etat , conformément  à V Ar- 
rêté dreffé  par  la  Compagnie  & qui  faifoit 
partie  de  l'Arrêt  d’enregiftrement  des  Lettres- 
Patentes. 

Tout  ce  difeours  ne  fit  pas  grande  impreffion. 
On  en  vint  à compter  les  voix , & toutes  les 
différentes  opinions  ayant  été  réduites  à deu*  . 
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félon  Tufage,  favoirà  celle  de  M.  le  Clercde 
Lefle ville  d’une  part,  & de  l’autre  à celle,  de 
M.  Thomé  ; la  première  qui  étoit, comme  nous 
l'avons  dit  > que  le  Mandement  fût  remis  fur 
le  champ  entre  les  mains  des  Gens  du  Roi  pour 
donner  aujfi-iôt  leurs  conclufions  , la  Compa- 
gnie ne  préfumant  pas  qu'ils  puffent  ignorer  ce 
que  l'on  divoit  en  ptnfer  ,•  que  fi  cependant  ils 
demandaient  quelque  délai  , on  prendroit , apres 
les  avoir  entendus  , le  parti  • que  l'on  jugerait 
Convenable  ; cette  première  opinion  l’emporta 
de  quatre-vingt-cinq  voix  fur  quarante-huit 
qui  croient  pour  celle  de  M.  Thomé  , qui  à 
la  vérité  ,foutenoit  fortement  qu'on  ne  pouvoit 
Ce  difptnfer  de  faire  Afte  de  jurifdiàion  , Ct 
que  cet  Acte  dans  la  prifente  tonjonclure  ne 
pouvoit  avoir  d'autre  objet  que  le  Mandement  ; 
mais  aujji  qu'U  ne  croyait  pas  , a caufe  des 
ménagemens  dûs  à M.  I" Archevêque , qu'il  fût 
convenable  de  fupprimer  [on  Mandement  fur  la 
notoriété  feule  du  trouble  qu'il  caufoit  ; ni 
même  qu’on  dût  en  interjetter  Appel  comme 
d’abus  dans  le  moment  préfent  ; mais  le  remettre 
à MM.  les  Gens  du  Roi  pour  prendre  telles  con- 
çlufions  qu'ils  aviferoient  bon  être  ; & s’ils  di - 
foient  qu'ils  nétoient  pas  prêts  , leur  donner  un 
délai  affe\  long  , &c. 

Sur  l’avis  donc  de  M.  le  Clerc  deLclTeville  qui 
prévalut,  different  de  celui  de  M.  Thomé  , 
en  ce  qu’on  devoit  demander  aux  Gens  du  Roi 
leurs  conclufions,  fur  le  champ;  M le  Premier 
PrélîdeAr , eux  mandés  , leur  dit  ces  paioles 
remarquables  : >3  Gens  du  Roi,  la  Cour  jufte- 
» ment  allarmée  du  trouble  que  le  Mandement 
*>dc  M.  l’Archevêque  de  Paris  a caufé  juf- 
» qu’ici,  & craignant  les  conféquenccs  dan- 
xgereufes  qu'on  peut  tirer  des  ptopohtioos 
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» qui  y font  contenues  , vous  a mandés  pour  . • 

» vous  le  remettre  , afin  J.e  donner  vos  conclu-  Sf.ct.  IX. 
*>  fions  fur  le  champ  ; perfuadéc  que  vous  fen-  Art<  ,7* 
»>  tcz  comme  elle,  combien  il  ell  important  n‘  73^* 
» d’arrêter  le  cdfcrs  d’un  Mandement  qui  ré- 
» pend  tant  d’a! larmes.  » 

M.  Gilbert  répondit  : Nous  recevons  ce  que 
la  Cour  nous  fait  l'honneur  de  nous  remettre  , 
avec  le  plus  profond  refpett  qui  nous  lui  devons. 

Mais  pour  prendre  des  conclufions  furie  champ  3 
cela  nous  efi  impojfible , ne  pouvant  nous  dé- 
terminer qu'avec  connoiffance  de  caufe. 

Il  fut  queftion  après  cela  de  reprendre  fur 
êette  réponfe  les  voix  de  la  Compagnie.  M. 
lfc  Préfident  Pelletier  qui  fans  s’y  être  attendu 

2>ina  le  premier  , dit  précipitamment  que  les 
ens  du  Roi  étoient  ajfeç  éclairés  pour  n avoir 
pas  befoin  d un  long  terme  y & fans  fentir  dans 
le  moment  la  conféquence  de  ce  qu’il  propo- 
foic  , il  indiqua  le  lendemain  18  Mai  , Us 
Chambres  demeurant  affemblées  jufqua  ce  : & 
cet  avis  prévalut,  quoique  contre  fon  inten- 
tion. 

Le  Mercredi  18  Mai,  les  Gens  du  Roi  fup- 
plierent  de  nouveau  très- humblement  la  Cour 
de  trouver  bon  qu’ils  d&neuraffent  encore  dans 
ia  même fituation  , & de  leur  laifftr  le  tems  né- 
eejfaire  pour  voir  ce  qui  fera  du  devoir  de  leur 
charge  à ce  fujet. 

On  fut  encore  là-dcffus  aux  opinions.  M.  de 
Vrevindit,  qu’il  auroit  cru  que  les  Gens  du 
Roi  auroient  pu  être  prêts  ce  jour  là  même 
s’ils  avoient  voulu  ; mais  cydafin  qu’ils  neuf - 
féru  plus  d’txcufe , il  étoit  d'avis  de  leur  don- 
ner un  tems  fort  long  pour  Je  préparer,  fixant 
néanmoins  le  jour , comme  le  Vendredi  d apref 
j ta  Fête-Dieu, 
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Cet  avis  ayant  prévalu,  on  convint  unani- 
mement que  le  fervicç  recommenccroit.  Après 
quoi  il  fur  queftion  de  MM.  Pucelle  & Titon. 
On  arrêta  des  Remontrances  pour  obtenir  le 
rappel  de  ces  Meilleurs,  les- Gens  du  Roi 
furent  chargés  de  favoir  du  Roi  le  jour  8t  le 
lien  où  il  lui  plairoic  d'entendre  la  Compagnie. 


ARTICLE  XVIII. 
Année  1751. 

Les  Gens  du  Roi  refufent  de  donner  leurs  con- 
cluions fur  le  Mandement  de  1‘  Archevêqut 
de  Paris.  Arrêt  qui  déclare  ce  Mandement 
abufif.  Exil  de  trois  Confeillers  & d'un  P re- 
ndent. 

LE  Vendredi  1 $ Juin  le  Parlement  s’aflem- 
bla  , comme  il  avoit  été  arrêté  le  18  du 
mois  précédent  , les  Gens  du  fcoi  dirent 
M.  Gilbert  portant  la  parole  , » qu'en  exécu- 
m non  des  ordres  de  la  Cour  ils  s’étoient  ren- 
» dus  à Compi  gne  , où  ils  avoient  entendu 
» de  la  bou.lie  même  du  Roi  ces  paroles  acr 
»compagnées  de  quelques  rayons  de  bonté: 
» Je  n'ai  rien  à ajouter  a ce  que  je  vous  ai  déjà 
n dit  ; mais  que  mon  Parlement  se  con- 
» CUISE  sagement.  » 

Quant  aux  condulions  que  la  Cour  deman- 
doit , nous  la  fupp lions  , ajouta  cet  Avocat- 
Général  , de  ne  point  douter  de  la  fincerité  & 
de  la  vivacité  de  notre  ^éle  : fa  prudence  fait 
peferla  nature  des  affaires  ...  notre  devoir  efi 
de  pr  évenir  les  vues  que  fa  fageffe  peut  lut  inf- 
pirer ....  elles  peuvent  conduire  à /'indé- 
cision plutôt  qu'à  la  réfolucion. 
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les  Gens  du  Roi  recirés  M.  le  Prélident  

Pelletier  propofa  de  les  charger  de  nouveau  s^-  jjf' 
de  faire  encore  de  nouvelles  inftances  pour  la  Ann.i7ji» 
liberté  des  prifonniers  : à quoi  M.  Robert 
ajouta  » se  d’assurfr  Sa  Majefté  que  la  C our 
sj  fc  comportera  toujours  avec  le  même  zélé, 
sj  la  même  prudence  & la  même  fagefle  quMle 
sj  a témoignée  dans  tons  les  tems.  sj  Ce  qui 
futadopt  ' par  toute  la  Compagnie. 

Pour  ce  qui  concernoit  le  Mandoment  & les 
conduirons  que  les  Gens  du  Roi  n’avoient 
point  encore  pris  à fon  fujet , l'avis  de  M.  le 
Prélident  Ogier  fut  de  les  mander  fur  le  champ  , 
apres  quoi  ion  verroit  quel  parti  ctoit  a pren- 
dre sj  Le  Roi,  dit  ce  Préfident,  en  ordon- 
sjnant  à fon  Parlement  d'agir  fagement  , 
sj  lui  ordonne  d’agir  conformément  à fes  lu» 
sj  mitres  & à fa  confcience.  » 

Un  autre  Prélident  des  Enquêtes  tomba  avec 
autant  de  force  que  de  délicatelTe  fur  l’indé- 
cision propofee  parles  Gens  du  Roi  , com- 
me fur  un  parti  contraire  à un  Arresté  con- 
nu, lequel  devoit  avoir  fon  exécution.  ” La 
ss  Compagnie  , ajoura-t-il , qui  a pour  règle 
s.  de  toutes  fes  démarchés  le  nien  public,  ne 
»j  peut  relier  dans  Undécifton.  Elle  demande 
sj  des  concluions  aux  Gens  du  Roi  ; ils  font 
sj  faits  pour  obéir  aux  ordres  de  la  Cour  : les 
sj  mander  fur  le  champ.  » 

Cet  avis  ayant  eu  la  pluralité  de  quatre- 
vingt-quinze  voix  , contre  cinquante-deux  , 
les  Gens  du  Roi  furent  mandés  de  nouveau 
pour  prendre  fur  le  champ  des  conclulions.  Ils 
lupplierent  Ja  Cour  de  leur  permettre  de  fe 
rerirer  quelque  tems  pour  fe  concerter  : 
cnviion  trois  quarts  d’neure  après,  M.  le 

Premier  Préfident  leux  envoya  un  Greffier  , 
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pour  favoir  s’ils  s’étoient  fuffifamment  con- 
certés. Puis  comme  ils  dirent  qu'ils  atten- 
doienc  lc>  ordres  de  la  Cour , ils  furent  encore 
mandés,  & M.  Gilbert  s’expliqua  .en  ces  ter- 
mes : » Nous  avons  elfayé  de  vous  faire  fen- 
S3  tir  les  différentes  raifons  qui  déterminoient 
n notre  conduite  & fufpendoient  nos  démar- 
»>  ches  ....  Il  faut  vous  développer  quolques- 
» unes  des  raifons  de  notre  filcnce  ; vous  pé- 
» nétrerez.  aifémenc  les  autres. . ..  Deux  rai- 
fons  nous  empêchent  de  prendre  des  conclu- 
33  fions  : i°.  L’inftancc  de  l’Officialité  pour 
»3  raifon  de  ce  Mandement.  Les  Curés  ont  rc- 
» connu  ce  Tribunal  : ceferoit  juger  par  a van- 
as  ce  la  conteflation  , qui  y eft  pendante  : ce 
»>  n’eft  pas  l'ufagc  en  ce  cas  , de  fe  pourvoir 
ai  d’office  , pat  Ta  voie  d’apel  comme  d’abus. 

Puifqu’on  nous  force  de  le  dire,  les 
•3  Chambres  des  Enquêtes  ne  font  point  com- 
as pétentes  pour  connoître  des  Appellations 
>3  comme  d'abus.  La  connoiffance  en  appar- 
33  tient  a la  Grand’Chambrc  privativement  aux 
33  autres  Chambres.  Nous  fupplions  M.  Ic 
as  Premier  Préfident , MM.  les  Préfidens  de  la 
33 Cour,  & MM.  de  la  Grand’Chambre  d’y 
33  tenir  la  main } & conféquemment  nous  ne 
33  pouvons  , ni  ne  devons  prendie  des  concili- 
as fions.  »3 

Voilà  comment  enfin  MM.  les  Gens  du  Roi 
fe  décidèrent.  Sur  cela  deux  avis  principaux  : 
le  premierde  M.  le  Préfident  Pelletier,  qui  de- 
manda du  tems  pour  délibérer,  l’affaire  , dit- 
il  , lui  paroi fTant  de  conséquence. 

Le  fécond  de  M.  de  Vrevin;  3 qui  il  parut 
abfurde  de  dire  que  ce  que  la  Grand’Chambre 
pouvoit  toute  feule,  elle  ne  le  pûf  pas  étant 
'unie  au  refte  du  corps.  » Il  faut  donc  , dit- il  a 
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»»  ordonner  aux  Gens  du  Roi  de  prendre  des 
» concluions  au  fond  , telles  qu'ils  jugeront 
» à propos  j linon  on  fuppléera  à ce  qu’ils  au- 
» roient  dû  faire  , & puisqu'ils  ont  été  ouis  , 
» & que  d’ailleurs  ce  n’cft  point  l’ufage  du 
*>  Parlement  de  Paris  de  commettre  un  de 
» Meilleurs  pour  fuppléer  les  conclufions  du 
» Parquet  , on  inférera  dans  l’Arrêt  : faifant 
» droit  fur  le  Réquifitoirc  du  Procureur  Géné- 
» ral  iu  Roi.  Car , ajouta  M.  Dupré  , quand 
» leur  zélé  [des Gens  du  Roi  ] eft  ralenti  par 
» certaines  confidérations  , c’eft  à la  Cour  à 
» leur  faire  faire  leur  devoir:  s’ils  le  négligent, 
» tous  Mejficurs  font  Procureurs  Généraux.  » 

L’avis  de  M.  de  Vrevin  ayant  prévalu  fur 
celui  de  M.  le  Prélident  Pelletier  de  cent  qua- 
tre voix  contre  quinze  , les  Gegs  du  Roi  man- 
dés perfifterent  à refufer  de  prendre  des  con- 
cluions. M.  de  Vrevfn  leur  dit  : Remet  te  f 
donc  le  Mandement  : ils  répondirent  qu’ils  ne 
le  remettroient  que  fuivant  les  ordres  de  la 
Cour,  c’eft-à-dire  du  Parlement , & fc  retirè- 
rent en  effet  fans  le  remettre,  quoique  M.  le 
Premier  Préident  eût  ajouté  : La  Cour  ordonne 
que  vous  le  remettiez , faute  par  vous  de  pren- 
dre des  conclufions  au  fond.  De  forte  que  la 
Compagnie  fut  obligée  d’envoyer  au  parquet 
un  Greffier , ponr  demander  I^piéce  , laquelle 
f it  remife  enfuire  à M.  Delpech,  en  qualité 
de  Rapporteur. 

Ce  Magift rat  en  fit  la  leélure  : purs , » Sans 
» m’expliquer , dit- il  , plus  amplement  fur 
» des  moyens  d’abus,  que  tous  Meflieurs 
» reconnoilfint  dans  ce  Mandement  , je  fuis 
■5  d’avis  de  recevoir  le  Procureur-Général  ap- 
» pellant  comme  d'abus , permis  a lui  d'inti- 

mer  fur  ledit  appel,  qui  bon  lui  femblera  , 
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» ordonner  que  fur  icelui  les  parties  auront  au- 
• dience  au  premier  jour  ; & cependant  defen- 
a fes  de  publier  6*  exécuter  ledit  Mandement , 

» enjoindre  au  Procureur-Général  d’y  tenir  la. 
a>  main.  Cela  palSa  tout  d’une  voix , à 1 excep" 
tion  du  feul  Abbé  Drouin  , qui  en  qualité  de 
Doéteur  de  la  nouvelle  Sorbonne,  dit  nette- 
ment que  le  Mandement  n étoit  point  abufif. 

JL'Arrêi  rendu  en  conféquence  fut  datte 
du  ij  , jour  de  l’aflemblée,  & fut  rendu  pu- 
blic dès  le  lendemain.  La  fagefle  , la  juftice  * 
& la  néceflité  d’un  pareil  Arrêt  dans  les  cir- 
conflances  où  l’Eglife  & l’Etat  fe  wouvoient 
alors , ne  manquèrent  pas  de  recevoir  du  pu- 
blic tous  les  applaudiiîemens  fi  bien  mérites. 
Mais  ces  applaudi iTemens  ne  purent  préferver 
ni  1 Arrêt,  ni#  ceux  qui  l’avoient  rendu,  de 
toute  l’indignation  du  Cardinal  Miniftre  , &C 
conféquemm-nt  des  foudres  du  Confeil. 

Ce  Cardinal  avoir  pris  avec  l’Archevêque 
de  Paris  de  fi  grands  engagemens  , qu’il  crut 
devoir  en  cette  occafion  , Tans  nul  égard  pour 
le  Parlement , appuyer  le  Prélat  de  tout  Ton 
crédit.  L’Arrêt  avoir  été  publié  le  14;  & dès 
la  nuit  du  1 j au  16  , quatre  Magiftrats  d’une 

Srande  réputation  d’intégrité,  de  prudence  8c 
e lumières  , furent  enlevés  par  des  Mous- 
quetaires . Savoir  MM.  Robert  & de  Vrevin  , 
ConScillers  de  Grand’Chambre  , pour  être  con- 
duits , le  premier  à Bellifle , & le  fécond  à 
Poitiers  : M.  de  la  Fautriere  de  la  troifiéme  des 
Enquêtes  , à Salins  en  Franche-Comté  ; & 
M.  Ogier  Préfident  en  la  Seconde  des  Requê- 
tes, aux  Ules  de  Sainte-Marguerite.  M.  de 
Vrevin  étoit  Sujet  à la  goûte  j & lorfqu’on 
l’enleva  il  avoit  une  rétention  d’urine,  la>* 
quelle , lorsqu’il  en  étoit  attaqué  , ne  lui  per- 
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/nettoie  pas  de  faire  une  lieue  en'voiture, 
fans  rendre  le  fang.  Malgré  cette  incommodité 
qui  menaçoit  le  public  de  la  perte  d’un*'  fi 
bon  Juge  , on  eut  la  dureté  de  le  con- 
duire en  porte  avec  la  plus  grande  diligence 
qui  fut  pbfflble.  Le  Cardinal  toutefois  appre- 
nant qu'il  étoit  à l'extrémité,  lui  laifla  la  li- 
berté de%  fe  repofer  au  lieu  où'il  fe  trouve- 
roit. 


ARTICLE  XIX. 

A H N É E 1731. 

Arrêt  du  Confeil  qui  cafc  celui  du  Parlement. 
Démijjion  de  Mejfteurs  des  Enquêtes  & 
Requêtes. 

MEffieurs  apprirent  ces  affligeantes  nou- 
velles le  Lundi  16  Juin  , en  arrivant  au 
Palais.  Mais  il  y avoir  plus  encore.  Auffltôt 
M.  le  Premier  Préfident  afiembla  les  Cham- 
bres , pour  leur  faire  part  d’un  nouvel  ordre 
du  Roi , qui  enjoignoit  aux  Préfidens  de  la 
Cour , à quatre  Confeillers  de  la  Grand'Cham- 
bre  , & aux  deux  plus  anciens  de  ^aque 
Chambre  des  Enquêtes  & Requêtes , de  fe  ren- 
dre à Compiegne  le  lendemain  Mardi  , fur 
les  dix  heures  du  matin.  Il  fallut  donc  par- 
tir fur  le  champ,  & fans  délibérer , comme  por- 
toit  la  Lettre  de  cacher. 

Le  Mardi  17  , Sa  Majefté  dit  aux  Députés: 
Je  vous  ai  mandés  , pour  vous  faire  connaître 
ma  volonté  : Mautepas  , Hjt\.  Il  s’agilToit 
d’un  Arrêt  du  Confeil  datté  de  la  veille,  qui 
fut  rendu  public  dès  le  lendemain  , Si  dont 


Scct.IX. 
Art.  18. 
AnB.1731, 


Stcr.  IX. 

Art.  19. 
Aon.  173  a» 
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le  Secrétaire  d’Etat  fit  alors  la  leétnre.  « II 
» rappelloit  les  ordres  des  1 o & 1 6 Mai;  il  qua- 
rt linoit  d’excès  répréhcnfible  , d'avok  ofé 
« rendre  l’Arrêt  du  1 3 , non-feulement  fans 
rtconclufions  des  Gens  du  Roi,  mais  encore 
» malgré  le  refus  formel  & réitéré  qu’ils 
3>  avoient  fait  d’en  prendre;  en  conféquence 
3»  Sa  Majefté  calfoit  ledit  Arrêt , comme  rendu 
o>  contre  fa  volonté  connue,  & le  mettoit  a 
33  néant , [ tertpes  jufqu’alors  inconnus  dans 
31  les  Arrêts  du  Confeil  & dont  les  Cours  fou- 
33  veraines  ne  fe  fervent  qu’à  l'égard  des  Sen- 
33  rcnçes  des  premiers  Juges  ] ordonnait , que 
33  ledit  Arrêt  du  Confeil,  ferqjt  ince.Tammcnt 
33  cran  Ce  ri  t dans  les  Regîtres  du  Paiement  au 
» bas  de  la  minute  de  celui  du  1 3 ; enjoignoit 
33  au  Premier  Préfident  personnellement  , 

33  ET  EN  SON  PROPRE  ET  PRIVE  NOM  , d’y  te- 
33  nir  la  main  , & d’en  envoyer  une  expédition 
33  à Sa  Majefté  , de'fendoit  à tous  Officiers  du 
33  Parlement  de  rien  propofer  qui  pût  être  con- 
» traire  audit  Arrêt  à peine  de  défobéijfance  , 
33  de  Y indignation  de  Sa  Majefté  & de  PRIVA- 

33  TION  DE  CHARGES.  33 

Après  cette  leéture  le  Roi  ajouta  encore 
queloges  menaces  : puis  Moniteur  le  Premier 
Préfident  ayant  prononcé  le  mot  Sire  , & 
étant  refté  quelques  momens  fans  continuer  , 
Sa  Majefté  le  tira  entièrement  d’embarras  , en 
lut  impofant  un  filence  qu’il  gardoit  déjà,  8c 
tn  difant  aux  Députés  : Retirez-vous. 

On  laifle  à penfer  au  Leélcur  quelle  fut  la 
conftemation  de  toutes  les  Chambres  lorf- 

3u’elles  entendirent  le  Vendredi  fuivantiojuin, 
e la  bouche  de  M.  le  Premier  Préfident,  Le 
récit  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafié  dans  ce  voya- 
ge. Tous  Meffieurs  fe  déterminèrent  à fe  te- 


Digitized  by  Google 


it  rmjt.  Ecclèf.  XVIII.  fïécle.  3 3 1 

tirer  fur  le  champ  fans  plainte  & fans  murmu- 

re  chacun  dans  leurs  Chambres.  Le  public  re-  jx* 
garda  comme  queîque  chofe  de  furnaturel  le  Ann.'jyju 
parti  auflî  unanime  que  fubit , qui  fut  pris  in- 
continent dans  chaque  Chambre.  En  effet  en 
moins  d’une  heure  cent  cinquante-huit  Ma- 
giftrars  convinrent  féparément  dans  les  fept 
Chambres  des  Enquêtes  Si  Requêtes  , & du 
Fond  & de  la  forme  de  leurs  démiffions.  L’A&e 
en  fut  rédigé  dans  chaque  Çhambre  fur  du  pa- 
pier timbré  en  ces  tern^  : » Nous  Préfidens 
» Si  Confeillers  du  Roi  en  fa  Cour  de  Parle- 
9»  ment ....  Chambre  des  ....  fupplionstrès- 
humblement  le  Roi  de  vouloir  bien  accep* 

» tcrla  démillîon  que  chacun  defdits  Préfidens 
» & Confeillers  lui  fait  par  ces  préfentes , de 
» l’Office  dont  il  a plu  audit  Seigneur  Roi  de 
93  l'honorer.  3> 

Les  fept  Chambres  ayant  figné  féparément 
un  tel  A<a»  un  Préfidenr  de  chaque  Cham- 
bre s’.cn  chargea  , & tous  fortirent  au  même 
inflant  , pour  aller  les  remettre  entre  les 
mains  du  chef  de  la  Compagnie.  Ceux  qui 
furent  témoins  de  cette  grande  démarche 
étoient  les  fculs  qui  puffent  (c  repréfenter  toute 
l'imprefTion  qu'elle  fit  fur  les  fpc&ateurs.  Ces 
Meftieurs  traverferent  les  faites  & les  cours 
du  Palais  , deux  à deux  avec  décence  & gra- 
vité, au  milieu  d’un  concours  prodigieux  qui 
les  admiroit  en  filcnce,  Si  dont  une  grande 
partie  les  fuivit  jufques  dans  l'appartement  de 
M.  le  Premier  Préfixent.  Silence  éloquent  qui 
faifoit  mieux  leur  éloge  que  des  applaudiffe- 
mens  exprimés  l 

M.  le  Premier  Préfident  fortement  follicité 
de  fe  joindre  à la  Compagnie  , le  refufa  encore 
plus  fortemenc.  On  le  pria  de  fe  charger  au- 
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~ moins  de  préfenter  au  Roi  les  Aéles  de  démif* 
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Art.  i9.  non  qu  on  vouloir  lut  remettre  : 1 Une  & I au- 

Ànu.i7ji.  tre  propofition  fut  rejettée  «pmme  féditieufe, 
fans  exemple  , & capable  d’attirer  à la  Compa- 
gnie de  nouveaux  coups.  On  lui  repréfenta 
qu'au  contraire  cette  démarche  étoit-la  plus 
fefpeélueufe  , & la  feule  convenable  ; que 
d'ailleurs  elle  n’étoit  point  nouvelle,  puifque 
M.  de  la  Vacquerie  Premier  Prélîdent  fous 
Louis  XI.  fe  tint  honoré  d'une  pareille  com- 
miffion , & la  remplit  avec  autant  de  fuccès 
que  de  dignité.  M.  le  Premier  Prélîdent  ne  fe 
rendit  point , mais  fe  contenta  d’oftrir  fa  mé- 
diation , que  ces  Melfieurs  refuferent  à leur 
tour.  Après  quoi  ils  fe  retirèrent  dans  le  même 
ordre  par  un  autre  chemin. 

De  retour  dans  leurs  Chambres , ils  drelTe- 
rent  encore  féparément  , la  Lettre  fuivantc 
pour  M.  le  Chancelier  : » Monfeigncur , char- 
» gés  par  Melficurs  de  toutes  le^Chambres 
des  Enquêtes  & Requêtes  de  vous  remettre 
s»  les  Aétes  ci-ioints  , nous  fommes  Venus 
pour  avoir  l'honneur  de  nous  acquitter  de 
95  cette  commilfion.  N'ayant  point  celui  de 
95  vous  trouver , nous  prenons  la  liberté  de 


3>  vous  les  envoyer.  « Cette  Lettre  fut  lignée 

fiar  lesfept  Préndens  des  fept  Chambres  , qui 
a portèrent  à l’Hôtel  de  M.  le  Chancelier  , & 


la  remirent  à un  Secrétaire  , lequel  partit  fut 
le  champ  pour  Compiegne. 


* 
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article  XX. 

Année  1751. 

La  Grand.’ Chambre  ne  donne  point  fa  démif- 
fion  : le  Roi  lui  ordonne  de  continuer 
9 r exercice  de  fes  fonctions. 

LA  Grand’Chambre  feule  ne  crut  pas  de-  ____ __ 

voir  imiter  cet  exemple.  II  n'y  eut  que  $ect.  IX. 
quelques  Confcillers  qui , en  s’abftenant  de-  Art.  10. 
puis  ce  moment  de  toute  fondion  de  judica-  Ann.173». 
ture,  prétendirent  s’unir  facilement  à la  ré- 
folution  des  Enquêtes  & Requêtes.  Les  autres 
préfidés  par  M.  Pelletier  , voulurent  donner 
dès  ce  foir  là  meme  l’audience  de  relevée.  Le 
concours  étoit  encore  grand  au  Palais.  On 
ouvrit  en  effet  le  fanduaire  de  la  Juftice  j 
mais  on  le  referma  à l’inftant,  parce  qu’il  fut 
aufli-tôt  profané  par  une  huée  des  plus  vives, 

& par  conféquent  des  plus  indécentes.  Les 
Avocats  & les  Procureurs  avoient  déjà  pris 
leur  parti,  & leur  inadion  totale  & perfévé- 
ranre' rendit , tant  que  dura  la  démiffion,  le 
vêle  de  MM.  de  Grand’Chambre  abfolument 
infrudueux.  Le  bruit  fe  répandoit  que  la 
Chambre  alors  ifolée  étoit  fur  le  point  de 

Î rendre  la  même  réfolution  que  le  refte  de 
a Compagnie.  Outre  les  raifons  qui  lui  étoient 
communes  avec  les  autres  Chambres  , on  fa- 
voit  quelle  étoit  d'ailleurs  la  plus  maltraitée 
par  l’enlèvement  d’un  plus  grand  nombre  de 
fes  membres.  La  Cour  qui  fentit  le  danger 
ne  perdit  pas  un  moment  pour  le  prévenir. 

Dès  le  lendemain  n Juin  , de  grand  matin, 


Digitized  by  Google 


î$4  Abrégé 

« un  Courier  du  Cabinet  remit  à chaque  Magif- 

Skct.  IX.  ttat  jc  |a  GrandChambre  une  Lettre  de  cachet, 
Àrc.  10.  laquelle  » il  leur  étoit  enjoint , toute* 

Aon. 17)1.  r affaires  ccfl-antcs>  dc  fe  trouver  à Compic- 

y>  gne  à l’audience  du  Roi  , le  foir  du  même 
» jour  à fix  heures  : avec  défenfes  d’entrer 
» au  PalaiS,  8c  de  s’aflembler  en  quelque 
35  LIEU  QUE  CE  PUT,  à'  peine  de  défobéifian- 
»5  ce.  « De  trente  Confeillers  qui  compofoicnt 
alors  cette  Chambre  , treize  feulement  obéi- 
rent aux  ordres  du  Roi  : les  autres  s’en  dis- 
culpèrent fous  divers  prétextes.  Ceux  qui  fc 
rendirent  en  Cour  y furent  très-favorablement 
accueillis.  Ils  furent  tous  logés  à la  Craie  , 8c 
invités  à fouper  chez  les  Miniftres  ; mais  plu- 
sieurs n'acceptercnt  pas  la  propofition.  Quel- 
ques-uns qui  l’avoient  acceptée  eurent  à 
eiluyer  , en  attendant  le  fouper , une  con- 
verfation  fort  vive  de  la  part  de  M.  le  Chan- 
celier 8c  de  M.  le  Garde  des  Sceaux  contre 
MM.  des  Enquêtes  8c  Requêtes.  Plufieurs  , 
difoient  ces  deux  Miniftres  , avoient  en  difFé- 
rens  tems  perdu  la  tête , ,8c  ne  l’avoient  pas 
fi  bien  mérité.  Les  menaées  de  toute  efpece 
étoient  fi  continuelles  8c  fi  véhémentes  , que 
ceux  qui  les  écoutoient , trouvoient  à peine 
le  rems  d’y  oppofer  quelques  bonnes  raifons, 
qu’on  ne  faifoit  pas  femblant  d’entendre  , 
faute  de  réponfes  valables.  ' _ 

Ces  Meilleurs  ne  furent  admis  à l’audience 
du  Roi , que  le  lendemain  Dimanche  n Juin. 
Sa  Majefté  leur  dit  d’abord  : Je  fuis  informé 
de  ce  qui  se  fi  pajfé  Vendredi.  Vous  n‘ave[  pas 
fuivi  les  mauvais  exemples.  Je  vous  ai  mandes  , 
pour  vous  dire  de  continuer  a rendre  la  juftice 
avec  le  mfsme  zélé.  M.  le  Premier  Prcli- 
denc  à qui  il  fut  permis  de  parler  en  cçttc  oc- 
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cafion , répondit  : » Sire  , votre  Majefté  con- 
» noît  toute  l’étendue  de  notre  zélé  , &nous 
« continuerons  de  lui  en  donner  des  marques 
« publiques  & de  notre  foumiflion.  Accordez  , 
» Sire , à ces  fentiraens  quelque  intervalle 
»>  dans  la  vive  douleur  dont  nous  Tommes  pé- 
33  nétrés  : elle  ne  nous  permet  pas  d'exprimer 

” en  ce  moment  tous  les  objets  qui  nous  agi- 
» tent  & qui  nous  troublent  j & que  la  bonté 
•»  de  votre  cœur  daigne  fuppléer  à notre  lilen- 
a?  ce.  Nous  cfperons  y trouver  des  reflources 
inépuifablcs  j & maître  de  vos  Sujets,  vous 
» n’oublierez  jamais  que  vous  êtes  leur  Perc.  * 
Je  yeux  bien  , reprit  le  Roi , donner  à vôtre 
priere , trois  jours  à ceux  donc  j‘ai  les  dé- 
mijfions  , pour  rentrer  dans  leur  devoir  y fi  non 
nulle  ejpérance  de  pardon  , & ils  fendront 
pendant  toute  Leur  vie  les  effets  de  mon  indi- 
gnation. Le  difeours  du  Roi  fut  reformé  par 
le  Cardinal  Miniftrc , au  lieu  de  trois  jours 
il  mit  quelques  jours.  On  comprend  ai- 
fément  les  raifions  de  ce  changement. 


* 


Sect.  IX. 

Art.  10. 
Ann.  17)1% 
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ARTICLE  XXL' 
Année 

Suites  de  la  démarche  de  Mejfteurs  des  Enquêtes 
& Requêtes . 

M.  le  Premier  Préfident  ayaut  expofé  aux 
anciens  Préfidens  des  Chambres  les 
motifs  8c  les  effets  de  fon  voyage  , chaque 
Chambre  s'affcmbla  le  Jeudi  r6  au  foir  chez 
fort  Préfident,  8c  toutes  convinrent  unanime- 
ment de  prier  le  chef  de  la  Compagnie  d'expo* 
fer  au  Roi  les  motifs  de  leur  demi  (lion.  Ces 
Meilleurs  les  réduifoient  à trois  chefs  : x.  L’cn- 
lévcment  de  leurs  Confrères,  z.  Le  défaut  de 
liberté  dans  leurs  fuffiagcs.  } . L’Arrêr  du  Con- 
feil  , datté  du  \6. 

Le  Lundi  ?o,  les  Préfidens  des  Chambres 
aprirent  de  M.  le  Premier  Préfident  que  le  Roi 
ne  vouloir  entendre  aucune  prepofition  de  la 
part  des  Enquêtes  8c  Requêtes  ; que  fi  elles 
vouloient  rentrer,  il  falloir  que  lui  Premier 
Préfident  témoignât  au  Roi  leur  repentir , 8c 
demandât  leurs  demifiions  de  la  part  de  la 
Compagnie  ; que  fi  elles  perfiftoient  , il  fe 
tiendroit  le  Mercredi  fuivant  un  Confeii , dans 
lequel  Sa  Majefté  aviferoit  à ce  qu'il  y auroic 
à faire.  Chaque  Préfident  a^ant  afiemblé  fa 
Chambre  le  Mardi  i Juillet  pour  lui  rendre 
compte  de  ce  récit  , on  convint  que  ces  Me*f- 
fieurs  retourneroient  le  foir  chez  M.  le  Premier 
Préfident  8c  lui  diroient  , qu’on  étoit  réfolu. 
d'attendre  en  filtnce  les  ordres  du  Roi. 

A peu  près  dans  ce  meme  teins  on  propofa 

aux 
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aux  Maîtres  des  Requêtes  de  remplacer  les 

Énquêces  , mais  ils  le  rçfuferent.  Et  comme  Sfct-ix* 
le  Grand-Confcil,  la  Cour  des  Aides , les  Re- 
quêtes  de  l’Hôtel , le  Châtelet  meme,  fouf- 
troient  confidérablement  de  la  defertion  des 
Avocats  & des  Procureur  , on  preilentit  inu- 
tilement les  Avocats  au  Confeil  pour  les  en- 

tager  à fuppléer  aux  Avocats  du  Parlement, 
nfin.  M.  le  Premier-Préfident  manda  le  ficut 
Dubefiey  l'un  des  Procureurs  de  la  Cour , qu'ou 
appelle  Procureurs  de  Communauté , pour  lui 
dire  d’avertir  fes  Confrères  qu’ils  euffent  à met- 
tre les  procès  en  état , & même  à fc  tenir  prêts 
pour  plaider.  Mais  il  répondit  que  les  parties 
s’en  étoient  retournées  en  province  , que  les 
Procureurs  n’avoient  point  d’argent  pour  faire 
les  avances,  qu’ils  avoiem  été  obligés  pour  la 
plupart  de  renvoyer  leurs  Clercs. 

Le  Mercredi  a.  Juillet , jour  annoncé  pour  le 
Confeil  extraordinaire  qui  dévoie  fe  tenir,  M. 
le  Premier  Péfrdent  fut  a Verfaiiles  ; il  trouva 
chez  le  Cardinal  M.  le  Chancelier  & M.  le 
Garde  des  Sceaux.  Dès  qu'il  parut  on  demanda 
s’il  venoit  avec  le  mot  de  pardon.  Il  s'en  faut 
beaucoup , répondir-il  : la  Compagnie  ne  re- 
garde point  fa  démarche  comme  un  crime  ; elle 
y perjijic.  Il  n’y  a donc  rien  à faire  , répli- 
quèrent les  Miniftres.  Il  demanda  à parler  au 
Roi,  on  lui  fitréponfc  que  le  Roi  ne  vouloit 
ni  l'entendre  ni  le  voir.  Néanmoins  bientôt 
aptes  ces  Miniftres  confentirent  à entrer  en  né- 
gociation ; & le  Vendredi  matin  M.  le  Premier 
Préfidcnt,  le  Préfident  Pelletier , & M.  Soulet 
Confeillcr  de  la  Grand’Chambre  partirent  à 
cet  effet  pour  Verfaiiles.  Le  Cardinal  dit  à ces 
Meilleurs  que  le  Roi  accordoit  jufqu’au  Di- 
manche 6 Juillet.  • 

Tome  XK,  P 
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ARTICLE  XXII. 

A M N B B 17  J 1. 

Le  Roi  rend  les  demi  fiions.  Le  Parlement  ren- 
tre. Arrêté  du  I O Juillet . 

LE  Samedi , dans  le  compte  que  les  troil 
Magiftrats  rendirent  de  leur  voyage  aux 
fepe  Préviens  ils  n'oublierent  rien  de  ce  qui 
pouvoir  engager  les  fept  Chambres  à rentrer 
dans  leurs  fondions,  fi  ce  n'cft  qu’ils  ne  leur 
firent  pas  confidence  des  paioles  fecrctes  qui 
pouvoient  leur  avoir  été  données  par  les  Mi- 
nières ; ils  leur  firent  feulement  entendre  , que 
ce  nétoit  qu'une  première  démarche  que  le  Roi 
demandait , qu'ils  ne  pouvoient  la  refufer , 8c 
fi  nous  étions  à votre  place  , ajoutoicnt-ils  , 
nous  rentrerions  , &c. 

Ces  afluranccs  données  par  le  Chef  de  la 
Compagnie  , par  un  Préfident  de  la  Cour,  & 

Î»ar  un  ancien  Confeiller  dont  on  connoifioit 
a fagefie  & lesbonnes  intentions , & qui  avoit 
toujours  paru  approuver  les  démarches  des 
Enquêtes  & Requêtes  , déterminèrent  les  fept 
Préfidens  à nouer  avec  leurs  Chambres  la  mê- 
me négociation,  dont  le  réfultat  fut  que  le 
Dimanche  marin  Juillet  , tous  ces  Mef- 
fieurs  , à la  pluralité  des  Chambres  & non 
des  voix  , fc  trouvèrent  décidés  pour  rentrer 
dans  leurs  fondions.  Mais  à condition  toute- 
fois » i°.  que  les  Dépurés  diroient  à M.  le 
Premier  Préfident  que  MM.  des  Enquêtes  & 
Requêtes  pleins  de  foumifiion  & de  refpeéï  pour 
le  Roi  , ne  prenaient  ce  parti  » que  pour  don- 
¥ ner  aux  Sujets  de  Sa  Majefié  C exemple  de 
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nFobéiJfance  la  plus  parfaite , & dans  t a con- 
*>  fiance  sur-t'out  que  le  Roi  vOudroit  bien\ 
^ faire  cejfer  leurs  allarmes  , Ç?  remédier  à leurs  ■ 
* maux.  i°.  Que  le  lendemain  de  la  rentrée  au' 
»>  plûtard,  il  y auroit  aflembléc  de  Chambres 

»>  POUR  ARRESTER  UES  REMONTRANCES  : COQ- 
édition  (ans laquelle  on  ne  rentreroit  pas.  » 

Dès  ce  foir  la  même  , M.  le  1 remier  Préfi- 
xent alla  coucher  à Verfailles.  Le  lendemain 
il  conféra  d’abord  avec  les  Miniftrcs,  leChan- 
cclier  St  les  Secrétaires  d’Etat , & fut  cnfuite 
introduit  devant  le  Roi,  à qui  il  eut  l’hon- 
neur de  faire  une  harangue  dont  on  ignore  le 
contenu.  Son  difcours  fini  , il  fe  retira  , & le 
Roi  tint  Confeil  avec  M.  le  Duc  d Orléans  , 
les  deux  Miniftres  , St  le  Chancelier.  Après  le 
Confeil  t M.  le  Premier  PréGdent  étant  ren- 
tré , Sa  Majefté  lui  dit  qu'elle  le  mandoit , lui , 
les  Préfidens  de  la  Cour,  fix  Confeillers  de 
Grand  Chambre  St  le  Parquet  pour  le  8 à dix 
heures  du  matin,  & qu’elle  leur  feroit  alors 
favoir  fa  volonté.  Le  Mardi  8 , à l’heure  indi- 
quée par  Sa  Majefté  , M.  le  Chancelier  dit  aux 
Magiftrars  qui  s’étoient  rendus  à Verfailles  , 
que  » le  Roi  vouloir  bien  leur  rendre  les  dé- 
fini (lions.  » Puis  lui-même  ajouta  : J’aime 
mieux  pardonner , que  punir  / quon  nabufe 
point  de  mon  indulgence. 

Ce  difcours  de  Sa  Majefté  rapporté  anx 
Chambres  parleurs  Préfidens  déplut  à tous  les 
Membres.  Les  termes  dont  le  Roi  s’étoit  fervi, 
fuppofoienr  un  crime  dont  ces  Magiftrats  ne 
fe  reconnoirtoient  nullement  coupables.  Ils 
craignirent  qu’on  n’eût  demandé  pardon 
pour  eux  , contre  leurs  défenfes , 8t  malgré  la 
parole  formelle  qu’on  leur  avoir  donnée  , qu’il 
n'en  feroit  nullement  queftion.  Cet  événement 


SEcT.  IX. 
Art.  il.  * 
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changea  d’abord  de  telle  forte  la  dHpofitioii 
des  etprics  , que  les  Chambres  qui  avoient  le 
plus  fortement  opiné  pour  la  rentrée,  à caufe 
des  flacceufes  efpérances  qu’on  leur  lailToic  en- 
trevoir , s’y  oppoferent  alors  avec  le  plus  de 
vivacité.  Cependant  après  bien  dès  réflexions 
l'affaire  fut  conclue  , & l’arrêté  îédigé  en  ces 
termes.  » Du  Jeudi  10  Juillec  1751  du  matin. 

« Ce  jour  , toutes  les  Chambres  aflemblées  , 

» M.  le  Premier  Préfîdent  a dit , qu'il  ne  dou- 
» toit  pas  que  dans  les  conjonctures  préfentes 
» la  Compagnie  ne  fe  portât  à arrêter  des  Re- 
as montrances  , qui  avoient  été  jufqu’ici  fuf- 
» pendues  parles  plus  trilles  événemens,  fur 
»s  les  différens  objets  qui  rntérelfoient  le  fetvice 
ss  du  Roi,  la  dignité  de  la  Compagnie  & le 
ss  bien  public  j & après  avoir  parcouru  ceux 
ss  qui  avoient  toujours  paru  toucher  Meilleurs  , 
« 3c  expliqué  les  différentes  manières  dont  ils 
» pourroient  être  traités , pour  procurer  le  bien 
« & efpérer  une  Réponfe  plus  favorable  du 
ss  Roi , la  matière  fur  ce  mife  en  délibération  , 
a’  a été  arreste  qu'il  fera  fait  au  Roi  de  très- 
a»  humbles  & tris-refpeclucufes  Remontran- 
»s  ces  pour  faire  connoître  audit  Seigneur  Roi 
a»  la  justice  des  démarches  de  la  Compa - 
a»  gnie.  Enfemblefur  les  ordres  contenus  dans 
a> l' Arrêt  du  Confeildu  1 6 Juin  dernier  : fur  le 
a»  retour  de  ceux  de  Meffieurs  qui  font  abfens  : 
as  £>’  pour  témoigner  audit  Seigneur  Roi  /’ in- 
•>  QUIETUDE  de  la  Compagnie  fur  la  liberté  des 
nfujfrages  : & qu’il  fera  nommé  des  Commif- 
as  foires  pour  travailler  auxdites  Remontrant 
*>  ces. ,, 

On  remarqua  que,  pendant  toutes  ces  agi- 
tations , les  Jéfuites  n’avoient  été  ni  tranquil- 
les ni  oifîfs.  11$  eu  connoilfoient  mieux  que 
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perfonn^la  première  fourcejils  n’en  ignoroient  

pas  les  véritables  motifs , S"  ils  en  redoutoient  SïcT- 
les  fuires.  Ils  fentoient  que  fi  l'oppofition  du 
premier  Parlement  du  Royaume  aux  fuites 
aulfi  néceflaires  que  funeftes  du  Décret  dont 
ils  font  les  promoteurs  , étoit  toujours  éga- 
lement forte  & perfévérantc  , elle  feroit  con- 
tre ce  fatal  Décret  un  témoignage  qui  l'écrafe- 
roit,  fans  que  jamais  il  pût  s’en  relever.  C’eft 
pourquoi  n'ayant  jamais  pû  vaincre  cette  op- 
pofition  , ils  ont  perpétuellement  vifé  à ladef- 
truélion  du  Parlement.  Et  de-là  ces  courfes 
rioéhimes  & tous  ces  mouvemens , toutes  ces 
intrigues  fecrettes , ces  follicitations  puisan- 
tes ,&  jufqu’à  leur  argent  même,  qu’ils  em- 
ployèrent lors  de  la  démiflîon  des  Chambres  SC 
tant  qu’elle  dura.  Ce  fut  dans  le  même  principe 
& pour  la  même  fin , que  le  Nonce  d'alors 
trop  lié  d'intérêt  avec  cette  Société  , ofoit  de- 
mander en  bon  Italien , s’il  n’y  avoit  point 
de  bois  en  France  pour  faire  des  potences. 


ARTICLE  XXIII. 

Année  173 1. 

"Remontrances  du  Parlement  au  Roi.  Déclara - 
tion  du  18  Août.  Arrêté  du  10. 

LE  Samedi  i Août  M.  le  Premier  Préfident  * 

aflembla  toutes  les  Chambres  pour  leur  IX* 

faire  leélure  des  Remontrances  drelTécs  con-  Ann^',7 32.. 
formément  à l’Arrêté  du  10  Juillet.  Ce  Ma- 
giftrataflura  la  Compagnie  qu’il  avoit  fait  u Pa- 
ge des  Mémoires  de  MM.  les  Commiflaircs 
dont  U croyoit  avoit  fuivi  les  intentions;  3c 

P iÿ 
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m il  efpéroit , difoit  il  , qu’on  leroit  content  de 

Sect.  ix.  fon  travail:  ta  pièce  toutefois  parut  foible  eu 
Att.  13.  beaucoup  d'endroits.  Mais  comme  ùue  le&ure 

^un'*711  rapide  n:  lailfoit  pas  le  tems  de  la  réflexion  , 
deux  Magiftrats  feulement , l’un  Préfident  , 
l aotre  Concilier  des  Euquêtes , firent  quelques 
remarques  auxquelles  il  auroit  été  à founai- 
ter  que  l’on  fe  fut  conformé.  Le  premier  ob- 
ferva  que  les  intentions  de  Meilleurs  n’étoient 
pas  remplies  dans  la  manière  dont  la  juftifica- 
rion  des  démarches  de  la  Compagnie  étoit  trai- 
tée. L'autre  expofi  à peu  près  dans  les  termes 
fuivans  la  néedfité  de  parler  de  la  Déclara- 
tion du  14  Mars  1730.  „ Monfieur,  dit-il  , 
,,  [ en  parlant  à M.  le  Premier  Préfident  ) lors 
„ du  Lit  de  Jultice  en  1730  , vous  eûtes  lé  cou- 
,,  rage  de  dire  au  Roi , que  la  Bulle  n’avoic 
n point  acquis  le  caraéîere  de  loi  de  l’Églife 
„ qui  lui  étott  donné  dans  la  Déclaration  , & 
$,  Sa  Majcfté  put  aifément  s’appercevoir  que 
,,  la  Compagnie  fe  refufoit  à renregîtremenr. 
„EIle  n’a  celfé  de  réclamer  ; elle  vous  a in- 
„ vité  plufieurs  fois,  Monfieur,  à employer 
,,  vos  offices  privés,  pour  lui  obtenir  du  Roi 
„ la  liberté  de  s’expliquer  en  fa  préfence  fur  ce 
„ fujet  important  ; ce  font  autant  d’engage- 
,,  mens  qu'elle  a pris  3 elle  doit  au  Roi , au 
„ public,  à elle- même,  de  faire  à Sa  Majcfté, 
„ dès  quelle  le  peut , les  Remontrances  né- 
,,  ceftaires  fur  cet  objet  elfentiel.  Et  aujour- 
„ d’hui  elle  garderoit  le  filence  ! Aujourd'hui 
M que  le  Roi  veut  bien  l’entendre,  y a-t-il 
„ quelque  chofe  qui  foit  capable  de  retarder 
• s,  un  devoir  fi  prêtant’  „ Ce  Magiftrat  ajou- 

toit  entr’autres  chofes  , que  „ la  bonté  que  le 
„ Roi  avoit  de  vouloir  bien  écouter Com- 
v pagnie , anéantijfoit  les  défenfes  pajftes  , 
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y met  toit  le  Parlement  dans  fon  état  naturel  ,, 
Le  Roi  reçut  les  Remontrances  le  4 Août  , 
promit  qu’il  les  feroit  examiner  en  fon  Con- 
feil  i les  Gens  du  Roi  furent  chargés  de  folli- 
citer  auprès  de  Sa  Majclté  une  réponfe  prompte 
ft  favorable.  Le  r 1 il  y eut  une  AfTembléc  des 
Chambres  où  il  s’agiiToit  de  leur  faire  rendre 
Compte  de  leurs  démarches.  Ils  entrèrent  & di- 
sent : » Qu'ils  s’étoient  appliqués  avec  tour  le 
ai  zélé  dont  iis  étoient  capables  , & que  de- 
»»  mandoit  1 importance  des  objets,  pourob- 
» tenir  la  réponfe  telle  que  la  fouhaitoit  la 
»»  Cour;  qu’il  leur  avoit  été  répondu  , que  la 
*3  réponfe  fetoit  inceffamment  rendue.  » M. 
ie  Premier  Préfidcnt  confirma  les  belles  efpé- 
rances  que  les  Gens  du  Ro«  venoient  de  don- 
ner, certifiant  de  nouveau  que  les  Remon- 
trances feroient  examinées  dans  le  premier 
Confeilqui  rc  tiendroit  , & que  la  réponfe  fui- 
vroit  de  près.  Ces  Remontrances  permifes  d’a- 
bord comme  une  des  conditions  elfentielles  de 
la  rentrée , avoient  été  finon  rejctté*s  du  moins 
reculées  & éludées  fous  divers  prétextes , fie 
l’on  va  préfentement  voir  comment  elles  fu- 
rent à la  fin  répondues. 

Le  Mardi  19,  le  Parlement  s’étant  aflem- 
blé  fur  les  fïx  heures  & demie  du  matin  , & M. 
le  Préfidcnt  Pelletier,  comme  le  plus  ancien 
Préfidcnt  de  la  Cour , y prélidant  en  l’abfencc 
de  M.  le  Premier  Préfidcnt  * qui  depuis  quel- 

3uês  jours  étoit  tombé  dangereufement  mala- 
e,  MM.  les  Gens  du  Roi  entrèrent  d’abord  , 
& dirent  : » que  depuis  la  dernière  Affemblée 
»>  ils  n’avoient  rien  omis  de  tout  ce  qui  étoit 
35  en  eux  pour  remplir  la  miflîon  dont  la  Cour 
*5  les  avoit  honorés  ; mais  qu’il  leur  avoit  été 
3»  envoyé  la  veille , une  Lettre  de  cachet  qu'ils 


StCT.  IX. 
Art. 

Ann.  17  j». 


igitized  by  Google 


Sect.  IX 
Att  îj 
Ann.i75î. 


Î44  •’  ‘ Ahrt«l 

” apportaient  à la  Cour.  » Ils  la  lai/Terent  fu? 
le  Bureau  } 8c  Ce  retirèrent.  Elle  ordonnoit  aux 
Députés  dç  la  Compagnie,  fans,  en  fixer  le 
nombre  , de  fe  rendre  le  même  jour  à dix  heu- 
res du  matin  à Marli  où  le  Roi  éroit  alors.  II* 
partirent  à 1 inftant  , & furent  introduits  vers 
l’heure  de  midi  dans  le  Cabinet  du  Roi.  Sa 
Majefté  dit  aux  Députés,  en  préfence  de  M. 
le  Duc  d’Orléans  , des  Miniftres  & de  quel- 
ques Seigneurs  : Mon  Chancelier  vous  expli- 
quera mes  intentions. 

M.  le  Chancelier  tint  enfuite  un  difeours 
fort  vague , alîorti  néanmoins  à ce  qui  avoit 
étéprojetté,  & à la  fin  duquel  il  reçut  des 
mains  de  M.  de  Maurepas  un  paquet  quicon- 
tenoit  une  nouvelle  Déclaration.  Il  le  remit 
aux  Gens  du  Roi,  à qui  Sa  Majefté  adrefla 
ces  paroles  : Je  vous  charge  de  requérir  demain 
V enregitrement  pur  iT  simple  de  la  Déclara- 
tion. Enfuite  le  Roi  dit  à MM.  les  Députés  : 
Je  jugerai  de  vos  fentimens  parla  promptitude 
avic  laquelle  vous  exécuter ej  mes  volontés. 

Le  lendemain  xo , après  le  récit  que  M.  Ié 
Prdident  Pelle tier fie  aux  Chambres  alïemblée* 
deeequis’étoirpafléla  veille,  MM.  les  Gens 
du  Roi  mandés  , apportèrent  la  Déclaration 
dont  ils  requirent  l'enrcgîtrement  du  très-ex - 
près  commandement  du  Roi.  Ils  laiïTerent  en 
meme  teins  une  Lettre  de  cachet  conçue  en  ces 
termes  : « De  par  le  Roi , nos  amés  & féaux 
« nous  vous  envoyons  notre  Déclaration  du 
»>  1 8 de  ce  mois , fur  laquelle  nous  avons  faic 
« connoitre  notre  volonté  à vos  Députés  ; & 
» nous  vous  mandons  & ordonnons  de  procé- 
m der  a l’enregîrrement  de  notre  ditcDéclara- 
9,  non  Si  n’y  faites  faute;  car  tel  eft  notre 
« plaifir.  Donne  a Marli  , &c.  » 
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ARTICLE  XXIV. 


A N 'n  i E 1731. 

Itératives  Remontrances  arrêtées  & dreffécs  î 
mais  non  repues. 

ON  lut , après  cette  Lettre  de  cachet , la  shct.  ix. 

Déclaration.  D’abord  l’avis  de  prefque  Art.  14. 
toute  la  Grand’Chambre  fut  de  nommer  des  Ann-  *7J»< 
Commiflaires  pour  l’examiner  & en  faire  leur 
rapport.  Mais  un  Préfident  de  la  quatrième  des 
Enquêtes  faifit  le  premier  le  vrai  parti  qu’il  y 
avoir  à prendre.  » Il  n’eft  pas  befoin,  dit  ce 
33  Magiftrat , de  Commiflaires  pour  s’apper- 
33  cevoir  que  cette  Déclaration  anéantit  le  Par- 
33  lement.  Elle  n’eft  que  trop  claire.  33  11  fut 
donc  d'avis  de  fupplier  le  Roi  de  la  reti  rer. 

M.  Fornier  de  Montagni  opina  de  même  fur  le 
fond  de  la  Déclaration  ; & comme  d’ailleurs 
elle  ne  renfermoit  rien  de  précis  fur  le  retour 
des  Confrères  , il  propofa  d’itératives  Re- 
montrances fur  ces  deux  objets:  les  Cham- 
bres demeurant  assemblées  , jufqu’à  la 
réponfe  du  Roi  inclufivement.  Cet  avis  fut 
fuivi  non-feulement  par  MM.  des  Enquêtes  & 

Requêtes  , mais  encore  par  quatre  Préltdens  de 
la  Cour , MM.  de  Blanc-Menil , d'Alegre  , 

Portail , & Molé.  Ainfi  il  fut  Arreste  qu’il 
feroit  fait  au  Roi  de  très- humbles  & itératives 
Remontrances  fur  le  retour  de  ceux  de 
Mejfieurs  qui  étoient  abfens.  Dans  lejquelles 
Remontrances  le  Roi  feroit  tres-humblement 
fupplié  de  retirer  fa  Déclaration , les  Cham- 
bres demeurant  ajfemblées  , jufqu’à  ce  qu’il  tù ( 
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plû  audit  Seigneur  Roi  de  donner  Réponfe  aux - 
dites  Remontrances.  M.  le  Préfident  cllccicr 
fc  chargea  de  les  drefler  ; & la  Cour  fe  leva. 

Le  Vendredi  ti  Août  le  Parlement  s'étant 
aflemblé  pour  entendre  la  ledure  des  itéra- 
tives Rimontrances  , elles  furent  trouvées 
dignes  de  la  Compagnie , c’cft-à- dire , courtes, 
niais  fortes  & énergiques  , quoique  refpedueu- 
fcs.  Après  quoi  les  Gens  du  Roi  charges  d’aller 
prendre  le  jour  & l’heure  de  Sa  Majefté  , di- 
rent qu’ils  n'avoient  jamais  apporté  plus  de  çele 
qu'ils  en  apporteraient  en  la  préfente  occalion. 
Dès  le  foir  même  le  \élt  réel  des  Avocats  Se 
des  Procureurs  rendit  tous  les  Tribunaux  du 
Palais  défert. 

Cependant  les  Gens  du  Roi  allèrent  à Marli 
& ayant  eu  l’honneur  de  parler  au  Roi,  & de 
lui  dire  l’Arrêté  de  la  Compagnie,  le  Roi  leur 
répondit  : Je  n'ai  rien  À écouter  3 tant  que  le 
Parlement  ceffera  de  rendre  jufiiee  à mes  Sujets. 
C’cftceque  ces  Meilleurs  rapportèrent  à l’Af- 
femblée  du  Samedi  13  Août.  Surquoi  la  matière 
mife  en  délibération,  M.  le  Préfident de  Mau- 
pou  fut  d’avis  de  renvoyer  les  Gens  du  Roi 
pour  faire  de  nouvelles  inftances  ; ce  qui  fup- 
pofoit  que  les  Chambres  demeureraient  afiem- 
blées.  Tous  ayant  embralTc  cet  avis , à l’excep- 
tion feulement  de  MM.  Drouin  & Daverdoing 
qui  vouloicnt  qu’on  reprît  fes  fondions,  l’Ar- 
rêté de  ce  jour  porta  que  , ■»  les  Gens  du  Roi 
» feraient  chargés  :c  nouveau  de  retourner 
» vers  le  Roi  , pour  le  fupplier  de  donner  a la 
» Compagnie  un  jour  & une  heure  auxquels  il 
33  lui  plaiie  entendre  les  Remontrances  arrêtées 
m le  20  du  préfent  mois.  » 

Le  Mardi  26,  ces  Meilleurs  rapportetent  que 
Sa  Majefté  leur  avoit  répondu  en  ces  termes  ; 
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Je  vous  l‘ai  déjà  dit  : Je  veux  avant  toutes  cho-  SEcT  IX* 
fes  que  mon  Parlement  rende  lajuftice  a mes  Art.  14.* 
Sujets  M.  le  Préfident  de  Maupou  , encore  Ann.i7jfe 
premier  opinant , dit  que  » l'importance  des 
objets  dont  il  étoit  queftion  , devoir  faire 
prendre  a la  Compagnie  lesmefures  les  plus 
t»  propres  à fes  vues  ; qu’il  paroiflbit  que  les 
«»  Remontrances  arrêtées  le  10 , ne  feraient 
» point  écoutées , encore  moins  reçues  favo- 
» rabltment , tant  que  le  fervice  cefleroit  j 
*>  qu’ainfi  il  étoit  d’avis  de  charger  encore  les 
» Gens  du  Roi  de  renouveller  leurs  inftances  , 

» & en  même- tems  d’indiquer  pour  le  jour  fui- 
ao  vant  une  Aflcmblée  à laquelle  ils  rendroient 
»9  compte  de  ce  qu’ils  auraient  fait  j que  MM. 
as  prendraient  alors  les  mefutes  qu’ils  avife- 
33  roient , & qu’après  avoir  donné  au  Roi 
» cette  marque  d’obéiiïance , ils  feraient  en 
sj  état  de  former  de  nouveau , s'il  le  Falloir,  le 
••  voeu  de  demeurer  affemblés,  » 

Cet  avis  fut  fuivi  par  MM.  les  Préfidens  de 
la  Cour  & par  prefaue  toute  la  Grand'Ch*m- 
bre.  Mais  M-  Couftard  Doyen  de  la  première 
des  Requêtes,  en  ouvrit  un  autre  j ce  fut  de 
renvoyer  purement  & Amplement  les  Gens  du 
Roi , fans  indiquer  d’Aflemblées  ; ce  quilaif- 
foit  fubfifter  l’Aflemblée  des  Chambres.  Cet 
avis  ayant  prévalu  , les  Ge’ns  du  Roi  mandés 
furent  chargés  de  continuer  leurs  inftances  au- 
tres du  Roi  conformément  aux  Arrêtés  ci-deffus. 

Le  Vendredi  19  , ces  Meflieurs  rendant 
compte  à l’ Aflcmblée  de  leur  derniere  million  , 
dirent  que  le  Roi  leur  avoit  fait  l’honneur  de 
leur  répondre  en  ces  termes  : La  Juftice  neft 
point  rendue  h mes  Sujets  : vos  inftances  font 
inutiles:  ne  revenez  plus.  La  matière  mife  en 
délibération , M.  de  Maupou  dit  en  fubftance, 


Digitized  by  Google 


I 


Sect.  IX. 
Arc.  14. 
^na.  1732. 


348  'Abrège 
que  la  derniere  réponfe  du  Roi  , plus  'affirma- 
tive encore  que  les  précédentes , lui  paroifibic 
un  motif  non-feulement  nouveau  , mais  infur- 
montablc  , de  renvoyer  les  Gens  du  Roi  , 8C 
d’in.iiquer  une  Aflemblée  au  Lundi  fuivanr. 
Ce  qui  fuppofoic  la  reprife  des  fondions  ordi- 
naires. M.  Delpech  s’en  tenant  toujours  à 
l’ Arrêté  du  10  fut  d’avis  » de  charger  les  Genï 
» du  Roi  de  prendre  les  voies  les  plus  conve- 
» nables  pour  obtenir  enfin  de  la  bonté  de  Sa 
» Majcfté  qu’elle  voulût  bien  entendre  les  Rc- 
30  montrances  de  fon  Parlement.  » Cet  avis 

Sui  prévalut,  produifit  l’Arrests  , que  les 
ens  du  Roi  feroient  mandés  pour  les  charger 
de  faire  , par  tes  voies  les  plus  convenables  , 
de  noui  elles  injlances  pour  être  entendus  Sf 
obtenir  du  Roi  qu'il  lui  plaife  entendre  fon  Par- 
lement & fes  Remontrances  , fuivant  [Arreté 
du  10.  A l'inftant  les  Gens  du  Roi  mandés  , 
M.  Gilbert  portant  toujours  la  parole,  dit; 
qu'ils  feroient  toujours  tout  ce  qui  dépendrait 
dieux.  Ils  11e  retournèrent  plus  néanmoins  à 
Mai  h.  Ils  fc  contentèrent  d’écrire  aux  Minif- 
tres  , & reçurent  toujours  pour  réponfe  des 
défenfes  de  revenir . 
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ARTICLE  XX  Y. 

Année  173  a. 

Lettre  de  Cachet  qui  mande  le  Parlement  2t 
V er( ailles  pour  la  tenue  et  un  Lit  de  Jujiice. 

LE  Mardi  1 Septembre  , le  Grand-Maître r_ 

des  cérémonies  apporta  au  Parlement  une  Sict.ix. 
Lettre  de  Cachet  conçue  en  ces  termes:  » A Art.  if. 
«nos  aînés  & féaux  les  Gens  tenant  notre  ^nn*  '75  l* 
93  Cour  de  Parlement  a Paris.  De  par  le  Roi. 

» Nos  aînés  & féaux , nous  avons  réfolu  de 
•3  tenir  le  3 de  ce  mois,  en  notre  Château  de 
sa  Verfailles,  notre  Lit  de  Juftice,  pour  y faire 
a»  entendre  notre  volonté.  Nous  vous  en  don- 
®3  nons  avis  , afin  que  tous  & chacun  de  vous 
» fe  rende  ledit  jour  en  notre  dit  Château  de 
« Verfailles  pour  s’y  aflcmbler  en  Corps  d*e 
••  Cour  & en  robes  rouges , & nous  recevoir 
33  lorfque  nous  entrerons  en  notre  Parlement, 

33  avec  1 honneur  qui  nous  eft  dû , & ainfi  qu’il 
•3  eft  accoutumé  en  femblables  occafions , nous 
33  remettant  du  refte  fur  ce  que  le  fieur  Mar- 
as  quis  de  Dreux , Grand-Maître  des  cérémo- 
33  nies , vous  fera  favoir  de  notre  part,  & de 
33  l’heure  que  nous  nous  rendrons  en  notre  Par- 
sslement.  Si  n’y  faites  faute  ; car  tel  eft  notre 
33  plaifir.  Donné  à Marli  le  1 Septembre  1731. 

*>  Signé  Louis,  & plus  bas  Phelipeanx.  33 
Cet  Ordre  préfenté,  lu  & reçu,  il  fut  ahris- 
te  que,,  la  Compagnie  s’aflembleroit  le  len- 
,,  demain  a la  Grana’Chambrc  fur  les  fix  heu- 
„ res  du  matin  en  robes  rouges , pour  partir  en 
5,  Corps  de  Cour  & fe  rendre  à Verfailles  coa- 
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33  foi  mément  aux  ordres  du  Roi , & qu'en  caî 
» qu'il  s’agît  au  Lit  de  Juftice  de  Lettres  fur 
« matière  confidérable  , dont  la  Compagnie 
« n'auroit  point  eu  de  communication  , le 
n Roi  feroit  fupplié  de  vouloir  bien  permettre 
« qu  elles  fujfent  communiquées  a la  Compa - 
» gnie  , & qu'il  lui  fût  laijfé  le  tems  néceffaire 
53  pour  en  délibérer  3 ainfi  qu’ont  fait  & permis 
» de  faire  fes  prédécejfeurs  Rois  : Et  s’il  étoit 
» quellion  de  la  Déclaration  du  18  Août  der- 
« nier  apportée  a la  Cour  le  îo  du  même  mois, 
3»  M.  le  Préfident  Pelletier  fupplieroit  le  Roi 
»>  d'entendre  que  le  devoir  le  plus  indifpenfa- 
>3  ble  de  la  Compagnie,  étoit  de  ne  cejfer  jamais 
•3  de  lui  repréf enter  que  i exécution  des  arti- 
93  clés  contenus  en  ladite  Déclaration  ne  po-u- 
33  voit  s'accorder  avec  le  bien  de  fon  fervice  & 
a»  de  l'Etat . » 


ARTICLE  XXVI. 

A N N é E 1731. 

Lit  ae  Jujiice  du  3 Septembre  k Verfailles. 

LE  Mercredi  3 Septembre  Meneurs  du 
Parlement  fe  trouvèrent  à la  Grand’Cham- 
bre  en  robes  rouges  fur  les  fix  heures  du  ma- 
tin , comme  ils  en  étoient  convenus  la  veille  ; 
& dès  que  tous  ceux  qui  avoient  deflein  d’alTif- 
ter  au  Lit  de  Juftice  furent  aflcmblés  , ils  fe 
mirent  en  marche  ; ils  arrivèrent  à Verfailles  à 
dix  heures.  Quelque  tems  après  , le  Roi  & 
tous  les  Seigneurs  & Magiftrats  qui  dévoient 
compofer  cette  augufte  Ailemblce  ayant  pris 
féauce,Sa  Majefté  dit  en  peu  de  mots  : Jeveus 


Digitized  by  Gc 


t/e  rffi/l.  Ecclêf.  XVIII.  fiécle.  $ ç ï 

ai  fait  venir  pour  vous  faire  J avoir  mes  volon - ' 

lés  ; mon  Chancelier  va  vous  les  expliquer. 

M.  le  Chancelier  tint  un  difeoars  qui  parut  * , 

étrange  dans  la  bouche  d'un  homme  parfaite- 
ment inftruir  que  les  Magiftrats  à qui  il  parloit 
ne  l’avoient  jamais  cédé  à leurs  prédécelleurs  , 
en  zélé  pour  les  droits  du  Roi , en  rcfpeét  pour 
Sa  Maicllé  , non  plus  qu’en  foumiflîon  aux 
ordres  qui  n’étoient  point  contraires  à fes  vé- 
ritables & plus  eflfentiels  intérêts.  Et  ce  qu'il 
y eut  encore  de  plus  étonnant , ce  fut  de  l’en- 
tendre , parlant  de  la  Déclaration  du  1 8 Août  , 
faire  l'éloge  d’une  pièce  , qu’il  avoir  d’abord 
improuvéc  , jufqu’a  répondre  lui-même  , que 
fi  I on  vouloit  tenir  un  Lit  de  Juftice  pour  l’au- 
torifer,  il  aimeroit  mieux  retourner  à Frcfne 
que  d’y  afîifter. 

Pour  M.  le  Préfident  Pelletier  qui  parla  en- 
fuite  , il  le  fit  d’une  maniéré  vraiment  digne 
de  la  place  qu’il  occupoit,  & conclut , con- 
formément à l’Arreste  de  la  veille  , en  ces 
termes  qui  dans  une  pareille  conjonélure  mé- 
ritoient  une  grande  attention  : » L’examen 
» [Sire]  que  votre  Parlement  en  a fait  [ de 
n cette  Déclaration  du  1 8 Août  ] le  met  en 
» état  de  repréfenter  à votre  Majcfié  tout  ce 
» qu’iL  craint  pour  le  bien  de  fon  fervice, 

33  & celui  de  Ion  Etat,  des  dispositions  de 
33  cette  Loi.  S’il  obmettoit  une  occafion  d en 
as  repréfenter  les  conféquenccs  , il  croiroit 
33  manquer  à ce  qu’exigent  de  lui  le  zélé  infari- 
03  gable  & l’attachement  inviolable  , dont  il 
a»  ne  cédera  jamais  de  donner  des  preuves  à 
33  votre  Majefté  ■» 

M.  Gilbert  de  Voifins  qui  prit  après  cela  la 
parole  pour  les  Gens  du  Roi , prononça  un  Ré- 
quifitoiro  dans  lequel  on  ne  pouYoit  gueies  fc  # 
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déclarer  plus  fortement  qu’il  le  fit  contre  la 
Sect.  IX.  Loi  dont  il  requéroit  l’enrcgiftrement.  C’eft  à- 
Arc.  dire,  qu’il  donna  tout  à la  fois,  à cette  Loi 
Ann.  1731  fon  improbation  & fon  fuffrage.  ’■ 

Ce  fut  par  un  principe  tout  oppofé  que  Mef- 
fieurs  du  Parlement  refuferent  d’opiner  , 8c 
qu’en  faivant , comme  l’avoit  dit  M.  le  Pré- 
fident  Pelletier  parlant  au  Roi  même  , les  tra- 
ces de  ceux  qui  les  avoient  précédés  , ils  ne  con- 
nurent en  ce  moment  d’autre  devoir  que  celui 
du  filence.  Parmi  le  petit  nombre  de  Magiftrars 
du  Parlement  à qui  M.  le  Chancelier  s’adrcila 
pour  la  forme  , quelques-uns  lui  demandèrent  : 
m S’il  avoit  eu  la  bonté  de  rendre  compte  au 
» Roi  ^ de  ce  qu’ils  avoient  eu  l'honneur  de  lui 
« dire  , lavoir  qu'ils  nopinoient  point.  « Il 
répondit  que  oui  , 8c  que  Sa  Majefté  lui  avoit 
commandé  de  palfer  outre.  Ainfi  il  prit  com- 
me la  première  fois , des  avis  qui  ne  lui  furent 
point  donnés,  8c  prononçant  l’enregiftrement, 
il  le  fit  écrire  à l’inftant  p^r  le  Greffier,  comme 
il  avoit  fait  lois  de  la  Déclaration  de  1730. 
Après  quoi, il  parla  fortement  contr tlaceffa- 
tion  des  affaires  particulières.  n Le  Roi , dit-il, 
m vous  ordonne  très-expreffément  , 8c  avec 
ai  toute  l’autorité  qu’il  a lur  vos  Charges  8c  fat 
si  vos  perfonnes , de  rendre  affiduement  la 
33  jufticc  que  vous  devez  à fes  peuples  , 8c  de 
si  prendre’  de  telles  mefures  pour  la  tenue  de 
t»  l’Affemblée  des  Chambres  , que  le  fervice 
»3  ordinaire  puifTe  être  continué  ; Sa  Majefté 
»i  ordonnant  à toutes  8c  à chacune  des  Cham- 
S3  bres  de  s’en  acquitter  exadement  ; 8c  de 
»■*  n’en  interrompre  jamais  le  cours  d’clles-mê- 
to  mes  , 8c  fans  fon  aveu  , pour  quelque  railon 
dj  8c  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifTe  être  , 
33  même  torfque  les  Chambres  demeureraient 
* tu  affemblées.  » 
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Ce  point  droit  juge  paf  la  Cour  extrêmement  “ 

important  ) & le  Miniftèrc  pour  quelque  mo- 
tif  que  ce  foit  en  a toujours  paru  infiniment  oc-  Ann.J73t. 
cupé.  Aulfi  le  Roi  termina-t-il  fon  Lit  de  Jufti- 
ce  par  ces  paroles  : *>  Je  vous  ordonne  de  ma 
«»  propre  bouche  d’exécuter  tout  cç  qui  vient 
os  de  vous  être  dit , principalement  fur  l' exerci- 
se ce  de  la  Juftice . » Ainfi  finit  cette  AlTrmblée, 
où  Meilleurs  du  Parlement  ne  furent  , pour 
ainfi  dire  , que  fpc&ateurs  muets. 

Le  Cardinal  Miniftre  fut  témoin  de  tout.  Il 
s'étoit  placé  auprès  d’une  fenêtre  furuneefpéce 
de  gradin  allez  élevé  pour  qu’il  pût  facilement 
voir  le  Roi  St  en  être  vu.  On  allure  que  M.  le 
Comte  de  Charolois  avoir  préparé  un  difeours 
qui  certainement  n'auroit  pas  plu  à fon  Emi- 
nence s’il  avoir  été  prononcé.  Mais  le  deflein 
du  Prince  étant  venu  a la  connoilTancc  de  M. 

Hérault , le  Cardinal  ne  manqua  pas  d’en  être 
informé,  ni  d’en  informer  le  Roi.  Le  Garde 
des  Sceaux  fut  promptement  dépêché  vers  M. 
de  Charollois  qui  vint  trouver  le  Roi  & lui 
montra  fon  projet  de  Difeours.  Sa  Majefté  , 
d;t-on,en  parut  touchée, & défendit  néanmoins 
au  Prince  d’en  faire  ufage  au  Lit  de  Juftice.  Ce 
f Difeours  fupprimé  conrenoit  en  fubftance 
« que  Sa  Majefté  étoit  très  humblement  fup- 
3i  pliée  de  furfeoir  à l’enregiftrement  de  la  pré- 
as  fente  Déclaration , jufqu’à  ce  qu’elle  eût  pu 
33  fe  faire  inftruirc  à fond  par  des  gens  non  fuf-* 
a»  petfts,  des  vérités  les  plus  importantes  à fon 
« autorité  & au  bien  de  fes  Sujets  ; que  le  Car- 
a>  dinal  de  Fleuri , comme  Cardinal , étant 
33  Sujet  du  Pape  , facrifioit  viliblement  les  in- 
m térêts  du  Roi  à ceux  de  fon  véritable  maître, 

33  qui  font  les  liens  propres  ; qu’il  abufoit  de  la 
33  confiance  de  Sa  Majefté,  Si  de  labonté  qu’elle 
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» avoit  eue  de  le  faire  le  canal  des  grâces  SC 
» des  punitions  ; que  le  Roi  ayant  écouté  les 
» raifons  que  de  véii.ables  Sujets  & éclairés 
m pouvoicnt  lui  expliquer  clairement , hors  la 
» préfence  du  Cardinal  de  Fleuii  St  a fon  intçu, 
a»  aurait  la  bonté  de  dé  ider  par  foi-même  ce 
as  que  la  force  de  la  vérité  St  fa  propre  conf- 
aacience  lui  auraient  infpiré.  » 


ARTICLE  XX  VIL 

A N N É I I7JX. 

1 AJf emblée  du  4 Septembre.  Arrêt  i de  ce  jour. 

IE  lendemain  4 Septembre  le  Parlement 
j s’afTVmbla  en  conféqucncede  l'Arrêté  du 
x.  Parmi  les  divers  avis  ceux  de  M.  Delpech  8c 
de  M.  de  Montgcron  furent  les  plus  remarqua» 

, blés.  Le  premier  dit  : » qu'à  s’en  tenir  aux  rer- 
»>  mes  de  l'Arrêté  du  xo  Août,  il  ferait  fait 
» au  Roi  de  nouvelles  Remontrances  furie  re- 
93  tour  de  Meffieurs  qui  étoient  abfens , la 
a»  Compagnie  demeurant  aflemblér.  » Et  pour 
motiver  fon  avis  , il  ajouta  » que  fi  cette  Dé- 
a>  claration  avoit  f >n  exécution,  le  Parlement 
« dégradé  de  fes  plus  auguftes  fonctions  feroit 
s»  réduit  au  rang  des  Bailliages  8c  Préfidiaux  j 
3»  & que  tant  qu’elle  fubfifteroit , il  étoit  im- 
poflible  à la  Compagnie  de  reprendre  fes 
95  fonctions.  « 

M.  de  Montgeron  infifiant  fur  le  même  Ar- 
ticle , prétendit  que  le  Parlement  cefTant  par 
la  même  Déclaration  d’être  ce  qu’il  étoit , non- 
feulement  ne  pouvoit  faire  aucune  fonction  , 
mais  n'étoit  pas  même  en  droit  de  les  remplir  , 
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puifqu’il  n’étoir  plus  rien.  Entrant  enfuite  Hans 
le  détail  de  la  ficuation  préfente  de  la  Corapa-  Sect-  ix> 
gnie,  » nous  avons,  dit-il , donné  nos  dé- 
*>  millions  lorfque  nous  nous  fommes  trouvés  * 

s»  hoi  s d'état  d’exercer  nos  charges  : nous  les 
3o  avons  malheureufement  reptiles  dans  la  vue 
33  de  faire  des  Remontrances  dont  nous  atten- 
30  dions  un  fuccès  heureux  : nous  efpérions 
3o  qu’au  moins  notre  fourmilion  feroit  parvenir 
sonotre  voix  jufqu’au Trône. Mais  au  lieu  duluc- 
3o  cès  dont  nous  nous  étions  vainement  flattés  , 

»o  nous  avons  eu  la  douleur  de  nous  voir  trai- 
3o  tés  comme  des  Sujets  lebclles  , dans  le  tems 
to  que  nous  n’avions  d'autre  vue  que  de  fervir 
so  le  Roi  & de  maintenir  fes  droits.  Ce  zélé  & 

30  cette  fermeté  pour  le  fervice  du  Roi  & de  la 
so  patrie  , ont  même  été  punis  par  l’cnlévemenc  « 
so  de  (ix  de  nos  plus  refpcélablcs  Confrères  j 
so  c’eft-à-dire  qu’on  a puni  leurs  vertus  , fans 
so  que  les  Auteurs  de  ce  châtiment  rigoureux 
30  aient  pû  le  colorer  d’aucun  prétexte  tant  foie 
so  peu  plaulîble.  Après  cela  quelle  a été  Iaré- 
30  ponte  à nos  Remontrances  ? Une  Déclara- 
so  tion  qui  nous  dégrade  totalement.  >o  Dans 
ces  circonftances  ce  Magiftrat  fut  d’avis  d’ajou- 
ter à ce  qu’avoit  propofé  auparavant  M.  le  Pré- 
fident  de  Maupeou,  >o  les  Cnambres  demeurant 
so  alfemblées  jufqu  a ce  que  la  liberté  des  fuf- 
3o  frages  ait  été  rendue  par  le  retour  de  nos 
so  Confrères  , & le  libre  exercice  de  nos  fonc« 

3o  lions  par  la  fuppreflîon  de  la  Déclaration.  33 
Prefquc  cous  les  fuffrages  s’étant  partagés 
entre  l'avis  du  Préfident  de  la  Cour  , que  nous 
venons  de  nommer  , & celui  de  M.  Delpech, 

& ce  dernier  l’ayant  définitivement  emporté  , 
il  en  réfulta  l’important  Arresté  >o  que  la 
so  Compagnie  ne  cesseroit  de  représenter 
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' „ au  Roi  l'impossibilité  dans  laquelle 
„ ^ t le  étoit  d’exécuter  Ja  Déclaration  du 
, „ 18  Août.  Et  que  cependant  elle  continueroic 
„ toujours  de  fe  conformer  aux  anciens  ufages, 
,,  maximes  & difeipline  qui  lui  étoientpro- 
» près  , & quelle  avoir  toujours  observés 
» depuis  son  institution  , ufages  donc 

1 observation  avoir  été  fi  utile  pour  le  bien 
„ public,  & pour  la  confervation  des  droits 

,,  du  Roi,  DANS  LES  TEMS  LES  PLUS  DIFFICI- 
„LES.  Et  au  furplus  l’Arresté  du  10  Août 
» exécuté,  en  ce  qui  concerne  les  itÉrati- 
» ves  Remontrances  , fur  le  retour  de  ceux 
„ de  Meilleurs  qui  étoient  abfens  ; les  Cham- 
„ BRES  DEMEURANT  ASSEMBLÉES  , jufqu’à  CC 
» qu  il  eut  plu  au  Roi  de  donner  Réponfe 
,,  auxdites  Remontrances.,, 

s— — 


ARTICLE  XXVIII. 

Année  1731. 

Difficultés  fur  V enregîtnmtnt  de  la  Commijjîort 
pour  la  Chambre  des  Vacations. 

L Es  Vendredi  & Samedi  3 & «Septembre, 
c eft-à-dire , les  deux  derniers  jours  du 
Parlement  fe  pafierent  en  négociations , foie 
chez  M.  le  Préfident  Pelletier  , foit  dans  cha- 
que  Chambre.  II  s agi  (Toit  d’enregîtrer  laCom- 
mifiion  pour  la  Chambre  des  Vacations  : Enre- 
gitrement  auquel  il  n’eft  point  d’ufage  que 
MM.  des  Enquêtes&  Requêtes  foient  appellés  : 
auffi  ne  1 ex^igeoient-ils  pas.  Mais  comme  les 
Chambres  étoient  afiemblécs , ces  Meilleurs 
ioutenoient  que  la  Grand  Chambre  ne  pouvoix 
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faire  feule  cet  enregîtrement.  M.  le  Pelletier * 

n’en  difeonvenoit  point  ; mais  il  n’auroit  pas  SEcT-  ’*• 
été  fâché  que  du  confentement  des  Enquêtes 
& Requêtes  , la  Grand’Chambre  eût  pu  pafler 
pour  cette  fois  feulement  , par-ddlus  les  ré- 
glés ordinaires.  II  n’oublioit  rien  pour  rendre 
fcufiblc  la  néedlîté  d'  une  Chambre  des  Vaca- 
tions , foit  pour  l’expédition  des  Procès  d'ua 
grand  nombre  de  prifonniers  détenus  dans  les 
cachots  , foit  parce  que  l’on  pourroit  créer  , 
au  défaut  d’une  Chambre  compoféc  ,.  félon 
l’ufage  , de  membres  du  Parlement , un  Tri- 
bunal étranger , lequel  feroit  moins  porté  à 
vénircncasde  befoin , au  fccours  des  Ecclé- 
fiaftiques  perfécutés  par  leurs  Evêques.  Enfin 
il  étoit  à craindre  , difoit-il  , que  fi  on  perfif- 
toit  à ne  point  enregîtrer  la  Commifiîon  , l’on 
n’obtînt  pas  même  avant  la  S.  Martin  le  retour 
des  Confrères  exilés. 

Cesraifons  paroiiîoicnt  du  moins  fpccieufes; 
mais  Meflieurs  des  Enquêtes  & Requêtes  n'y  en- 
trèrent pas  plus  qu’il  nedalloit.  Elles  faifoicnc 
envifaget  des  maux  réels  à la  vérité  , mais  par- 
ticuliers j & ces  Meilleurs  étoient  tout  occupés 
des  malheurs  publics.  Ils  firent  donc  répon- 
dre en  fubftancc  à M.  le  Préfident  Pelletier  , ' 

j,  qu’ils  étoient  liés  parl’ARRESTÉ  du  4 Sejuem- 
„ bre  qui  portoit  que  Us  Chambres  demeure- 
,,  roient  ajfemblées  , jufqu’à  ce  qu’il  eût  pJu 
,,  au  Roi  de  répondre  aux  Remontrances  arrê- 
5,  tées  le  zo  Août  ; que  tant  qu’il  ne  furvien- 
„ droit  rien  cfe  nouveau,  la  Compagnie  ne 
„ pourroit  fe  départir  de  cette  loi  qu’elle  s^toic 
„ impofée  à elle- même;  que  la  Chambre  des 
,,  Vacations  , qui  ne  manqueroit  pas  d’être 
,,  formée  par  le  Confeil  du  Roi  , pourvoiroit 
„ à ce  qui  regardoil  les  prifons  & les  prifon- 
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,,  nicrs  ; qu'cnvain  le  Parlement  efpéroit-if 
„ pourvoir  provifionnellémcnt  par  des  Arrêt* 
„ de  défenfe  au  foula^emcnt  des  Eccléfiafti- 
,,  ques  opprimés  , puilque  le  Con'eil  ne  man- 
„ queroit  pas  auffi-tôt  de  lever  les  défenfes , Sc 
a,  d’arrêter  félon  la  couume,  le  cours  de  la 
„ Juftice  par  une  évocation  j qu'à  l'égard  des 
„ abfens  on  étoit  vivement  touché  de  leur  état, 
,,  mais  qu’eux-mimes , s’ils  étoient  confultés, 
» pricroient  la  Compagnie  d'avoir  plus  d’égard 
,,  au  bien  public  qu'a  leur  lîtuation  particuliè- 
re; qu’en  un  mot , quand  la  derniere  Dé- 
claration ne  dépouilleroit  pas  tous  les  mem- 
„ bres  du  Parlement  de  leurs  fondions  les  plus 
,,  ellentielles  , quand  ils  auroient  pendant  la 
„ captivité  de  leurs  Confrères  toute  la  liberté 
» d’cfprtt  néceflaire  pour  vacquer  aux  affaires 
,,  des  particuliers  , quand  enfin  i's  auroient 
,,  moins  à craindre  pour  la  liberté  des  fuffra- 
„ ges , ils  ne  pouvoient  eux-mêmes  d traire 
„ leur  Arreste  ; que  fi  h Cour , c elt-a  dire  , 
j,  lcConfed  du  Roi  à qui  cet  Arreste  étoit 
,,  connu  , eût  voulu  fe  prêter  dans  l’intervalle 
„ de  deux  jours  déia  écoulés  , & donner  au 
,,  moins  quelques  efpérances  on  eût  pu  pren- 
„ d e ces  efpérances  pour  une  réponfequi  de'- 
,,  lioit  la  Compagnie  ; mais  qu’avec  toute  la 
,,  bonne  volonté  que  Mcffieurs  avoient  de 
„ concourir  au  bien  commun,  il  ne  leur  étoit 
,,  pas  poflible  de  rien  faire  , tant  que  la  Cour 
,,  qui  avoit  coutume  de  les  amufer , ne  les 
„ mettroit  pas  elle-même  dans  la  poflïbilité  de 
,,  faire  ce  qu’elle  demandoit  d’eux.  , , 
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ARTICLE  XXIX. 

Année  175  t. 

Exil  de  Mc  fieur s les  Préfidens  & Confeillert 
des  Enquêtes  & Requêtes.  La  Grana'Ciam - 
ire  accepte  la  Lommijfion  pour  la  Chambre 
des  V acations. 


APrès  ccttc  réponfc  définitive  qui  fut  ren-  — > .1  — 
due  a M.  le  Préfidcnt  Pelletier  le  6 Se^-  Sncf . IX. 
tembrc  fur  les  onze  heures  du  matin,  tous  fe  19 * 

fép.  rerenr & plufieurs  partiient  dès  ce  jour 
là  même  pour  la  Campagne  fans  qu’il  y eût  de 
Commiilion  enrtgîrrée  pour  une  Chambre  des 
Vacations.  Cet  article  iuquiétoit  infiniment  s 

les  Miniftres.  Ils  comprirent  que  l'enrcgître- 
ment  de  la  Commiilion  ne  fc  feroit  pas  tant 
que  Meilleurs  des  Enquêtes  & Requêtes  fe- 
roient  a portée  de  s'y  oppofer  ou  d’y  mettre 
©bltacle.  Le  Miniftre  avoir  déjà  fait,  difoit- 
on  , des  tentatives  inutiles  auprès  des  Maîtres 
des  Requêtes  St  de  quelques  autres  Magiftrats 
pour  compofer  cette  Chambre  tant  délitée. 

Enfin  la  Cour  étoit  irritée  , & fa  colère  ne  car- 
da pas  à éclater.  Le  célébré  Arkfsté  étoit 
du  4 Septembre,  le  f 8e  6 s'étoient  palfés.  en 
négociations  fuperflues.  Un  orage  prévu  fc  for- 
moit.  Mais  qui  auroit  pû  prévoir  fur  combien 
de  têtes  il  alloit  tomber  ? Dès  le  Dimanche 
7 Septembre  de  très  grand  matin  , il  fe  répan- 
dit un  bruit  confus  qu'un  très  grand  nombre  de 
Magiftrats  du  Parlement  étoit  exilé.  On  peut 
pen'fer  quelle  impreflion  cette  nouvelle  fit  d'a- 
bord fur  le  public.  Le  bruit  s’éclaircit  peu  à 
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peu  5 & il  fc  trouva  que  le  coup  étoit  porté  \ 
tous  les  Préfidens&  Confeillers  desfept  Cham- 
bres des  Enquête»  & Requêtes. 

Aufli-tôt  après  cette  expédition,  la  Grand- 
Chambre  en  fit  une  un  peu  differente  , la  Com- 
milfion  pour  la  Chambre  des  Vacations  lui  fut 
préfentée,  & elle  l'enregîtra  prcfque  fans  op- 
pofition,  ou  du  moins  il  n'y  en  eut  de  bien 
marquée  que  de  la  part  de  deux  Confeillers. 
Cette  démarche  11e  lui  mérita  pas  les  applau- 
dilfemens  du  public.  Ces  Meilleurs  alléguoient 
néanmoins  , pour  la  juftifiçr,  deux  ou  trois  pré- 
textes plaulibles  ; ils  la  croyoienc  nécefiaire 
d’une  part  , pour  s’établir  ou  fe  confervct 
Médiateurs  entre  la  Cour  irritée  & leurs  Con- 
frères difgraciés  ; il  falloir  d’un  autre  côté  vui- 
der  les  prifons  furchargées.  Du  refte  il  ne  pré- 
tendoient  pas  par  là  donner  aucune  atteinte  à 
la  loi  que  toute  la  Compagnie  s’étoit  impofée, 
lorfqu’elle  avoit  arrêté  en  dernier  lieu  que  les 
Chambres  demeureraient  affcmblées.  La  Cham- 
bres des  Vacations  , difoient  quelques-uns, 
n’cft  point  cflènticllement  compofée  de  mem- 
bre du  Parlement  ; le  Parlement  ccfle  , pouc 
ainfidirc,  & fa  JurifdiéHon  eft  fufpendue  dès 
qu’il  eft  en  Vacations  ; le  Tribunal  qui  rem- 
plit cet  intervalle  , eft  créé  de  nouveau  , Sc 
compofé  de  tels  Magiftrats  qu’il  plaît  au  Roi 
de  commettre  à cet  effet.  Ces  piétextcs  qui 
auraient  pû  dans  un  befoin  palier  pour  des  rai- 
fons , ne  furent  point  goûtés.  Les  Avocats 
fur-tout  & les  Procureurs  ne  fe  lailTerent  point 

Îicrfuader.  La  Chambre  des  Vacations  furpour 
es  affaires  civiles  , comme  n’étant  pas  , & 
Meflicurs  fe  trouvèrent  juftement  bornés  aux 
deux  objets  principaux  de  leur  détermination  , 
les  négociations  avec  la  Cour  & les  affaires 
criminelles.  ARTICLE 
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ARTICLE  XXX. 
Année  17}  j. 


Rappel  des  Exilés.  Rentrée  du  Parlement. 

. I 

AU  fujet  de  l’exil  des  Préfidens  & Con- 

feillcrs  des  fept  Chambres  des  Enquêtes  Sect  ix" 
& Requêtes,  33  qui  n’a  pas  été  réveillé  au  ArcT'io.* 
« bruit  d’une  oppofitionfi  longue  , fi  marquée,  Ann.i7jî. 
» fi  unanime  de  la  part  d’un  Corps  fi  augulte  & 

»»  fi  éclairé  ; Qui  n'a  pas  été  attendri  en  voyant 
»»ces  Peres  de  la  patrie  demander  pour  toute 
o>  grâce  la  liberté  de  fe  profterner  aux  pieds  du 
«Trône,  & en  dévorer  les  rebuts  avec  un 
93  courage  fupérieur  à des  outrages  qui  font. 

93  leur  gloire  ? Et  pourquoi  tout  cela  , finon 
» pour  faire  entendre  au  meilleur  des  Princes 
93  ce  qu’on  lui  cachoit  avec  foin  , que  la  Re- 
« ligion  & l’Etat  périfioient , & qu’ils  ne  pou- 
»3  voient  furvivre  tranquillement  a la  ruine  de 
03  l’une  5c  de  l’autre  *r  On  les  difperfoit , ces 
93  pierres  du  plus  ferme  rempart  de  l’Etat,  & 

93  elles  annonçoient  par  leur  difperfion  même 
33  l’extrémité  des  maux  , ce  qu’on  devoir  pen- 
93  fer  du  Décret  qui  les  caufoit , quelle  étoit 
93  la  juftice  de  l’Appel  8c  l'importance  de  cette 
3»  caufe.  Quelle  caufe  qui  méritoit  d’avoir  de 
33  telles  viétimes  ! Que  la  vérité  cft  puifiante  ! 

33  ajoutoit  le  même  Auteur.  Dans  le  rems 
93  qu’on  croit  l’anéantir,  Dieu  eft  attentif  à 
93  lui  procurer  de  nouveaux  témoignages.  Qui 
93  ne  fera  animé  &c  confolé  dans  fes  fouffran- 
33  ces  , en  voyaut  de  graves  Magistrats  quittes 
Tome  XK  Q 
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» femmes , enfans,  établificmens , & t A Cour 

» MESME  VAINCUE  PAR-UNE  SI  NOBLE  ET  SI 
si  RESPECTUEUSE  RESISTANCE  ! Qlli  ne  ICCOn- 
ss  noîtrala  proteftion  de  Dieu  en  des  événe- 
sj  mens  fi  extraordinaires  , & qu’on  éjoic  fi 
ss  éloigné  de  prévoir  ! s* 

La  Cour  auparavant  fi  inflexible  & fi  irritée 
fc  laifia  vaincre  par  cette  refpe&ueufe  ré- 
fiftancc.  Tout  le  Royaume  , au  moment  que 
l’on  s’y  attendoit  le  moins  , fut  informé  que 
Meilleurs  les  Exilés  avoient  été  rappcllés  fans 
exception  & fans  condition,  & que  la  Méfie 
folemnelledu  S.  Efprit , qui  a coutume  d'être 
célébrée  toas  les  ans  le  lendemain  de  la  Saint- 
Martin  avoit  été  différée  au  Lundi  premier 
Décembre, pour  donner  à ces  Meilleurs  le  tems 
de  fe  rendre  à Paris.  Tout  le  Parlement  s’étanc 
donc  aflemblé  ce  jour-là  pour  cette  Méfié  fo- 
lemnellc,  il  arresta  une  Députation  au  Roi 
fur  la  mort  du  Roi  de  Sardaigne  ayeul  de  Sa 
Majcfté.  Les  Députés  fe  rendirent  en  grand 
nombre  à Verfailles  j & après  que  M.  le  Pre- 
mier Préfident  eut  complimenté  le  Roi  , la 
Reine  & Monfeigneur  le  Dauphin  ; ce  Magif- 
trat  propofa  aux  Membres  du  Parlement  qui 
l’accompagnoicnt,  de  profiter  de  cette  occafion 
pour  demander  une  Audience  au  fujet  de  la 
Déclaration  du  18  Août.  On  s’adrefla  pour 
cela  au  Cardinal  Miniftrc  , à qui  l’on  repré- 
fenta  de  quelle  importance  il  étoit  pour  le 
bien  du  fervice  , que  les  Députés  du  Parlement 
fuflent  en  état  de  porter  à la  Compagnie  de  la 

f>art  du  Roi  une  Réponfe  favorable  & confo- 
ante.  Son  Eminence  marqua  à ces  Meilleurs 
toute  forte  de  bonne  volonté,  leur  procura 
l’Audience  qu’ils  defiroient , & eurent  pour 
Réponfe  de  Monficurlc  Chancelier  enpréfence 
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Ce  de  l’ordre  du  Roi , que  Sa  Majeftê  vouloit 
bien  que  la  Déclaration  du  18  Août  dernier 
demeurât  en  furféance  , & donner  par  là  à J'on 
Parlement  le  moyen  de  mériter  les  marques  de 
f*  confiance  & de  fa  bonté.  En  conléquence  il 
Eut  Arresté  qu'il  feroit  fait  Rcgître  de  cette 
Répoufe.  Et  dans  le  cours  de  la  Délibération 

3ui  précéda  cet  Arrêté , on  ne  manqua  pas 
’obferver  que,  furfeoir  par  le  Roi,  ou  j oppri- 
mer , ce  fl  ta  mime  chofe.  Ce  fut  là  le  com- 
mencement de  l’heureux  fuccès  qu’eurent  les 
démarches  du  Parlement  dans  le  tems  que  les 
ennemis  de  la  vérité  , qui  étoient  aufli  les  liens, 
avoient  fait  les  derniers  efforts  pour  prévaloir. 


ARTICLE  XXXI. 

A N N S 1 I7îJ* 

Arrêt  mémorable  du  j .Janvier  contre  une 
Th'efe  de  Sorbonne. 

♦ 

ON  vitbien-tôt  après  , d’autres  fuites  éga- 
lement heureufes  dans  deux  Arrêts  aufli 
mémorables  qu’importans.  Le  premier  fut  du 
j Janvier  1735.  Cet  Arrêt  rendu  par  la  Grand- 
Chambre  fupprimoit  uneThèfe  foutenue  en  la 
nouvelle  Sorbonne  le  Mercredi  ; 1 Décembre. 
Outre  la  fuppredion  de  la  Thèfc  l'Arrêt  ordon- 
noit  que  le  Syndic  de  la  Faculté  de  Théologie  , 
le  Préfident  de  la  Thèfe  & le  Répondant  feroient 
mandés  en  la  Cour  le  Mercredi  fuivant  en  la 
Grand’Chambrc  , pour,  eux  ouis  en  préfence  du 
Procureur-Général  du  Roi,  être  fur  les  Conclu- 

Q 'i 
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fions  ordonné  par  la  Cour  ce  qu’il  coRvicndroît.' 

Sect.  IX.  Dans  le  Difçours  joint  à l'Arrêt  M.  Gilbert 
Art.  } i.  Voifinsdit  de  cette  Thèfe  » qu’elle  méritoie 
in>‘73  3'  n toutc  l'attention  de  la  Cour  ; qu’on  y voyoit 
nos  maximes  diverfement  altérées;  que  l'Au- 
» teur  montroit  une  affcélation  qui  ne  tendoit 
» qu’à  exclure  ce  qu’il  y avoit  de  plus  capable 
» de  conduire  à l'uniformité  & à la  paix;  qu’a- 
u ,33  près  les  bontés  que  la  Cour  avoit  eues  en 
dernier  lieu  pour  le  [fieurRomigny]  Syndic 
de  la  Faculté  de  Théologie,  on  n'avoit  pas 
3>lieu  de  s’attendre  que  cette  Thèfe  fi  peu  me- 
®>  furée  & fi  dangereufe  cchaperoit  à fon  atten- 
ps  tion  ; que  c’éroit  un  fignal dedifcordc , qu'on 
» ne  pouvoir  trop  tôt  étouffer , & une  de  ces 
tentatives  affeftées  que  des  efprits  qui  ne  ref- 
m piroient  que  le  trouble , faifoient  éclore  de 
a»  tems  en  tems.  m 

Voici  les  propofitions  renfermées  dans  la 
Thèfe  fupprimée  par  l’Arrêt,  Se  fur  lefquclles 
/ tomboit  l’animadverfion  du  Parlement } ainfi 

» <jue  la  Cenfure  de,  M.  l’Avocat- Général, 

I.  « Quiconque  eft.  décédé  dans  la  défobéifi'an- 
» ce  aux  Décrets  de  l'Eglife  , quoiqu^d’ail- 
33  leurs  homme  d’honneur  & de  probiré  , n’a 
3>  jamais  fait  après  fa  mort  aucuns  vrais  mi- 
ss racles  ; & il  faut  dire  avec  S.  Auguftin , que 
33  toutes  les  chofes  extraordinaires  qu’on  affure 
33  imprudemment  s’être  opérées  au  tombeau 
33  d’un  tel  homme  pour  autorifer  l’erreur  , font 
33  ou  des  impofiures  ou  des  prefiiges.  »=  Pcrfonne 
n’auroit  douté  que  cette  propofition  ne  fût  in- 
conteftablc,  s’il  n’avoit  paru  par  toute  la  fuite 
de  la  Thèfe  , qu’il  s’y  agifloit  de  la  défobéif- 
fance  non  aux  vrais  Déciets  de  l’Eglife  , mais 
à la  Bulle  Unigenitus. 

i.  33  L’Eglife  même  dans  les  tems  de  trouq 
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’P  blc  , n’cflrpas  moins  infaillible  étant  difpcr- 
» fée  que  lorfqu’elle  eft  affemblée  dans  un  jj*’ 

P Concile  ; les  jugemens  qu’elle  porte  du  fens  Ann.  17$ }« 
*•  des  livres  ou  des  proportions  font  exempts 
s>  de  toute  erreur  , foit  que  la  matière  foit  clai. 

« re  , foie  qu’elle  foit  obfcure  & embarraflée  : 

« foit  que  les  proportions  foient  qualifiées  en 
«particulier,  ou  condamnées  in  globo:Coit 
« que  les  Curés  réclament , ou  fe  contentent , 
s»  comme  ils  doivent  , dlécouter  & d’obéir  : 

»3  foit  enfin  que  quelques  Evêques  s’y  oppofenr. 

33  Dans  tous  ces  cas , tous  les  fideles  font  obli- 
« gés  de  fe  foumettre  , non-feulement  par  leur 
«lilcnce,  mais  par  un  acquiefcement  inté- 
,,  rieur.  Cela  eft  clair  par  la  pratique  & la  Tra- 
}J  ditlon  perpétuelle  de  l’Egltfe,  comme  on  l’a  • 

5,  vu  à l’occafion  à’Arius , Pelage  , NeJloriust 
,,  Eutych.es  J Wiclef , Rus , Luther , Baius, 

,,  Jansenius  & {es  SeHateurs.  Lcfilence  donc 
,,  qu’ils  appellent  envain  refpettueux  , & au- 
,,  quelle  Pape  Clément  IX  n'a  jamais  donné  la 
,,  paix,  eft  contraire  à la  Religion  & à la  vé- 

>3  ricc.  jj  ( 

3.  ,,  Lorfque  quelqu’un  réfifte  aux  Cenfures 

„ de  l’Eglife  , il  faut  implorer  le  bras  fécu- 
,,  lier  que  les  Princes  & les  Rois  fcrtit  obligés 
y,  d’accorder  , pr&Jlare  debent  ; cO&me  le  Roi 
,,  trè^-Chrétien  , protefteur  de  notre  foi , l’ac- 
„ corde  tous  les  iours  , ficut  Rex  Chrifiia - 
„ nijjimus quotidie  prs.ftat. 

4.  ,,  Un  Décret  Dogmatique  de  l’Eglifen’a 
,,befoin  d’nn  confentement  exprès  que  de  la 
,,  part  de  l’Eglife  particulière  où  l’erreur  a pris 
„ nailTance  , & feulement  tacite  de  la  part 
,,  des  autres  Eglifes  qui  ont  connoiflance  du 
„ Décret.  Sufficit  exprejfus  Ecclefn  particula- 
}J  ris ....  tacitus  exterarum  , &c. 

Qiij 
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r j.  ,,  C’cft  au  Pontife  Romain  , qui  a dant 

Sect.  MC.  „ l'Eglife  univerfclle  une  autorité  divine,  à 
Art.  ji.  „ préïider  aux  Conciles  par  lui  ou  par  fcs  Le- 
» gats,  a 1e*  convoquer  & à les  confirmer. 

,,  Romani  Pontificis in  univerja  Ecclefia 

5,  autoritas  ejldivina . ...  ad  eum  pertinet . . . 
„ Concilia  generalia  convocare  , e-ademquë 
„ confirmais.  ,, 

6.  Dans  l'énumération  des  Conciles  géné- 
raux , le  Concile  de  Bajle  étoit  omis  , 8c  celui 
de  Florence  lui  étoit  fubftitué.  Et  l’on  ne  trou- 
voit  pas  dans  la  Thèfe , un  fcul  mot  même 
indirect  contre  l’infaillibilité.  On  y avançoit 
d’ailleurs  comme  indubitables  des  faits  notoi- 
rement faux  , par  exemple  , que  du  tems  des 
• Conciles  de  Séleucie  & de  Rirnini  le  plus  grand 
nombre  des  Evêques  unis  au  Pape  avoit  pré- 
conifé  la  foi  de  Nicée  ; & qu’on  ne  trouvoit 
rien  de  contraire  dans  Vincent  de  Lérins  , en- 
core moins  dans  S.  Grégoire  de  Nazianzc  , 
S.  Hilaire  , S.  Jerome  , S.  Auguftin  , Théo- 
dore* . &c.  Enfin  l’Auteur  terminoit  fa  Thèfe 
en  difant  que  » l’Eglife  de  Dieu  avoit  pronou- 
35  cé  d’une  maniéré  finale , décifive  *&  irréfor- 
»i  mable  une  définition  dogmatique  & uni- 
35  verfellf , définitionem  dogmaticam  & univer- 
,,/alem  pronunciavit  Ecclefia  Dei  contre  la 
,,  dodlrine  perverfe  de  Janfénius  et  iae  ses 
,,  adhéra n s ; Sc  cela  , quoi  qu’en  ait  pu  dire 
„ le  Parlement  par  fes  modifications , fans  au- 
„ cun  préjudice  des  droits  de  l’Eglife  Gallica- 
,,  ne  : HUfts  etiam  Ecclejîa  Gallicane  juri- 
>>  bus.  ,, 

Tels  étoient  les  excès  que  M.  l'Avocat-Gc' 
néral  exprimoit  fi  pofitivement  en  ces  termes  : 
„ Rien  de  plus  infuffifant  ni  de  moins  correét 
„ fur  tout  ce  qui  regarde  nos  maximes , qu’on 
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j,  y voit  divcrfcment  altérées  , tantôt  par  des  

„ expreffions  vicieufes  , tantôt  par  des  réti-  S£CT-  IX- 
„ ccnces  fufpeéles  ^tantôt  par  la  correfpon-  ^nn.  17V}.’ 
„ dance  & le  rapport  avec  ce  qui  précédé  & ce 
„ qui  fuit.  „ 


ARTICLE  XXXII. 

A N N S E 1733. 

« 

Arrêt  du  1 3 Février  3 & autres  faits  qui  en 
ont  été  la  fuite  jufqu'h  C Arrêt 
du  15  Avril. 


L’Autre  Arrêt  rendu  de  nouveau  contre  les  Sect.  IX. 

memes  excès,  eft  du  13  Février.  Il  con-.  Art.  3». 
tient,  outre  la  fuppreflion  de  l'imprimé  qui  Ann'  *7iiJ 
y avoit  donné  lieu,  des  défenfes  à tous  Pro- 
feffeurs,  &c.  „ d’écrire  , de  foutenir  , lire  , 

„ & enfeigner  ès  écoles  publiques  , ni  ailleurs 
j,  aucunes  Thèfes  ou  propofitions  qui  puiffent 
,,  tendre  direftement  ou  indirc&emcnt  à affoi- 
,,blir  ou  altérer  les  véritables  principes  fur  la 
„ nature  & les  droits  de  la  puiffance  Royale  , 

„ & fon  indépendance  pleine  & abfolue,  quant 
„ au  Temporel.de  toute  autre  puiffance  qui  foit  • 

„ fur  la  terre  ; à diminuer  la  foumiflîon  & le 
„ refped  dûs  aux  Canons  reçus  dans  le  Royau- 
„ me  , & aux  libertés  de  l’Eglife  Gallicane  , à 
„ favorifer  l'opinion  de  l’infaillibilité  du  Pape  , 

„ & de  fa  fupériorité  as-defTus  du  Concile-gé- 
„ néral,  à donner  atteinte  à l’autorité  du  Con- 
„ cile  écuménique  de  Confiance  , & notam- 
,,  mentaux  Décrets  contenus  dans  les  Seffions 
IV  & Y.  dudit  Concile  , renouvcllés  par  ce- 
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■ » lui  de  Bafle  ; & toutes  autres  propositions 

Sect.  IX.  ,,  contraires  au  principe  inviolable  que  l'auto* 

Ann  i?1  * ^aPe  ^crc  rcê^c  Par  lcs  PaiQts 

un. 173 }.  ^ Canons  > & que  fcs  Decrets  font  réforma- 

» blés  par  les  voies  permifes  & ufitées  dans  le 
«Royaume,  notamment  par  celles  de 
» l'Appel  au  futur  Concile  , dans  des 
» termes  de  droit  , à moins  que  le  confcnte- 
« ment  de  l'Eglife  n'y  foit  joint  j fait  en  ou- 
« :re  inhibitions  & défenfes  , conformément 
» aux  Ordonnances , Edits  , Déclarations  du 
sa  Roi  enregîtrées  en  la  Cour  , & Arrêts  de 
as  ladite  Cour , d'exiger  ou  d'introduire  di - % 
« relie  ment  ni  indirectement  l'ufage  d'aucunes 
« nouvelles  formules  de  fouferiptions  , fans 
sj  délibérations  des  Evêques , revêtues  de  Let- 
sj  trcs-Patentes  du  Roi, enregîtrées  en  la  Cour  : 
sj  ordonne  que  le  préfent  Arrêt  fera  fignifié 
sj  aux  Reétcurs  des  Univcrfités  , Syndics  y 
« Doyens  , &c.  & Copies  collationnnées  en- 
-sj  vpyées,  &c.  « 

' Nous  n’avons  pas  cru  devoir  rien  re- 
trancher du  difpofitif  de  cet  Arrêt , qui  doit 
tenir  une  place  confilérablc  parmi  les  mo- 
numens  les  plus  précieux  de  l'Hiftoire  Ecclé- 
fiaftique  du  dix-huitiéme  fiéde.  L’Appel  des 
Décrets  du  Pape  au  futur  Concile  y efl: 

# difertement  autorise  , & cette  claufe  , à 

moins  que  le  confentement  de  l'Eglife  ny  foit 
joint  , ne  préjudicie  en  rien  à l’Appel  inter- 
jette de  la  Bulle  Unigenitus  ; puifqu’il  efl  de 
notoriété  publique  que  le  Parlement  n’a  jamais 
regarde  ce  Décict  comme  ayant  .pour  lui  le 
* confentement  de  f Eglife  , & que  par  les  mo- 

difications & reftridtions  qu’il  a toujours  jugé 
qu’il  falloir  nécciTairenient  y apporter  , ce 
Corps  augufle  cil  cenfé  l’avoir  toujours  rct 
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gardé  comme  n’étant  point  l’ouvrage  de  l’ef-  

prit  de  vérité , & comme  indigne  de  pouvoir  Sect-  ix' 
jamais  être  accepté  par  l’Eglife.  Ann.^J 

Au  relte  dans  le  Réquilitoire  qui  accompa- 
gnoit  l'Arrêt , M.  l'Avocat-Général  difoit , en 
parlant  de  ce  qu’il  appelloit  nos  maximes , au- 
torifées  enfuite  & foutenues  pat  l’Arrêt  même  , 
telles  que  l’indépendance  des  Rois  , la  failli- 
bilité des  Papes  , la  fupériorité  des  Conciles  , 
le  droit  d’y  former  Appel  des  Décrets  de 
Rome  , &c.  une  chofe  infiniment  remarqua- 
ble , » elles  sont  , difoit-il , [ ces  maximes  ] 

30  INDEPENDANTES  DE  TOUTE  DISPUTE  ET  DE 
» TOUTE  DIVERSITÉ  DE  CONJONCTURES  ET  DE 

30  tems  : elles  ont  par  elles-mêmes  jme  con- 

30  fiitance  invariable pour  fe  préferver 

& de  relâchement  ou  d'excès , dans  l’expreffîon 
3o  même  précieufe  & confacrée  de  ces  principes 
oo  abfolus  ; il  efi:  des  fourccs  allurées  & des 
« monumens  refpeétables  auxquels  on  doic 
oo  fans  celle  remonter  , des  principes  à jamais 
»>  autorifés  , 8c  des  maximes  décidées  , fur 
oo  lefquelles  il  ne  fauroit  être  permis  d’hélîter 
» parmi  nous.  « 

C’étoit  une  démarche  digne  des  Doélcurs 
de  la  nouvelle  Sorbonne  , de  s’élever  contre 
les  deux  Arrêts  dont  nous  venons  de  parler. 

De  concert  avec  le  Cardinal  Miniftre  , ils 
écrivirent  au  Roi  une  Lettre  pour  fe  plaindre 
de  ces  Arrêts  , & témoignèrent  un  grand  mé- 
contentement d’un  Décret  de  l’Univerfité  de 
Paris  contre  les  Jéfuites.  Ce  Décret  émané  du 
Tribunal  du  Reéleur  le  i Décembre  1751 , & 
confirmé  le  7 Mars  175;  par  l’Univerfité  en 
Corps,  portoit  » i°.  que  fi  quelques  léfuites 
aboient  prêché  , comme  on  le  difoit , dans 
» le  College  de  Sainte-Barbe  , cela  s’étoic 

Sv 
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- « fait  contre  l’intention  , l’nfage  & les  anciens 

Sect  ix.  » réglemens  de  l’Univerfité  : i°.  que  celui  qui 
Art.  31.  „ étoit  alors  Principal  de  ce  Collège,  étant 
»mort,  il  nyavoitplusa  ce  Sujet , ni  per- 
» quifirion  à faire  , ni  peine  à infliger  : 30.  que 
» l’Univerfité  prétcndoit  qu’on  s’en  tînt  à l’an- 
33  cienne  loi , reçue  de  fcs  prédécefleurs  , Sc 
n confirmée  par  un  perpétuel  ufage  j loi  par 
» laquelle  les  Religieux  appcllés  Jéfuitcs  , 
» étoient  absolument  exclus  dans  l’Univerlîté 
» de  toute  aéiion  publique.  C’eft  pourquoi  , 
a»  ajoutoit  le  Décret , l’Univerfité  renouvel- 
» lant  & confirmant  cette  loi  , en  tant  que 
» befoin  eft  ; elle  mande  & ordonne  fous  les 
sj  peines  Académiques,  à tous  les  Principaux 
» & Maîtres  , de  quelque  ord,re  qu’ils  Soient , 
n de  ne  Souffrir  dans  les  Colleges  , Clafles  , 
- as  ou  autres  lieux  de  fa  dépendance  , fous  fjucl- 
j»  que  raifon  ou  prétexte  que  ce  Soit  , aucun 
3o  membre  de  la  Société  vulgairement  appelle t 
33  de  Je/us  , prêcher , prononcer  aucun  dif- 
oo  cours  Sacré  ou  profane , faire  le  Catéchifme, 
3o  entendre  les  Confeffions,  difputer  ouinter- 
3o  roger  aux  A êtes  & Exercices  qui  fe  font  dans 
30  les  Colleges  , Gaffes  , ou  Ecoles  ; enfin 
>0  faire  absolument  St  génétalemcnt  aucun  A été 
3’  ou  Difcours  publics.  r> 

Tel  étoit  le  Décret  contre  lequel  les  Doc- 
aeurs  s’élevèrent  auffi  - bien  que  contre  les 
deux  Arrêts  du  Parlement.  Mais  leurs  démar- 
ches n’ayant  point  eu  pour  lors  grand  Succès  , 
les  Jéfuites  entreprirent  de  s’en  venger  par  un 
Ecrit  intitulé  : Réflexions  pour  les  Evêques  de 
France.  Le  Parlement  rendit  un  nouvel  Arrêt 
qui  condamnoit  le  Libelle  à être  lacéré  Sc 
brûlé  par  l’Exécuteur  de  la  haute  Jufticj  * 
comme  injurieux  à l’autorité  Royale,  à l’hou- 
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neur  des  Parlemens,  excitant  au  fchifme,  & 
tendant  à fédition.  Dans  le  préambule  de 
l'Arrêt  le  Miniftere  public  déclaroir , » que  ce 
» Libelle  déceloit  à chaque  phrafe  l’ef- 
33  prit  & le  caradère  de  Tes  Auteurs  : 

» qu’on  y repréfentoit  la  Religion  comme 
93  abandonnée  à la  violence  & aux  entreprifes 
99  des  Magiflrats  féculiers  : que  peu  s’en  falloir 
93  que  l’Auteur  ne  formât  des  vœux  pour  voir 
»>  renaître  ces  tems  funcftes  dignes  d’un  éter- 
93 11e  1 oubli , ou  les  troubles  de  la  Religion 
93  firent  éprouver  à nos  peres  l'extrémité  des 
93  plus  grands  maux  ; & qu’au  gré  de  ce  Libelle, 
93  il  n’y  auroit  plus  de  difcumon  dans  l’Eglife, 
#3  qui  ne  produifît  un  fchifme , dont  ils  fcm- 
93  bloient  délirer  les  fuites  avec  une  efpéce  de 
*9  fatisfa&ion  ; & qu’enfin  ce  fchifme  étoit 
93  la  feule  reflource  qui  reliât  aux  Evêques 
»»  [contre  les  Appellans],  & la  foibltfle  des 
93  Prélats  la  feule  caufe  de  ce  qu’il  n’avoit  pas 
•3  encore  éclaté.  33 

C’étoit  là  l’idée  que  l’Avoeat-Général  don- 
noir  lui-même  de  ce  Libelle;  & il  finilToïc  fon 
Réquifiroire  en  rendant  grâces  au  Ciel  de  ce 
que  de  tels  Ecrits  étoient  impuijfans.  Mais  dès 
le  lendemain  même  de  cet  Arrêt , c’efl-à-dire  , 
le  Mercredi  15  Avril,  M.  de  Montagni  eut 
lieu  de  faire  voir  à toutes  les  Chambres  aflem- 
blées  combien  de  pareils  Ecrits  étoient  au  con-* 
traire  trop  puiffans  & trop  propres  à produire 
les  plus  trilles  effets. 

Ce  Magiflrat  fit  le  récit  du  refus  que  le  Frere 
Coiffrtl , Deffervatn  de  S.  Médard , venoit 
de  faire  des  Sacremens  à une  fille  malade  , & 
ajouta  qu’il  ailoit  lire  une  Requête  que  cette 
fille  préfentoit  aux  Chambres  alfcmblecs.  Il 
S3  fit  obferver  qu’il  n'y  avoir  rien  de  plus  im- 
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» portant , & qui  dut  davantage  intérefTcr  la 
» Compagnie  que  le  fchifmc  3 qu'on  avoir  la 
» douleur  de  le  voir  formé  en  diverfcs  provin- 
» ces  3 à Leitoure  , à Au  , à Orléans,  à 
Sens  , &c.  3 qu’on  voyoit  qu’il  éclatoitdans 
93  la  Capitale  ; que  la  réunion  de  toute  la  Com- 
» pagnie  éroit  néccflaire  pour  y rémcdier  3 que 
33  fi  on  négligeoic  ces  premières  étincelles , ou 
» ne  feroit  plus  à tems  pour  éteindre  le  feu  j 
3»  que  le  Frere  Coijfrel  exigeoit  que  l’on  regar- 
» dât  la  Conftitution  comme  Réglé  de  foi  ; 
99  qu’il  s’appuyoit  fur  ce  motif  pour  refufer 
93  les  Sacremenss  qu’on  répandoxt  ce  principe 
39  dans  des  Libelles  publics  5 & que  puifqu’on 
» s’en  fcrvoit  pour  autorifer  lf  fcnifme , il 
39  croyoit  que  toute  la  Compagnie  devoir  par 
39  un  Réglement  , faire  défeulés  de  propofer 
39  la  Conftitution  comme  Réglé  de  Foi.  33 
M.  le  Premier  ’Préfident  parodiant  douter 
du  pouvoir  du  Parlementa  cet  égard,  M.  Titon 
diftingua  entre  prononcer  fur  la  Foi,  & juger 

3ue  telle  ou  telle  pièce  n’a  point  les  caractères 
'une  Réglé  de  Foi  : 33  Le  Parlement  peut , di- 
3»  foit  ce  Magiftrat , connoîrrc  des  formalités 
»3  requifes  félon  les  faints  Canons  & les  maxi- 
33  mes  du  Royaume  pour  former  une  Règle 
>3  de  Foi,  fans  s’ériger  en  Juge  de  la  Foi.  3» 
M.  le  Premier  Préfident  confcntit  à ce  que  la 
ehofe  fût  mife  en  délibération. 

11  fut  en  même-tems  queftion  de  deux  Ecrits 
du  fieur  Pelletier  , Chanoine  de  Reims , hom- 
me décrié  à Reims  même  , qui  faifoit  peu 
d’honneur  à la  Conftitution  & aux  Conftitu- 
tionnaires  , dont  il  éroit  nn  des  plus  célébrés 
défenfeurs.  Ces  deux  Ecrits  dénoncés  dans  la 
même  féance  aux  Chambres  alfemblécs  éroient 
intitulés  l’un  , Nouvelle  défenfe  de  la  Confti - 
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tution  , où  L'on  montre  qu  elle  eft  Réglé  de  Foi  ; 

1 autre  , Traité  de  i Amour  de  Dieu  , tiré  des  Sect' 
Livres  SS.  dans  lequel,  &c.  Ann* 

M.  l’Abbé  Pucclle  infiniment  fenfible  aux  ^ 5 

maximes  pernicieufes  avancées  par  cet  Auteur, 
les  jugea  dignes  d’être  flétries  par  un  Arrêt  fo- 
lemnel;  mais  il  dit  que  le  fait  particulier  ar- 
rivé à S.  Medard,  un  fcandale  fi  public,  & 
dont  il  étoit  d’une  fi  grande  importance  de 
prévenir  les  fuites  , lui  paioifloit  encore  plus 
de  la  xompétence  des  Chambres  aflemblées  , 
que  la  flétriflure  des  Livres  dénoncés.  Il  ajouta 
» qu’il  avoir  toujours  fait  fes  efforts  pour  dé- 
» couvrir  à la  Compagnie  les  fauiles  confé- 
33  quenccs  qu’on  pouvoit  tirer  de  la  Confti- 
33  tution  regardée  comme  Réglé  de  Foi  ; que 
“ ce  qui  venoir  d’arriver  à S.  Medard  étoit 
3’  ordinaire  dans  les  Provinces  ; que  tous  les 
» jours  on  lui  remettoit  des  Lettres  & des  Mé- 
. » moires  où  l’on  fe  plaignoit  de  ces  procédés 
s>  fchifmattquesi  qu’aéluellement  un  nombre 
**  confidérable  de  Monaftères  de  Filles  étoient  * 
ai  privées  de  Sacremens  ; qu’on  tourmentoit 
» les  vivans  & les  mourans  ; qu’on  ne  laifïoit 
35  point  aux  uns  la  liberté  de  vivre  en  paix,  & 

» qu’on  ôtoit  aux  autres  la  confolation  d’ex- 
33  pirer  entre  les  bras  de  perfonnes  de  confian- 
»>  ce  ; qu’il  étoit  bien  éloigné  de  révoquer  en 
» doute  l’attention  & le  zélé  de  la  Grand*- 
33  Chambre  pour  réprimer  ces  fcandales , mais 
» qu’on  ne  pouvoit  s’empêcher  de  recounoîtrc 
» qu’un  Arrêt  rendu  par  les  Chambres  aflem- 
» blées , avoit  quelque  chofc  de  plus  folem- 
» nel,  & étoit  en  certains  cas  plus  redoutable  * 

33  aux  ennemis  du  bien  public  ; qu’il  croyoit 
• s»  donc  que  le  fait  arrivé  à S.  Médard  étoit  de 
» la  compétence  des  Chambres  aflemblées  a 
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. 53  Si  que  la  multitude  Si  l’énormité  des  maux 

Sect.  IX.  » répandus  de  toutes  parts  devoit  obliger  la 
Art.  3 î.  „ Compagnie  à faire  un  Réglement  général 
Ana.1733.  n p0ur  en  arr£cer  le  cours.  >5 

Il  avoir  été  propofé  dans  les  délibérations 
précédentes , à l’égard  du  fieur  Pelletier , de 
prononcer  contre  lui  un  Décret  de  prife  de 
corps  ; mais  M.  l’Abbé  Pucelle  fut  feulement 
• - d’avis  de  le  mettre  fous  la  garde  d’un  Huiflier  } 

& l’Arrêté  de  ce  jour , Mercredi  iy  Avril, porta 
en  fubftance  que  les  deux  Ecrits  mentionnés 
ci-dellus  , feroient  dépofés  au  Greffe  de  la 
Coût , pour  en  être  pris  communication  pat 
le  Procureur  général  du  Roi  , Sc  que  la  fom- 
mation  contenant  le  refus  de  Sacremens  fait  à 
S.  Médard  , enfemble  les  pièces  qui  y étoient 
jointes  feroient  remifes  entre  les  mains  du 
même  Procureur  général , pour  fur  le  tout  être 
pris  par  lui , toutes  les  Chambres  allemblécs  , 
telles  concluions  qu’il  aviferoit  bon  être  , le 
plutôc  qu’il  ferait  poflible  , & par  la  Cour 

# ftatué  ce  qu’il  appartiendrait , comme  aufli 
que  dans  l’inftant  Guillomct  & Pefchot  Huif- 
fiers  de  la  Cour  fe  tranfporteroienc  dans  la 
maifon  du  fieur  Pelletier,  &c.  M.  le  .Maré- 
chal Duc  de  Villars  étoit  préfent  à cette  Afiem- 
•blée.  Il  y étoit  venu  uniquement , difoit-il  , 
pour  entendre  & pour"  admirer  M.  le  Premier 
Préfident  & M.  le  Procureur  général.  Il  té- 
moigna beaucoup  de  refpeél  pour  cette  Au- 
gufle  Compagnie-,  & ajouta  que  les  maux 
qui  venoient  d’être  cipofés,  fur-tout  par  le 
célébré  Abbé  Pucelle , le  touchoient  fort  , 

* & qu'il  fentoit  la  néceffité  d’y  rémedier.  Mars 
il  n'opina  point , & fe  retira  , fans  attendre 
la  fin  de  la  Délibération. 

En  conféquence  de  cet  Arrêté  du  15  Avril  , 
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les  Gens  du  Roi  s’étant  préfentés  aux  Cham- 
bres aifemblées,  le  ij  du  même  mois & 
ayant  donné  leur  avis.  Meilleurs  allèrent  aux 
opinions  j & à la  fin  M.  le  Premier  Préfident 
s'expliqua  aulfi  fur  l’objet  important  dont  il 
s’agilToit.  Quoique  plufieurs  des  Opinans 
euflent  déjà  fait  valoirles  divers  témoignages 
qu’il  avoit  rendus  à ce  même  fujet , il  voulut 
encore  protefter  de  nouveau  à la  Compagnie 
33  que  non-feulement  il  ne  croyoit  pas  que  la 
» Conftitutiou  fût  Réglé  de  Foi  , miis  qu’il 
» ne  penfoit  pas  même  qu’elle  pût  jamais  le 
m devenir.  33  Il  auroit  défiré  néanmoins  , ainfi 
qu’il  le  témoigna  , que  la  Compagnie  eût  pris 
le  parti  de  s’adrdler  au  Roi;  Il  lui  fembloit 
qu’elle  auroit  donné  par  là  plus  de  force  & 
d’étendue  à ce  qu’elle  vouloit  arrêter;  & on 
ne  fe  feroit  point  expofé  , difoit-il,  à de  nou- 
veaux troubles.  Mais  dans  la  réunion  des  avis 
aux  deux  dominans  , celui  de  M.  l’Abbé  Pu- 
celle  ayant  prévalu,  le  projet  propofé  par  ce 
Magiftrat  fut  fuivi,  & forma  l’Arrêt  qn’on 
fera  bien  aife  de  trouver  ici  inféré  tout  entier. 

33  La  Cour  a ordonné  que  les  Livres  intitulés: 
» l’un  Nouvelle  défenfe  de  la  Conftitution  “où 
» l’on  montre  quelle  ejl  Réglé  de  Foi , 

»»  par  Me  Claude  le  Pellet  ier  , Prêtre  , Doêteur 
»»  en  Théologie , Chanoine  de  l’Eglife  de  Reims , 
»=  à Rouen  , che[  Philippe  - Pierre  Cabut , rue 
» du  Bec , 1719  , & l’autre  : Traité  de  l'amour 
93  de  Dieu  , tiré  des  Livres  SS.  dans  lequel,  &c. 
33  dédié  au  Roi , par  M.  l’Abbé  le  Pelletier , 
93  Chanoine  de  CEglife  de  Reims  , cke £ Henri  , 
93  rue  S.  Jacques  , vis-à-vis  S.  Yves  ,1731, 
33  feront  fupprimés  comme  contenant  des  ma- 
93  xi  mes  féaitieufes,  contraires  au  refpeét  dû 
93  au  caraétêre  & à la  perfonne  de  plufieuis 
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5 nG  Abrège  de  £ Hîjl.  Ecclif. 
jj Prélats,  à l'honneur  & à l’autorité  des  Par- 
jj  lemens  , excitantes  au  fchifme  & tendantes 
jj  à troubler  l’ordre  & la  tranquillité  publique, 
« en  propofant  la  Conftitution  Unigenitus 
jj  comme  Réglé  de  Foi  ; fait  défenfes  à toutes 
ss  perfonnes  , de  quelqu’état  & condition 
sj  qu’elles  foient  de  faire  à l’occafion  de  ladite 
jj  Conftitution  , aucun  Aâe  ou  Ecrit  tendant 
sj  au  fchifme,  à peine  d’être  procédé  extraor- 
sj  dinairement  contre  les  contrevcnans  : ordon- 
soneqû’à  la  Requête  du  Procureur  général  du 
•j  Roi , pardevant  Me  Antoine-Charles  Goif- 
sslard,  il'.fera  informé  contre  l’Auteur  defdits 
ss  Livres  ; comme  aulîî  qu’il  fera  informé  con- 
n tre  le  Frere  Coiffrel  des  faits  portés  en  la  Dé- 
sj  nonciation  mentionnée  en  l’Arrêté  du  i 5 de 
ss  ce  mois  ,&  Exploit  du  11  dudit  mois,  pour 
sj  les  informations  faites  & communiquées  au 
sj  Procureur  général  du  Roi  , & rapportées  , 
sj  toutes  les  Chambres  afTcmblées  , être  par  la 
sj  Cour  ordonné  ce  qu’il  appartiendra.  Ordonne 
ss  que  lepréfent  Arrêt  fera  imprimé,  lu,  pu- 
sj  blié  & affiché  par-tout  où  befoin  fera  , SC 
s»  que  Copies  collationnées  d’icelui  feront  cn- 
ssfoyées  aux  Bailliages  & SénéchaufTécs  du 
sj  rdîort,  pour  y être  lû,  publié  & regîtré.  En- 
sj  joint  aux  Subftirurs  du  Procureur  général  du 
sj  Roi  d y tenir  la  main  , 8c  d’en  certifier  la 
sj  Cour  dans  un  mois.  Fait  en  Parlement  le 
» vingt-cinq  Avril  mil  fept  cent  trente  trois.  >» 
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L’HISTOIRE. 

ECCLESIASTIQUE 

D » 

M.  l’Abbé  Racine, 

Contre  l’Ecrit  intitulé , Lettre  fur  le  nouvel 
Abrégé  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  par 
M.  l’Abbé  Racine  j nouvelle  édition  , 
o>ù  Je  trouvent  inférées  quelques  additions  con - 
treunjecond  Ecrit  qui  a pour  titre.  Anal  y fe  de  | 
lefprit  du  Janfénilme  , ferrant  de  Réponfe 
à la  première  édition  de  cette  Juflijication. 
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AVERTISSEMENT. 


L’Adverfaire  auquel  on  répond  ici , 
débuta  par  une  brochure  intitulée. 
Lettre  furie  nouvel  Abrégé  de  l’HiJloire 
Eccléfiaftiquepar  M.  l’Abbé  [ Racine;  ] 
fur  vingt-une  Lettres  anonymes  [ à Mo- 
rcnas  ] imprimées  à Liège  , cheq  Phi * 
lippe  Gramme  fur  l’Auteur  des 

Nouvelles  Eccléfiafliques.  Ce  premier 
Ecrit  n’étoit  qu’un  tiflu  burlefque  de 
reproches  injuftes  , *d’accufations  ca- 
lomnieufes , d’inveétives  accumulées. 
Mais  en  s’élevant  contre  les  trois  Au- 
teurs défignés  dans  le  titre , on  y atta- 
quoitla  mémoire  même  de  S.  Grégoire 
le  Grand,  & la  réputarion  du  grand 
BoflTuet:  on  y déprimoit  les  Conciles 
de  Confiance  & de  Balle  ; on  s’y  élevoit 
contre  Janfénius  Evêque  d’Ypres, con- 
tre M.  l’Abbé  de  S.  Cyran  , contre  le  S. 
Evêque  d’Alet , contre  MM.  Arnauld , 
Nicole  , Pafcal  , Duguet,  &c. 

On  oppofa  d’abord  à ce  Libelle  un 
premier  Ecrit  dans  la  même  année  1759 
fous  le  titre  de  Lettre  de  Philippe 
Gramme  , Imprimeur  à Liège , à l’Au- 
teur de  la  Lettre fur  le  nouvel  Abrégé , Grc. 


îj  AVERTISSEMENT. 

L’Auteur  de  cet  Ecrit , lailfant  à celui 
qui  travaillent  à donner  une  nouvelle 
édition  de  l’Hiftoire  Eccléliaftique  de 
l'Abbé  Racine,  le  foin  de  juftifier  cet 
Abbé  & fon  Ouvrage  , fe  contenta  de 
juftifier  les  Lettres  à Morénas. 

L’Adverfaire  répliqua  prefqtte  aufii- 
tôt  par  un  fécond  Ecrit  intitulé  , Ré- 
ponse à la  Lettre  d’un  Quak  -e  adreJJ'ée 
fous  le  nom  de  Philippe *•  Gramme  à 
l’Auteur  des  Obferv ations  fur  le  nouvel 
Abrégé  de  l’Hifloire  Ecclèfiaflique,  Ce 
titre  annonce  le  ton  de  l’Ecrit , qui 
n’eft  encore  qu’iffie  faite  & une  répé- 
tition des  inveétives  &c  des  calomnies 
contenues  dans  le  premier.  Philippe 
Gramme  ne  crut  pas  qu’un  Libelle 
dans  lequel  on  ne  faifoit  que  répéter 
des  accufations  &c  des  calomnies  qu’il 
avoir  renverfées , méritât  une  réponfe  : 
ainh  il  fe  contenta  de  le  méprifer. 

Mais  en  1760  commença  de  pa- 
roître  la  Juflification  Sommaire  de  l’His- 
toire Eccléfajlique  de  M.  l’Abbé  Racine  , 
qui  reparoît  ici  revue  & augmentée. 
C’étoit  alors  une  réponfe  au  premier  de 
ces  deux  Ecrits  : non-feulement  on  y 
juftihoit  M.  Racine  j mais  on  y veu- 
géoit  la  mémoire  de  S.  Grégoire  le 
Grand , des  Peres  du  Concile  de  Conf- 
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tance  , de  Janfénius  Evêque  d’Ypres  , 
de  M.  l’Abbé  de  S.  Cyran , de  MM. 
Arnauld  , Nicole , Pafcal , Bolîuet  , 
Duguet , &c.  On  y examinoit  parti- 
culiérement ce  que  l’on  doit  penfer  des 
Lettres  de  S.  Grégoire  le  Grand  à l’Em- 
^ereur-Phocas  & à l’Impératrice  Léon- 
tia.  A la  fin  fe  trouvoit  un  Poji-fcriptum 
où  l’on  répondoit  en  peu  de  mots  au 
fécond  Ecrit. 

L’Adverfaire  répliqua  dans  la  même 
année  par  un  troifiéme  Ecrit  fous  ce 
titre  : Analyfe  de  l’efprit  du  Janfénifme. 
Cette  Analyfe  n’eft  en  effet  qu’une  ef- 
péce  de  Réponfe  qu’il  a voulu  oppofer 
à la  Jujlijication  de  VHijloire  Ecclejiajli- 
que  de  M.  l’Abbé  Racine  : Juftification 
qu’il  attribue  fauflement  à celui  qui 
fous  le  nom  de  Philippe  Gramme  avoit 
déjà  pris  la  défenfe  de  vingt-une  Lettres 
imprimées  à Liège  contre  Morénas.'  Il 
ne  s’efl:  pas  apperçu  que  fi  pour  con- 
noître  l’efprit  du  Janfénifme  il  fuffit  de 
confidérer  les  Ecrits  qui  ont  été  faits 
pour  la  défenfe  de  l’Auteur  des  vingt 
& une  Lettres  & pour  la  juftification 
de  l’Abbé  Racine  , de  même  pour 
connoître  l’efprit  du  Jèfuitifme  , il  liiffi- 
roit  prefque  de  jetter  les  yeux  fur  les 
trois  Ecrits  qu’il  a lui-même  fuccefii- 
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vement  fait  fortir  du  fein  des  ténèbres 
pour  noircir  par  des  calomnies  l’Abbé 
Racine  & fes  défenfeurs  ; mais  en  s’ef- 
forçant de  décrier  ceux  qu’il  appelle 
Janfénifies , il  continue  de  s’élever  con- 
tre S.  Grégoire  le  Grand , contre  M. 
Bolïiiet , contre  M.  l’Abbé  de  S.  Cyrai^F 
contre  Janfcnius  d’Ypres  , contre  le 
Concile  de  Confiance , &c. 

C’eft  pourquoi  en  faifant  reparaître 
ici  la  Jujlijication  de  l’HiJloire  Ecclé- 
JîaJUque  de  M.  l’Abbé  Racine  , on  y in- 
férera quelques  fupplémens  pour  ré- 
pondre à ce  dernier  Ecrit  fur  ces  points 
intérelfans. 
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SOMMAIRE 

D E 

L’HISTOIRE 

E C C LE  S I A ST l Q UE 

D E 

M.  l’Abbé  Racine, 

CONTRE  f Ecrit  intitulé , Lettre  fur  le 
nouvel  Abrégé  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftiquc 
par  M.  l’Abbé  Racine  ; & contre  un  fécond. 
Ecrit  qui  a pour  titre  Analyfe  de  l’efprit  du 
Janfénifme  , fervant  de  Réponfe  a la  pre- 
mière édition  de  cette  Jujlification. 

^ fucc^s  rapiTe  & les  éditions 
multipliées  de  l'NiJloire  Ecclé- 
fiafiique  de  M.  l’Abbé  Racine 
pourroient  fuffire  pour  en  faire 
l’apologie.  Cependant  les  Criti- 
ques les  moins  judicieux  fe  prévalant  prefquc 
toujours  du  lïlence  même  qu’un  jufte  mépris 
leuroppofe;  & d’ailleurs  la  Lettre  de  l’Ano- 
nyme qui  s’élève  contre  cet  Ouvrage , étant 
annoncée  jufques  dans  deux  de  nos  Jour- 
naux , ( a ) il  eft  devenu  comme  nécedairc  de 
répondre  aux  reproches  injuftes,  & aux  accu- 

fa)  Mercure  de  Juillet  , 175?.  Feuille  néceflaire  , 
17)  ?•  !'•  *>»• 
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t Jujlification 

fations  calomnicufes dont  clic eft  remplie;  Si. 
l'Anonyme  ayant  depuis  oppofé  à la  Juftifi- 
cation  de  M.  Racine,  un  fécond  Ecrit,  il  ne 
faut  pas  laiiïer  celui-ci  fans  réplique. 

Parce  que  M.  Racine  eft  mort,  on  a cm, 
fans  doute,  pouvoir  l'outrager  impunément  : 
mais  les  cendres  du  Juftc  ne  meurent  point; 
fa  mémoire  eft  éternelle  ; Dieu  même  qui 
prendra  foin  de  vanger  un  jour  fes  Elus  , leur 
fufeite  quand  il  lui  plaît , des  défenfeurs  avant 
ce  grand  jour  ; 8e  la  vérité  qu'ils  ont  aimée  , 
leur  fait  trouver  parmi  fes  difciplcs  , des 
hommes  animés  du  meme  efprit,  8c  difpofés 
à les  défendre. 

Que  prétend  donc  l’Anonyme  qui  entre- 
prend de  noircir  la  mémoire  de  M.  Racine  , 8c 
de  décrier  fon  Ouvrage  ? II  dit  , que  » cette 
*>  Hiftoire  eft  trop  longue  pour  un  Abrégé  ; 
« Que  le  but  de  l’Ouvrage  eft  de  crier  contre 
« les  Jéfuites  ; que  l'Auteur  y fourre  les  Jé- 
« fuites  par-tout.  Qu'il  s’étend  trop  fur  les 
« entreprifes  des  Papes  fur  le  temporel  des 
» Rois.  Que  l’infaillibilité  du  Pape  eft  un 
« épouvantail  contre  lequel  il  épuife  tous 
« fes  traits.  Qu’il  releve  fatyriquement  les 
» fautes  de  plulîeurs  Papes.  Qu'il  n'exerce 
« pas  fa  cenfure  avec  la  même  exaélitude  & la 
« même  févérité  fur  d'autres  , tels  que  S.  Gré- 
goire  le  Grand.  Qu’il  tient  précifément  la 
« même  conduite  à l’égard  du  grand  Bofluet, 
a»  en  diflîmulant  un  écart  étrange  , qui  lui  a 
« été  fourdement  reproché.  Qu’au  contraire  , 
il  n’a  pas  épargné  M.  de  Fénelon  fur  fon 
« prétendu  commerce  avec  la  Dame  Guion. 

Qu’il  fait  des  peroraifons  éternelles  fur  la 
« nécellité  d'un  Concile,  8c  fur  la  validité 
» des  appels  au  futur  Concile  dont  il  fe  moque 

d’avance. 


Digitized  by  Google 


' de  M.  Racine.  ^ 

33  d avance.  Qu’il  fe  deméne  pour  montrer  P- 57* 
» que  la  puifUnce  de  l’Egtife  ne  doit  point 
»’  employer  les  voies  de  fait  contre  les  hcréri- 
33  ques.  Qu  en  conféquencc  il  coule  légèrement  p.  }8. 
« fur  le  fupplice  de  Jean  Hus  que  le  Concilé 
«de  Confiance  fit  brûler.  Que  dans  des  cas  p.40. 
* qui  n'intérelTem  ni  la  foi  ni  la  Religion  , il 
” difpcnfe  les  Miniftrcs  de  l’Eglife  de  leurs 
35  devoirs  envers  leurs  Souverains,  par  cxem- 
*3  plc  j dans  Je  cas  de  S.  Odon  de  Cantorbéri. 

« Qu'il  parle  avec  hyperbole  du  crédit  des  Jé-  p.  47. 
«.fuites.  Qu’il  voudrcit  faire  croire  que  tous  p. 

33  les  ^vices  leur  appartiennent  exclufivemcnt. 

3’  Qu  il  leur  impute  tous  les  troubles  qui  ont  p. 

35  agité  ce  Royaume  depuis  qu  ils  s’y  font  éta- 
9ï  blis.^Quil  1rs  accufe  d’avoir  dans  leur So-  p.6o» 
33  cicte  des  Théologiens  qui  enfeignent  qu’on  - 
“ doit  tueries  tyrans  , c’efl-à-dire",  les  Prin- 
33  ces  qui  déplaifent^  Qu’il  ne  trouve  des  , F 
33  Savans  , & des  gens  de  bien  , que  dans  fûiv.  7 
33  fort  parti.  Qu’il  leur  prodigue  les  plus  grands 
» élmrj^  Qu’il  fupprime  ou  ne  releve  pas  ce  p.  75. 

” qj^B^iroit  les  décréditer.  Qu’ainn  il  ne 
33  bf^^^as  Janfénius  d’avoir  fait  fou  Mars 
33  Gallicus.  Qu’il  ne  dit  pas  un  mot  de  la 
33  Queftion  Royale  , compofce  par  Jean  du 
33  Verger  de  Hauranne  , ( depuis  Abbé  de  S.  p-  74* 

33  Cyran.  ) Qu’il  joint  de  faftueufes  épi tKétes 

33  au  nom  de  ceux  à qui  il  prodigue  fes  éloges.  P'JS‘ 

33  Qu  il  confacre  la  plus  grande  partie  de  fes  p-79. 

33  treize  volumes , à célébrer  les  Doéleurs  & 

« les  Ecrivains  Janféniftes.  Qu’il  n’a  pas  pu 
« mettre  au  rang  de  ces  grands  homme*  M. 

33  Fleury , mais  que  pour  le  punir  de  s’être  fi  ^ 

» opiniâtrement  montré  Anti-Janfénille  , il  9 
33  l’a  fait  au  moins  Scmi-Pélagien.  Qu’il  dé- 
?>  eide  que  le  Quiétifme  dérive  du  Molinifme  . 

• Tome  XK.  R 

* • , * 1 
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4 Jujlifîcation 

3>  tandis  qu’au  contraire  le  Quiétifme  dcrive 
33  du  Janfénifine.  Qu’il  entreprend  de  jujtifier 
3»  les  cinq  famcufes  Propofitions  ; & qu’enfin 
3>  il  fait  indécemment  le  petit  Sairft-Evre- 
33  mond.  33  En  faifant  grâce  à l’Anonyme  de 
toutes  les  inventives  dont  il  alfaifonne  ces 
reproches  8c  ces  accufations  , voilà  à quoi  fe 
réduit  fa  Critique  de  l’Abrégé  de  l’Hiftoire 
Ecdéûaftique. 

L'Ouvrage  de  M.  Racine  eft-il  trop  long •? 

Quel  en  efi  le  but  ? Eft-il  vrai  qu'il  y fourre 

Les  défaites  par-tout 

’ I.  De  ma  vie , dit  l’Anonyme  , je  n’ai  vû  un 
Abrégé  fi  long.  Foible  reproche,  qui,  s’il 
étoit  feul , ne  mériteroit  pas  de  r'eponfe.  Cet 
Abiégé  , quelque  long  qu  on  le  fuppofe  , con- 
tient-il quelque  chofe  de  faux  ? Voilà  l’unique 
point  ellentiel  qui  foit  digne  de  critique  , Si fur 
quoi  il  puifle  être  néceffairc  de  repondg|Mais 
d'ailleurs  eft-il  vra  i qu’il  foit  fi  lon^^f  on 
excepté  Jes  Hiftoircs  Univcrfelles  ^&-t-U 
jamais  eu  d’Hiftoire  plus  abondante  que  celle 
del’Eglife  de  J.  C.  dans  toutes  les  parties  de 
l’Univers , depuis  fon  établilïement  jufau  a la 
fin  du  dix-feptiéme  fiécle  î Car  voilà  ce  qu’em- 
brade  M.  Racine.  Voilà  ce  qui  a fourni  des 
▼olumes  immenfes  qui  remplirent  nos  Biblio- 
thèques; 8c  voilà  ce  que  M.  Racine  a ren- 
fermé dans  treize  volumes  in- 1 1 : cela  paroit- 
il  Monei  Qu’eft-ce  que  l’Hiftoire  Eccléhalti- 
• que  de  M.  Fleury  , 8c  du  P.  Fabre  fon  Con- 
tinuateur , finon  un  Abrégé  de  ce  qu  ont  écrit 
fut  ce  point  les  Eufebe,  les  Socrate  , les  So- 
zomene  , les  Théodoret , & tant  d’autres  BU- 
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toricns  qui  ont  travaillé  danç  le  cours  de 
dix-feptjîécles  ? M.  Fleuiy  & fon  Continua- 
teur ont  réduit  ce  vafte  co  ps  d'Hiftoire  à 
treutc-fix  volumes  in- n;  & M.  Racine  le 
réduit  à neuf  : cela  eft-il  donc  fi  long  ? Cat 
pour  les  quatre  derniers  volumes  de  M.  Ra- 
cine , ils  font  un  fupplément  à la  continua- 
tion de  l’Ouvrage  de  M.  Fleury;  puifqu’elle 
finilloit  avec  le  leiziéme  fiéele  : M.  Racine  y 
ajoute  le  dix  feptiéme.  Plus  les  fiécles  s’avan- 
cent ; plus  les  fai  s deviennent  intércfTans  8c 
les  matériaux  abondans.  L’H.ftoire  du  dix- 
fepricme  fiéclc  devioit  donc  être  beaucoup 
plus  étendue  que  celle  du  feiziéme!  Cepen- 
dant le  feiziéme  fiéele  , dans  l’Ouvrage  du 
P.  Fabre,  forme  plus  de  douze  volumes  ; 8c 
M.  Racine  réduit  à quatre  l’Hiftoirc  du  dix- 
feptiéme.  Dira-t-on  encore  que  cela  foit  fi 
long  ? Difons  plutôt  que  M.  Racine  , dans  la 
crainte  de  faire  un  Abrégé  trop  long , a né- 

fligé  , fur-tout  da*is  les  premicis  ficelés,  noip- 
re  de  faits  que  l’on  feutnaiteroit  d’y  trouver  j 
& que  s’il  y a quelque  défaut  dans  la  forme 
de  fon  Abrégé,  c’eft  que,  fur-tout  dans  les 
premiers  volumes,  il  cft  trop  court. 

II.  Mais  ce  n’eft  pas  la  forme  qui  déplaît 
à l’Anonyme  ; c’eft  le  fond.  Si  cet  Abrégé  eut 
été  fait  , comme  celui  de  fon  cher  Morénas  , 
pour  favorifer  les  Jéfuites  , il  ne  le  trouveroit 
pas  trop  long.  Ce  qui  l’ennuie , c'eft  qu’il 
« eft  plus  qu#  vraifemblable  , dit-il  , que 
» cet  Écrivain  dans  fon  prétendu  Abrégé  Hif- 
torique  , n’a  cherché  qu’un  prétexte  pour 
crier  haro  fur  les  Jéfuites  , 8c  augmenter  le 
nombre  de  leurs  ennemis ....  Je  crois  , 
a»  ajoute-t-il  , que  voilà  ce  qu’on  peut  appeller 
*»Scoros  oferis.  » Le  but  de  l’Ouvrage  , 
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Scopus  operis  y.  u’eft  point  un  deffein  caché, 
fur  quoi  l'on  puiffe  avoir  lieu  de  donner  car- 
rière à fes  conjectures.  L’Auteur  le  déclare 
dans  fon  Avertiffement  : c'cft  de  » mettre  de- 
as  vant  les  yeux  des  fidèles  toute  la  fuite  de 
as  la  conduite  de  Dieu  fur  fon  Eglifc  , depuis 
as  fon  établifiement  jufqu’a  notre  tems.  ss 
C'eft  de  leur  montrer  d'un  côté  jj  la  perpe- 
as  tuelle  durée  des  miféricordes  de  Dieu  fur  fon 
as  peuple  , & de  l’autre  cetre  fécondité  malheu- 
as  reufe  de  péchés  & d’abus  >s  qui  fe  multi- 
plient de  fiécle  en  fiécle  , mais  au  milieu 
defqucls  Dieu  foutient  fes  Elus , & rend 
fon  Eglife  viétorieufe  de  tous  les  efforts  de 
l’enfer  : c’cft  de  ss  fuivre  ces  deux  "grands 
as  objets  , dont  l’un  peut  être  appellé  un  Mys- 
>»  tére  de  salut,-  & l’autre  un  Mystère 
as  d’iniquité  : c’eft  do  foutenir  ainfi  les  fidé- 
as  les  au  milieu  des  fcaodales  fans  nombre 
as  dont  ils  font  environnés  : c’eft  de  leur  ap- 
as  prendre  à difc’ernet  au  milieu  de  l’Eglifeles 
as’  biens  d’avec  les  m^ix  , les  réglés  d’avec 
dj  les  abus  ss  dans  toute  la  fuite  des  âges.  S’il 
fe  trouve  que  dans  les  derniers  fiécles  , les 
Jéfuites  ajent  contribué  au  progrès  du  myflere 
d’iniquité ; s’ils  font  devenus  la  caufe  d’une 
très  grande  partie  de  ces  fcandales  ; s’ils  onc 
faic  dans  l'Eglife  beaucoup  de  maux  ; & s’ils 
ont  approuvé,  favorifé  , multiplié  les  abus  % 
.eft-ce  la  faute  de  l’Hiftorien  î 11  eft  obligé 
d’expofer  les  faits  ; c’eft  au  I.eéleur  d’en  juger. 

Si  M.  Racine  élève  fa  voix,  c’eft  contre  les 
erreurs , contre  les  abus , contre  les  fcandales.  • 
Jl  a appris  de  S.  Auguftin  à aimer  les  hommes 
en  powfuivant  leùrs  erreurs  : il  n’eft  donc 
point  perfonncllcment  ennemi  des  Jéfuites  : 
mais  il  hait  & détçfte  lçurs  égaremenSj  Sc 
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t'<(ï  uniquement  cette  haine  parfaite  qu’il 
voudroit  infpirer  à tous  les  hommes  ; parce 
qu’il  voudroit  que  tous  les  hommes  fuflent  en- 
nemis du  mal.  Si  c’eft-là  ce  que  Ion  appelle 
être  ennemi  des  Jéfuiies  , & chercher  a augmen- 
ter le  nombre  de  leurs  ennemis  ; il  ne  s’en 
défend  point,  parce  qu'il  fçait  que  quand  il 
5’agit  de  ceux  qui  font  le  mal  , & encore 
plus  de  ceux  qui  l’enfeignent  aux  autres  , 
tout  fidèle  doit  dire  avec  David  : Je  les  hais 
.d'une  haine  parfaite  , & ils  Jonc  devenus  mes 
ennemis , dès  qu’ils  font  devenus  les  ennemis 
de  Dieu  & de  fa  loi  : Perfeclo  odio  oderam 
illos  y & inimici  fafti  funt  mihi.  Mais  cette 
haine  fe  réduit  à détefler  leurs  égaremens  , à 
prémunir  les  fidèles  contre  leur  dodrine  tant 
de  fois  flétrie  , contre  leurs  calomnies  tant 
de  fois  réfutées. 

III.  U fourre  les  Jéfuites  par-tout  , dit 
l’Anonyme.  Ne  feroic-ce  point  qu’ils  s’y  fe- 
roient  fourrés  eux-mêmes  ? L’Hiftorien  ne 
peut  fc  difpenfer  de  parler  d'eux  par-tout  où 
il  les  trouve.  Mais  encore  les  trouve-t-il  par- 
tout f Non  certes.  Semblables  à cet  homme 
qui , félon  l’exprellion  du  Pfalmifte  , a re- 
noncé à l’intelligence  pour  faire  le  bien,  mais 
qui  fe  trou^vd  dans  toutes  les  voies  qui  ne 
font  pas  bonnes  : Noluit  intelligere  ut  béni 
ageret ....  Aflitit  omni  vie  non  bons  : c’eft-là 
qu’on  les  trouve.  Accufés  & convaincus  d’a- 
voir été  Pélagiens  dès  leur  origine , corrup- 
teurs de  la  morale  par  fyftême , meurtriers 
des  Rois  par  principes  , perturbateurs  des 
Etats  par  leur  crédit  & leurs  maximes  ; ce 
Corps  fonciéremenr  ennemi  de  tout  bien  fe 
trouve  par  tout  ou  il  y a du  mal  à faire  : Ajli- 
tit  omni  vie  non  bons.  Eft-ce  la.  faute  de  M. 
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Racine  ? D’ailleurs  M.  Racine  ne  parle  d'eo* 
que  depuis  leur  nailfance.  » Il  les  voit  en 
* graine , ajoute  l’Anonyme  , dès  le  tcms  de 
=>  la  Synagogue  j & il  retrouve  cette  graine 
35  dans  tous  les  fiéçles  de  l'Eglifc,  à com- 
’•  mencer  aux  Apôtres  jufqu'au  Pere  Lainez  , 

» fous.lequel  ils  commencèrent  enfin  à pa'roître 
» en  herbe,  » M.  Racine  voit  dès  le  tems  de 
la  Synagogue  des  Pharifiens  orgueilleux  , 
qui 35  ne  connoifiant  point  la  juftife  de  Dieu  , 
Rom.  x.  3.  ” & s’efforçant  d'établir  leur  propre  juftice  , 

» ne  fe  font  point  fournis  à cette  juftice  qui 
33  vient  de  Dieu  3^  par  la  foi.  Eft-ce  là  ce  que 
l’on  appelle  des  Jéfuites  en  graine  ? Car  cette 
expreflion  eft  toute  nouvelle  : jamais  M.  Ra- 
cine n’a  parlé  ainfi.  M.  Racine , dans  tous 
les  ficelés,  retrouve  de  faux  DoSeurs , qui 
fous  différens  noms  attaquent  la  pureté  des  • 
dogmes  de  la  foi  fur  différais  points  , depuis 
les  Apôtres  jufqu'à  ce  Pere  Lainez  qui  fut  le 
premier  Général  de  la  Société  des  Jéfuites 
après  la  mort  d'Ignace  leur  Inftituteur  : eft-ce 
là  ce  que  l’on  appelle  des.  Jéfuites  en  graine  ? 
Mais  fi  l'on  croit  les  reconnoître  dans  le  por- 
trait des  Pharifiens  au  tems  de  la  Synagogue, 

& des  faux  Docteurs  dans  tous  les  âges  de 
l’Eglifc,  à qui  faut-il  imputer  Pa  jcffcmblance 
du  portrait  ? Pourquoi  arrive-t-il  que  quand 
on  parle  de  Pharifiens  8c  de  faux  Docteurs  , 
les  amis  .mêmes  des  Jéfuites  Ies*y  reconnoif- 
fent  3 Eft-ce  donc  que  les  Jéfuites  ont  en 
effet  tous  les  caraélères  des  Pharifiens  êc  des 
faux  Dofteurs  > C’eft  trahir  leur  caufe  que  de 
les  reconnoître  dans  des  portraits  fi  peu  flat- 
teurs. ' 
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1 1. 

M.  Racine  a-t-il  tort  d’inftfler  fur  la  dijîinc - 
tion  des  deux  Puijfances  , & de  s'élever  coït  - 
tre  1‘ infaillibilité  attribuée  aux  Papes  ? Efl- 
il  vrai  qu'il  manque  au  refpeÜ  dû  à l'autori- 
té des  Papes  , ou  qu’il  ait  ménagé  la  mé- 
moire de  quelques  Papes  par  des  vues  itt- 
térejjèes  ? 

IV.  » Rien  n’eft  plus  ridicule  , dit  l’Ano-  p.  6 St  7; 
« nyme , que  cette  affectation  avec  laquelle 
M.  Racine  fait  obfervcr  les  entreprifes  des 
s»  Papes  fur  le  temporel  des  Rois ....  Ses  dif- 
fertations  fur  la  diftinCHon  de  la  Royauté 
•»  & du  Sacerdoce  ne  finirent  point  . . . Deux 
01  mots  fur  cela  dévoient  fuffire.  » M.  Racine 
n’a  jamais  fait  de  dijfertation  dans  fon  Abrégé; 
on  ne  pourroit  pas  en  cirer  une  feule.  Ces 
prétendues  dijfertations  font  fans  doute  de 
Amples  réflexions  , qui , quelque  courtes 
qu’elles  foient,  font  encore  trop  longues  pour 
l'Anonyme  ? Deux  mots  , dit-il  , dévoient 
fuffire.  Oui,  fans  doute  , deux  mots  dévoient 
fuffire  pour  établir  des  maximes  qui  ne  de- 
vroient  pas  fouffrir  la  moindre  contradiction. 

Rendes  à Céfar  ce  qui  appartient  à Céfar  , 6 Mattk. 
a Dieu  ce  qui  appartient  a Dieu.  Voilà  deux  xxiju. 
mots  qui  doivent  fuffire , & qui  fuffiipient  en 
effet  pour  d*s  cœurs  droits  & dociles.  Mais 
lorfqu’il  s'élève  ides  hommes  qui  altèrent  la 
parole  de  Dieu,  Adultérantes  verbum  Dei , l*  0>r.  »/. 
peut-on  trop  infifter  fur  *les  maximes  efîen-  *7* 
tielles  qui  intéreffent  également  la  Religion  & 
l’Etat  ? peut-on  trop  s’appliquer  à diffiper  les 
nuages  dofle  l’efprit  d'erreur  s’efforce  d’obf* 
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curcir  ccs  grands  principes  qui  feuls  affiirent  . 
la  tranquillité  des  Etats  & le  refpeét  dû  à la 
Religion  ? Deux  mots  , dit-on  , dévoient 
fuffire.  Quoi  ! vous  vous  lafTez  fi  aifémenl 
d'entendre  parier  de  la  diftinSionde  la  Royau- 
té & du  Sacerdoce  ! Eft-ce  que  cette  difiinc- 
tion  vous  déplaît  ? Vous  n’aimez  point  que  ’ 
l’on  vous  parle  des  entrtprifes  des  Papes  fur  lt 
temporel  des  Rois  ! F.lt-ce  que  le  fouvenir  de 
ces  entreprifts  vous  importune  î Votre  chagrin 
nous  fetoit  croire  que  vous  auriez  intérêt  à 
les  défendre,  & que  vous  feriez  vous-même 
de  ces  gens  , qui  , félon  vos  cxprelfions  , * 
s'efforcent  par  leurs  menées  , de  remettre  les 
Rois  fous  la  férule  des  Pontifes  Romains  , 

, comme  ils  y étoient , dites-vous  , fous  Gré- 
p.  7,  goire  VU.  Dites  plutôt , comme  Grégoire  VU 
voulut  les  y mettre.  L’Anonyme  a bien  raifon 
de  nous  rappeller  ici  l’époque  de  Grégoire  Vil  : ” 

c’eft  celle  de  tous  nos  malheurs.  Mais  prenez 
garde  que  quand  Grégoire  VII.  monta  fur  le 
Saint  Si“ge,  les  Rois  n’étoient  point  fous  la 
férule  des  Pontifes  Romains  : ce  fut  lui  qui 
commença  de  vouloir  les  y réduire;  & c'eft 
proprement  alors  que  commencent  les  entre - 
prijes  des  Papes  fur  le  temporel  des  Rois.  Cela 
ne  fut  point  ainfi  au  commencement  : Ab  ini - 
tio  non  fuit  fie.  C’eft  un  abus  contraire  aux 
Matt.xix.  maximes  de  l’Evangile.  Et  fur  cela  deux  mots  , 
dit-on  ^ dévoient  fuffire  l Eft-il  donc  à crain- 
dre que  l’on  ne  foie  trop  prémuni  contre  cet 
abus  ? Eft-il  à craindre  que  nous  ne  fâchions 
trop  d qui  nous  devons  î'obéijfance  en  qualité 
de  Sujets  ? Car  c’eft  précifément  fur  cela  que 
l’Anonyme  nous  dit  que  deux  mots  devaient 

Mrt- 

V.  » Je  reviens  a votre  homme  , ajoute 
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»rAnonyttffc;  & je  dis  que  l'infaillibilité  du  Px}* 

»»  S.  Siège  , eft  encore  un  épouvantail  qu’il 
» rencontre  par- tout  , & contre  lequel  il 
3»  épuife  tous  fes  traits.  « Mais  pourquoi  l’Ano- 
nyme s’intéreflé-t  iJ  donc  fi  fort  à L' infaillible 
hté  Pontificale  ? Voudroit-il  en  prendre  la  dé- 
fenfe  ? as  M.  Racine  peu  content,  dit-il,  de 
» s'ètrc  appliqué  dès  le  commencement  de  fon 
»•  Livre , à démontrer  que  le  premier  aile  que 
95  le  Prince  des  Apôtres  voulut  faire  de  fort 
a»  autorité  , fut  une  bévue  que  S.  Paul  releva 
93  vigoureufement  , &c.  n Quand  on  voit 
dans  la  Lettre  de  ce  Critique  ces  mots  mis 
ainfi  en  caractères  italiqiÆs  , on  feroit  tenté 
de  croire  qu’il  ne  fait  que  rapporter  les  pro- 
pres paroles  de  M.  Racine.  Mais  ce  Critique 
fait  bien  lui-même  que  jamais  M.  Racine  ne 
s’exprima  en  ces  termes  peu  convenables. 

Lorsque  S.  Pierre  Ce  retira  fecrétement  & fe 
fépara  d’avec  les  Gentils  , fubtrahebat  & 
fegregabat fe  , (c’eft  l'expreflion  de  S.  Paul  ; ) Gal.ij.isi 
ce  n’etoit  point  de  fa  part  un  acte  d autorité  , &fiiv. 
mais  un  aéte  de  condescendance  pour  les  Juifs 
qu’il  craignoit  de  blelfer  : timens  eos  qui  ex 
circumcifione  erant.  M.  Racine  ne  reproche 
à S.  Pierre  aucune  bévue.  S’il  dit  que  S.  Pierre  jy," 
t ufa  de  dijfimulation  , c’eft  ce  que  dit  & répété 
S.  Paul  : Simul  ationi  ejus  confenjerunt  cdteri 
Judti  , ita  ut  & Barnabas  duceretur  ab  tis  in 
illam  simulationem.  Si  M.  Racine  dit  que 
cet  Apôtre  ayant  agi  ainfi  , S.  Paul  lui  ré - 
fifta  en  face  : c’eft  encore  l’expreflion  même  de  • 

S.  Paul  : In  faciem  ti  restiti  j & cet  Apô- 
tre ne  craint  pas  même  d’ajouter  : Qui  a re- 
prehensibilis  ER^r , parce  qu  il  était  répré- 
henfible.  M.  Racine  n’a  pas  même  dit  ce  mot.  • 

J1  n’a  employé  que  les  feules  expreflions  de 
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S.  Paul  : il  en  a même  dit  moins^jue  S.  Pauf. 
« Il  continue  , dit  l’Adverfairc  , à remplir 
» toutes  Tes  pages  de  nouveaux  raifonnemens 
» fur  la  queftion  de  l'infaillibilité.»  Si  ce  ligi- 
de  Cenfeur  eût  cité  , on  verroit  à quoi  fe  ré- 
duifent  toutes  ces  pages.  Mais  encore  , pour- 
quoi cette  queftion  l'ennuie -t- elle  : » M.  Ra- 
w.cine  trouve  extrêmement  ridicules,  ajoute 
»•  ce  Cenfeur , ceux  qui  tiennent  pour  l’affir- 
m mative  Mais  , continue  l’Anonyme  , M. 
» Racine  n’eft-il  pas  lui-même  infiniment 
» plus  ridicule , de  n’ôter  avec  tant  d’appa- 
» rei!  l’infaillibilité  au  Chef  de  l'Eglifc,  que 
*>  pour  la  donner  mefquinement  à un  Janfé- 
» nius , à un  S.  Cyran  , à un  Quefnel  , 8c  enfin 
» au  dernier  cuifire  , pourvu  qu'il  parle  , qu’if 
» écrive  ou  «ju’il  agifle  contre  les  Jéfuites  ? » 
Où  a-t  on  vu  que  M.  Racine  foit  tombé  dans 
ce  ridicule  ? Que  l’on  nous  cite  un  feul  endroit, 
où  il  ait  attribué  l'infaillibilité  à aucun  homme 
que  ce  foit.  C'eft  à l’Eglife  feule  qu’il  la  don- 
ne , parce  que  c’eft  à .elle  feule  que  ce  privi- 
lège appartient. 

VI.»  M.  Racine  releve  fatyriquement , dit 
» l’Anonyme  , les  vices  d’un  affez  grand  nom* 
14.  »brede  Papes,  & il  n’épargne  pas  les  plus 
«parfaits,  furies  fautes  qu'ils  ont  commi- 
» fes  ou  qu’il  leur  impute.  » Où.  leur  impute- 
t-il  des  fautes  qu’ils  n’aient  pas  commifes  ? 
Il  faut  encore  ici  prouver , ou  fe  taire.  Quant 
aux  fautes  quils  ont  commifes  , pouvoit-il  les 
diùimuler  ou  les  pallier  3 L’Advcrfairc  a prévu 
lui-même  la  réponfe  qu’on  lui  ferait.  L'auftére 
fidélité  de  C Hiftoire  exige  qu’on  les  releve.  Le 
prétexte  eft  fpécieux  , dit-ik  Que  veut- il  dire  è 
* N’eft-ce  donc  ici  qu’un  vain  prétexte  ? Paf- 
fons-lui  , ajoute  l’Anonyme  , fes  railleries 
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a la  Geneyoife.  Quel  odieux  parallèle  ! L’Ano- 
nyme croit-il  donc  que  M.  Racine  ne  refpecte 
pas  plus  les  Papes  qu’on  ne  les  refpe&e  à Ge- 
nève ? Où  fonc  ces  railleries  ? Si  M.  Racine 
n’épargne  pas  les  vices  dont  malheureufemcnc 
plufieurs  Papes  fe  font  rendus  coupables  , on 
doit  favoir  qu’il  refpeéta  toujours  le  miniftére 
facré  dont  ces  Papes  étoient  revêtus.  Ondoie 
avoir  vû  de  quelle  maniéré  il  parle  des  dérégie - 
mens  dans  lefquels  tombèrent  » plufieurs  Pa- 
93  pes  au  dixiéme  fiécle  ; » la  peine  qu’il  témoi-  Tom  . 
gne  de  « n’avoir  pu  difïimuler  l’opprobre  dont  s^cje'  x * 
« le  Saint  Siège  fut  alors  couvert  ; *>  le  foin  Art.  v»«>. 
qu’il  prend  de  nous  faire  remarquer  « qu’on  n.  4. 
si  peut  réunir  l’autorité  la  plus  refpeétable  & 

*3  l’état  le  plus  facré  avec  le  cœur  le  pluscor- 
« rompu  & la  vie  la  plus  criminelle  ; « qu’on 
■a  tort.de  dire  que  des  hommes  fi  déréglés  n’é- 
toient  point  de  véritables  Papes  ; « cette  con- 
. « féquence  , dit- il  , eft  faufle  , & a fa  fource 

93  dans  l’erreur  des  Donatiftes.  « Penfe-t-on 
ainfi  à Geneve  ? Sont-ce  là  des  railleries  à la  . 
Genevoife  ? 

VII.  « Mais  ce  que  nous  ne  pouvons  , ni  p, 
s»  ne  devons  lui  palier  , dit  l’Anonyme,  c’eft 
»>  qu’il  n’exerce  point  fa  cenfure  avec  la  même 
« exaélitude  & la  même  févérité  , à beaucoup 
« près , fur  ceux  des  Papes  , dont  les  fenti- 
93  mens  lui  paroifTcnt  avoir  quelque  confor- 
ts mité  avec  les  liens. «Mais  qui  for^r  ces  Papes? 

» Entre  plufieurs  exemples  que  je  pourrois  citer,  P*  *1* 
a»  dit  l’Adverfaiie  , je  me  contenterai,  pour 
93  le  préfent , de  celui  de  Saint  Grégoire  fur- 
93  nommé  le  Grand.  Et  pourquoi  ne  pas 
dire  tout  fimplemenr  de  Saint  Grégoire  le 
Grand  ? D’ailleurs  feroit-ce  que  les  fenti- 
mens  de  ce  Saint  Pape  n’ont  pas  une  certaine 
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conformité  avec  ceux  de  l’Adverfaire  » » Notre 
33  Abbréviateur , continue  l'Anonyme,  com- 
» ble  ce  Pape  des  plus  magnifiques  éloges  , 
l6'  » auxquels  je  fouferis  de  tout  mon  cœur  , 

» quoique  je  fente  très-bien  qu’il  ne  le  faic 
» que  d’une  maniéré  relative  à fes  vues  » Ec 
quelles  font  ces  vues  ? « Ce  qu'il  faifit  avec 
» le  plus  d’avidité  dans  Saint  Grégoire , c’eft 
» que  ce  Grand  Luminaire  de  l’Eglife  ne  fc 
« difeit  ni  infaillible  # ni  fupérieur , ni  même 
» égal  au  Conçue.  Quand  cela  feroir , auroiï- 
» il  tort  ? Mais  venons  au  fait.  » 

* III. 

On  examine  ici  ce  quon  doit  penfer  des  Lettres 
de  S.  Grégoire  le  Grand  a t Empereur  Phocas 
& à 1‘ Impératrice  Liontia  , & de  ctux  qui 
prennent  la  déftnfe  de  et  Pape.  , 

p.  i«8o 7.  VIII.  « Pourquoi  ( l’hiftorien  ) garde-t-il  un 
35  profond  filence  fur  les  trois  Epitres  gratula- 
35  toires  de  ce  faint  Pape  au  Tyran  Phocas,....- 
35  lequel  , après  s’être  révolté  contre  l’Empe- 

* 33  reur  Maurice  fon  Prince  légitime le 

33  détrôna  & le  fit  maflacrer  ? 53  Pourquoi  ? La 
xaifon  en  cft  fimple  : c’eft  que  coriïme  il  ne 
donne  qu’un  Abrégé , il  n’a  pas  entrepris  de 
parfer  de  toutes  les  actions  de  S.  Grégoire  , en-  / 
core  moins  de  toutes  fes  -lettres.  D’ailleurs 
S.  Grégoire  n’approuve  point  la  révolte  de 
Phocas  ni  le  mafiacre  de  Maurice  : mais  il 
adore  dans*  cette  révolution  les  jugemens  de 
Dieu  , l’otdrc  de  fa  providence  qui  fçait  tirer 
le  bien  du  mal  même.  Phocas  étoit  reconnu 
Empereur  à Conftahtinople  ; le  Sénat  de  Rome 
l’avoit.aufti  reconnu  ; S.  Grégoire  le  falue  en 
cette  qualité , & l’exhorte  a faire  cefier  les 
défordres  du  régné  paffé.  Que  trouve-t-ou 
là  de  lépréhenûblc  ; « Il  regarde  , die  l’Ad* 


a» 

Digitized  by  (jOOgle 


de  M.  Racine Y J 

in  verfaire , l’exécrable  Phocas  comme  le  Prince 
» le  plus  relfgieux , le  plus  magnanime  & P’  *7‘ 
» le  j>lus  jufte  , que  la  Providence  auroit  pû 
» envoyer  au  fecouts  <fe  l’Eglifc  & de  l’Em- 
» pire  menacés  d’une  ruine  prochaine  & uni- 
wverfelle.  « L’Adverfaire  prend  apparem- 
ment pour  des  éloges  les  titre*  qU’on  don- 
noit  alors  aux  Empereurs,  quels  qu’ils  fuf- 
fent.  En  parlant  aux  Evêques  l’ufage  étoit 
de  dite  , V efira  Béatitude) , Vefira  Sanftitas  ; 

& en  parlant  d’eux  on  difoit , SanttijfirYlus 
Ejpifcopus.  Nous  avons  nous-mêmes  confervc 
.cet  ulage  à l’égard  du  Pape.  Mais  quand  on 
dit  le  tris-Saint  Pere  , cela  fignifie-t-il  que 
le  Pape  dont  on  parle  foit  d’une  fainteté 
éminente  ? Ignore-t-on  qu’il  en  étoit  ainfi 
de?  Empereurs  ? En  leur  parlant  on  difoit, 

Vefira  Sercnitas  , Vefira  Benignitas  , Vefira 
Clementia  , Vefira  Pietas  ; & en  parlant 
d’eux,  Piijfimus  Dominas.  Mais  toutes  ces 
expreflion^  ne  prouvoient  nullement  qu’ils 
eu  fient  toutes  ces  qualités.  Quand  on  difoit 
d’un  Empereur  , Piijfimus  Dominus  , le  très- 
pieux  Seigneur  , cela  ne  (îgnifioit  pas  plu$  que 
quand  on  difoit  d’un  Evêqûe  ou  d’un  Pape  , 
Sanftijfimus  Epifcopus  , le  très-fainr  Evêque, 
le  très  - faint  Pere.  Les  mêmes  titres  que 
S.  Grégoire  donnoit  à Phocas , il  les  avoie 
donnés  à Maurice  , contre  lequel  il  forme 
des  plaintes  H ameres.  Ainfi  ces  épithetes  8c 
ces  titres  donnés  à Phocas  ne  prouvent 
nullement  que  ce  fut  le  Prince  le  plus  reli- 
gieux & le  plus  jufte  ; & quant  à fa  magna- 
nimité , S.  Grégoire  n’en  ditjras  un  mot. 

IX.  « Mais  pourquoi  ce  grand  Pape  , en  P-  *7» 
» flétriflant  la  mémoire  du  bon  Empereur 
» Maurice  , prodigue-t-il  fes  louanges  au 


Digitized  by  Google 


. jfî  - Jiiftification 

» Tyran  Pliocas , jufqu’à  appçller  même  Ton 
infâme  & facrilége  ufurparion  , un  avé- 
« nement  à la  couro^pe  ; « Le  voici  Le  bon 
Empereur  Maurice  avc^  donné  des  fujets  de 
plaintes  particuliérement  à S.  Grégoire  , & 
aux  peuples  d'Iralic , vexés  d’un  côté  par 
les  Lombard*  , & de  l’autre  par  les  Exarques 
mêmes  que  l'Empereur  cnvoyoit  , Sc  qui 
loin  de  diminuer  les  maux  caufés  par  les 
Lombards,  les  aggravoient  par  de  nouvelles 
vexations  : voilà  ce  qui  donne  lieu  à Saint 
Grégoire  de  parler  en  ces  termes  peu  favo- 
rables à la  mémoire  de  cet  Empereur.  Mais* 
ce  faint  Pape  ne  prodigue  point  /es  louanges 
au  Tycan  Phocas.  Il  dir  que  Phocas  eft  par- 
venu au  faîte  & au  comble  de  la  puiflance 
impériale  : ( car  ce  font  fes  expreflions  : Ad 
faftigium  impériale  , ad  culmen  imperii  , 
perveniffe  : ) eft-cc  là  ce  qu’on  peut  appeller 
lui  prodiguer  les  louanges  jufqu’à  l’excps  ? 
Ces  exprefTïons  juflifient  - elles  ies  moyens 
par  lefquels  Phocas  eft  parvenu  à la  couron- 
ne ? S.  Grégoire  ne  regarde  point  l’élév atiori 
de  Phocas,  du  cqté  de  ce  Prince,  mais  uni- 
quement du  £Ôté  de  Dieu.  Du  côté  du  Prince  , 
c'etoit  une  ufurpation  infâme  & facrilége 
que  S.  Grégoire  ne  juftifie  point  : mais  du 
côté  de  Dieu,  dont  les  jugemens  font  tou- 
jours très-juftes  , c’étoit  un  effet  de  fa  toute - 
puijfance , un  effet  de  fa  bonté  toute  gratuite 
envers  Phocas  à qui  il  donnoit  une  cou- 
ronne qu’il  n’avoit  pas  méritée,  & fur- tout  , 
envers  les  peuples  affligés , à qui  il  rendoit 
le  calme  dans  les  commenccmens  de  ce 
nouveau  régne.  C’cf¥  uniquement  ainfi  que 
S.  Grégoire  en  parle*  : Ex  benigno  ( Dei  ) 
opéré Omnipotentis  Dei  gratia  dif- 
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ponente.  S’il  donne  des  louanges , c’eft  à 
Dieu , non  à Phocas. 

X.  L’Adverfaire  convient  lui  - même  que  p.  1*. 

»j  de  grands  Saints  , par  une  prudence  , que 
» je'  ri’ai  garde  , dit-il  , de  condamner  , ont 
»>  quelquefois  ménagé  de  très  méchans  hom- 
n mes  pour  éviter  de  plus  grands  maux  : 

» mais  la  queftion  eft  de  fçavoir  fi  jamais 
« leur  pruiicncc  a été  poulTée  non-feulement 
jufqu'a  dtfiimuler  leurs  aimes,  mais  meme 
sa  jufqu’à.  en  faire  des  vertus  digues  des  plus 
90  grands  éloges  ? « Voudroitiil  donc  nous 
faire  croire  *jue  S.  Grégoire  non  content  de 
dijjimuler  le  crime  de  Phocas  , a porté  l’excès 
jufqu’à  en  faire  une  vertu  digne  des  plus 
grands  éloges  } On  ne  pourroit  en  produire 
Une  feule  preuve.  93  Si  M.  Racine  a jugé  que 
93  S.  Grégoire  n’a  pû  ni  dû  fe  comporter  au- 
93  trement  , dans  une  circonftance  qui  inté- 
93  reffoit  fi  fort  le  repos  de  l’Eglife  , il  c'toit 
93  tenu  , dit  l'Adverfaire,  de  le  démontrer; 

33  y eut-il  employé  vingt  pages.  « Quoique  ce 
qui  a été  dit  jufqu’ici  pût  fuffire  pour  le 
démontrer , cependant  je  veux  bien  ajouter 
quelques  réflexions  fur  ces  trois  Lettres  , dont 

Ï’:  vais  donner  ici  l’analyfe  } afin  de  miemL 
aire  connoître  au  Ledeur  combien  eft  fau^P 
l’idée  que  ce  téméraire  Cenfeur  voudroit  en  • 

donner.  ^ 

* XI.  L’Anonyme  parle  de  trois  Epitres  gra- 
tulatoires  de  S.  Grégoire  au  Tyran  Phocas  : 
mais  de.  ces  trois  Epures,  il  n'y  en  a pro- 
prement qu’une  feule  où  il  ait  pour  objet  de 
faluer  Phocas  à l’occafion  de  fon  avènement 
à la  couronne  ; la  fécondé  n’eft  qu’une  ré- 
ponfe  à la  lettre  par  laquelle  Phocas  s’éroit 
plaint  de  n’ avoir  point  trouvé  de  Nonce  du 
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Pape  à Conftantinople  ; la  troifiemc  eft  ad- 
drciréc  , non  à Phocas  , mais  à l'Impératrice 
Léontia  Ton  époufe.  Dans  la  première  , Saine 

Créé.  Grégoire  commence  par  rendre  gloire  à Dieu 
tpijl.l. 

qui , félon  les  expreflions  mêmes  des  Ecri- 
*"J'  eP‘  tures  , change  les  tems  & transféré  les  f cep  très  , 
& qui  donne  la  couronne  à qui  il  lui  plaît. 
N’elt-cc  pas  aflez  faire  entendre  que  Phocas 
n’étoit  pas  parvenu  à la  couronne  par  les 
voies  ordinaires  & légitimes  ? Il  obferve  que 
m les  viciflhudes  de  cette  vie  mortelle  font 
réglées  par  une  difpenfation  incompré- 
3»  hensible  du  Dieu  tout-puirtant.  ce  Pou- 
voit-il  s’exprimer  mieux  fur  1 ufurpation  de 
Phocas  ? Il  ajoute  que  Dieu  >>  éléve  les  uns 
33  pour  la  punition  des  peuples  , & les  autres 
» pour  la  confolarion  de  ces  mêmes  peuples,  es 
Il  rappelle  fur  cela  les  maux  que  l'on  avoic 
foufferts  fous  l'Empire  de  Maurice , & il. 
efpére  que  ces  maux  feront  adoucis  par 
I hocas.  C’eft  dans  cette  efpérancc,  qu’il  fe 
réjouit  de  ce  que  celui-ci  eft  parvenu  au  faite 
de  la  puijfance  impériale.  Du  relie  il  forme 
des  fouhaits  , qui  au  fond  renferment  des  avis 
falutaires  qu’il  donne  à ce  Prince,  comme  il 
le  lui  fait  cxprclfémeat  remarquer  : Meliùs  keee 
Æfrando , quam  fuggercado  , dicimus.  Enfin  il 
îouhaite  que  l’Efprit  faint  conduife  l'Empe- 
reur de  maniéré  qu’après  une  longue  vie  il 
parvienne  au  Royaume  éternel.  Voilà  précis 
fémeur  à quoi  fe  réduit  l’unique  Lettre  gratu - 
latoire  que  S.  Grégoire  ait  écrite  à l’Empereur 
Phocas.  Que  trouve-t-on  là  de  répréheufible  î 
Des  fouhaits  font-ils  des  éloges  ? 

Ipift.  38.  XII.  La  fécondé  Lettre , qui  n'eft  qu’une 
réponfe  à celle  de  l’Empereur , fera-t’elle  plus 
digue  de  cenfure  ? Elle  commence  par  un  fimple 
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témoignage  de  joie  & d’aétion  de  grâces  dues 
au  Dieu  rout-puiffanr , de  ce  qu'après*  les 
maux  du  précédent  règne  , on  étoit  parvenu 
fous  un  régne  plus  doux.  Remarquez- le  : il 
fe  réjouit  & il  rend  grâces , non  du  crime  de 
PHocas  j mais  du  bien  que  la  divifie  Provi- 
dence a fçu  en  tirer.  Enfuitc  il  parle'  de  ce 

Sue  Phocas  n’avoit  point  trouvé  de  Nonce 
u Siège  à Conftantinople  : il  s’en  exeufe 
fur  ^Hbe  les  difficultés  du  régné  précédent 
avoienr  été  caufe  que  perfonne  ne  vouloir  fe 
charger  de  cette  nonciature.  Il  témoigne  que 
maintenant  Phocas  étant  parvenu  au  comble 
de  la  puiffance  impériale  3 par  un  effet  de  la 
grâce  , c’eft-à-dirc  , de  la  bonté  toute  gratuite  , 
du  Dieu  tout-puiffant , on  s’emprefle  de  s’offrir 
pour  cette  légation.  Il  lui  fait  connoître  le 
Nonce  qu’il  lui  envoie.  Il  lui  demande  du 
fecours  contre  les  Lombards  , & il  efpére  que 
Dieu  qui  a fufeité  de  bons  maîtres  dans  l’Etat  , 
reprimera  les  cruelsennemis  de  l’Etat.  Il 
fouhaite  que  la  Trinité  conferve  long-tems 
la  vie  du  Prince.  Dans  tout  cela  que  trouve- 
t-on  à reprendre  ? Le  titre  de  bons  Maîtres  , 
ou  pieux  Seigneurs  3 Pios  Dominos  , qui 
n’eft  qu’un  titre  commun  à tous  les  Empe- 
reurs Chrétiens  , ne  prouve  rien  en  faveur 
de  Phocas  , finon  qu’il  faifoit  extérieurement 
profeffion  de  la  Religion  Chrétienne  & de  la 
Foi  Catholique.  L’expreflion  omnipotentis 
Dei  gratiâ  difponente  , ne  tourne  point  à la 
louange  de  Phocas  , mais  à la  louange  de 
Dieu  feul  qui  par  un  effet  de  fa  grâce  , c’eft- 
à-dire  , de  fa  bonté  toute  gratuite  , avoit 
fait  monter  Phocas  fur  le  troDe  fans  aucun 
mérite  de  fa  part , & uniquement  pour  le  fou- 
lagement  des  peuples  , qui  commeuçoient  à 
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rcfpirer  fous  un  règne  , dont  les  commence» 
* • mens  furent  en  effet  d’autant  plus  doux  , que 
Phocas  avoir  plus  d’intérêt  de  fe  concilier 
l’affeéfion  de  fes  fujets. 

Ipift.  3$.  XIII.  Padons  à la  troifieme  lettre  qui  efl 
adrefTéc  à'  l’Impératrice  Léontia.  S.*  Grégoire 
y témoigne  qu'on  ne*  peut  exprimer  combien 
d'aéiions  de  grâces  font  dues  au  Dieu  tout- 
puiffant  pour  le  calme  dont  on  jouif^^fous 
ce  nouveau  régne.  Il  délire  que  les  en 

rendent  gloire  à Dieu  , & que  les  nommes 
lui  en  rendent  grâces.  Il  forme  enfuite  des 
voeux  pour  Phocas  & fon  Epoufe  ; il  fouhaite 
que  Dieu  , après  les  avoir  élevés  à l’Empire 
par  un  effet  de  fa  bonté  , les  rende  défenfeurs 
de  la  Foi  Catholique  ; qu’il  donne  à l’Impé- 
ratrice la  clémence  de  Pulchérie  , qui  par  fon 
2ele  pour  la  foi  orthodoxe  mérita  d’être  ap- 

Fellée  une  nouvelle  Hélene  ; il  fouhaite  que 
Impératrice  vive  long-tems  avec  fon  Epoux  , 
le  eres-pieux  Empereur  y expreflïon  de  ftile 
qui  ne  prouve  rien.  Il  recommande  à cette 
Princefle  l’Eglifc  de  Saint  Pierre.  Il  ne  doute 
pas  quelle  ne  foit  fort  attachée  à cet  Apôtre. 
Il  fouhaite  que  S.  Pierre  prenne  fous  fa  garde 
les  deux  Epoux  ; qu’il  foit  leur  proteéfeur 
fur  la  terre  , & leur  intercefTeur  dans  le  Ciel  , 
afin  qu’après  une  longue  vie  ils  puifTcnt  régner 
éternellement  avec  J.  C.  Quels  reproches  peut- 
on  faire  ici  au  S.  Pape  î De  quoi  rend-il  grâces 
à Dieu  ? uniquement  du  calme  dont  on  jouif- 
foit  au  commencement  du  nouveau  régne. 
N’ctoit-ce  pas  en  effet  un  bien  digne  de  fes 
allions  de  grâces  ? & ne  convenoit-il  pas  qu’il 
en  témoignât  toute  fa  feconnoiflancc  à l’Im- 
pératrice , & par  elle  à l’Empereur  fon  Epoux  ? 
Du  relie  ce  font  des  fouhaits  comme  dans 


Digitized  by  Google 


de  M.  Racine.  21 

la  première  Lettre  , des  fouhaiw  dignes  d’un 
Evêque  , & qui  renferment  des  avis  pré- 
fentes  avec  le  refpeél  dû  à la  Majefté  Im-  , 
périale  , dont  Pliocas  & fon  Epoufe  fc  trou- 
voient  alors  revêtus  , de  quelque  manière 
qu’ils  y fullent  parvenus. 

XIV.  Le  Ccnfeur  entreprend  d’examiner  dans  Anfilyfe  , 
quel  efprit , ceux  qu’il  appelle  Janfénijles  , P- . »*•  4* 
exaltent  S..  Grégoire  le  Grand.  Dans  quel  fu,v' 
cfprit  ! dans  l'efprit  de  toute  l’Eglife  , de  qui 
ils  ont  appris  à l'exalter  comme  un  de  Ces 
plus  faines  Pontifes  & de  fes  plus  fçavans 
Do&curs.  Pourquoi  n’exalteroient-ils  pas  celui 
que  toute  l'Eglifc  exalte,  non-feulement  par 
le  furnom  de  Grand  qu  elle  lui  donne  , mais 
par  le  rang  où  elle  le  place  entre  fes  Doéleurs  , 

& par  le  foin  particulier  qu’elle  prend  d’ho- 
norer  fa  mémoire  êt^re  les  Saints  ? Commu- 
nément il  eft  regardé  comme  l'un  des  quatre 
principaux  Doéteurs  de  l’Eglifc  Latine,  & il 
eft  un  des  plus  diftingués  entre  les  faints  Papes 
à cjui  l’EghCe  rend  un  culte  particulier.  L’E- 
ghfe  de  Rome  ne  fe  contente  pas  d’honorer  le 
jour  de  fa  mort , elle  honore  encore  le  jour 
de  fon  ordination  même.  Il  faut  ici  rapporter 
les  termes  du  Martyrologe  Romain.  Au  3 
Septembre.  On  y lit  : » A Rome , l’ordination 
» de  l’incomparablc-S.  Grégoire  le  Grand  élevé 
»>  au  rang  de  Souverain  Pontife,  &.qui  con- 
x traint  de  fubir  le  fardeau  de  cette  dignité  , 
x Ht  bi  il  1er  d’un  trône  plus  élevé  de  plus 
» éclatans  rayons  de  fainteté  dans  l'Univers,  ce 
Rome  ,•  ordinatio  incomparabilis  viri  S an  ci  i 
Gregorii  magni  in  fummum  Pontificem  y qui 
onus  illud  Jubire  conclus  , i fublimiori  throno 
clarioribus  fanclitatis  radiis  in  orbe  refulfit. 

Au  11  Mars  : » A Rome  > U mort  de  Saine 
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*>  Grégoire  Pape  , & l’un  des  plus  excellent 
33  Doéieurs  de  l’Églife  , qui  , a caufc  de  fes 
«glorieufcs  aélions,  & de  la  converfion  des 
»>  Anglois  à la  Fci  en  J.  C.  , a été  furnommé 
33  le  Grand  , & appelle  l'Apôtre  de  l'Angle-  # 
33  terre.  « Roms,  , Sancii  Gregorii  Papae  , 
Eccleftt  Dottoris  eximii  , qui  ob  rts  prs- 
clarè  geftas , atque  Anglos  ad  Chrifii  fidem 
converfos  , magnus  tjl  dicius  , & Anglorutn 
Apoflolus  appellatus. 

XV.  L’Anonyme  prétend  qu’il  n’eft  \' ac- 
cusateur , ni  le  calomniateur  de  ce  faint  Pape. 
Prenez  bien  garde  : il  ne  Yaccufe  pas  5 il  pié- 
tend  feulement  que  ce  Pontife  a befoin  d’être 
juftifié  fur  ce  qu’il  appelle  fes  trois  Epures 
gratulatoires  au  Tyran  Phocas  , fur  la  ma- 
niéré dont  il  parle  de  l’Empereur  Maurice  , 
fur  la  conduite  qu’il  ti^  À l’occafion  de  l’Edic 
par  lequel  ce  Prince  défendit  aux  foldats  de 
fc  faire  moines  , fur  fes  procédés  dans  la 
défenfe  des  droits  de  fon  fiége  contre’lcs  pré- 
tentions du  Patriarche  de  Conftantinople  qui 
s’attribuoit  le  titre  d 'Evêque  univerfel , fur  ce 
qu’il  appelle  encore  fes  Lettres  de  compliment 
à la  Retnt  Brunehaut , enfin  fur  les  miracles 

3u’il  rapporte  dans  fss  Dialogues  : c’eft-à- 
ire , qu’en  même-tems  qu’il  prétend  ne  former 
aucune  accufation  contre  S.  Grégoire , non- 
feulement  il  réircrc  celles  qu’il  avoit  formées  , 
mais  il  en  ajoute  encore  de  nouvelles.  En  un 
mot , il  fait  ici  la  fonction  d' Avocat  du  Diable 
contre  un  des  élus  de  Dieu. 

XVI.  Il  ne  fe  contente  pas  meme-de  mul- 
tiplier fes  accufations  contre  ce  faint  Pape  , 
il  s’efforce  encore  d’exagérer  les  reproches 
qu’il  lui  fait  : tout  ce  qu’on  vient  de  dire  pour 
juftifier  la  conduite  de  ce  Pontife  à l’égard 
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de  Phocas  j lui  paroît  infuffifant.  Il  a ofc  accu- 
fer  S.  Grégoire , non-feulement  d'avoir  dijfi - 
mule  les  crimes  de  Phocas , mais  de  s’Stre  porté 
jufqu'a  en  faire  des  vertus  dignes  fies  plus 
grands  éloges  : c’étoit  fur  cela , difoit-il  k qu’il  ■ 
falloir  juftifier  S.  Grégoire.  On  lui  a reproché 
cette  accusation  calomnieufe  : s’en  lave-t-il  ? 

Il  if’en  dit  pas  un  fcul  mot  : il  demeure  donc 
ici  convaincu  d’une  calomnie  atroce  qu’il  n’a 
pu  défavouer.  Loin  de  la  rétraéler  , il  femble 
vouloir  encore  la  renouveller , en  répétant 
que  non-feulement , dans  aucune  de  ces  trois 
Lettres  , S.  Grégoire  ne  dit  rien  de  l'ufurpation  ,î> 
facrilége  de  Phocas  , ni  du  parriciae  exécrable 
qu’il  venoit  de  commettre  , mai-,  que  dans  toutes 
les  trois  au  contraire  il  parle  aujji  avantageux 
fement  que  refpeftueufement  de  Phocas.  On  lui 
a prouvé  que  ces  expreflions  avantageufes  font 
des  exprefiions  de  ftile  , qui  ne  renferment 
que  l’nommage  dû  à la  dignité  , 6c  qui  ne 
prouvent  nullement  le  mérite  de  la  perfotine. 

Il  le  diflîmule  , Sc  veut  encore  nous  perfua- 
der  que  S.  Grégoire  rendeit  à la  pcrfqnne  même 
l'hommage  qu’il  ne  rendoit  qu’a  la  dignité. 

/près  cela,  il  ofe  bien  dire  qu’il  n’ell  point 
le  calomniateur  de  Sv  Grcgoite  , ou  que  s’il  -p-  2«.  «S* 
l’eft  , cenejl  que  d'apres  les  Hijloricns.  Mais  **• 
quel  eft  l’Hiftorién  qui  ait  ofé  repréfenter 
S.  Grégoire  comme  un  homme  qui  fc  rend  le 
Panégy  rifle  d’un  UfurpateurSc.A'on  Parricide , 

& qui  des  crimes  mêmes  les  plus  odieux  , en 
fait  des  vertu^  dignes  des  plus  grands  éloges  î v 
XVII.  Il  demeure  donc  confiant  qu’en 
ioutenanc  qu’il  n’cft  ni  Yaccufateur , ni  le 
calomniateur  de  S.  Grégoire,  il  perfillc  néan- 
moins à le  charger  de  reproches  auifi  injuflcs 
qu’odieux  j mais  dans  quel  efprit  r 11  lu  fait 
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lui-même  affez  connoîtrc  , lorfqu'il  prétend 
que  fi  les  Janféniftcs  ménagent  la  mémoire  de 
S.  Grégoire  , c’eft  parce  qu’il  ne  fe  difoit  ni 
infaillible , Tii  fupérieur , ni  mime  égal  au 
Concije.  11  s’étoiiainfi  exprimé  dans  fon  pre- 
mier écrit.  Sur  ce  reproche  , on  lui  a fait  cette 
quellion  : «Vous  qui  croyez  que  c’efl  pour 
» cela  que  M.  Racine  a ménagé  S.  Grégoire  f 
» eft  ce  pour  cela  que  vous  ne  le  ménagez 
»>  pas  ? « Il  ne  répond  à cela  dans  fon  d rnier 
écrit , que  par  4c  ton  moqueur  dont  il  y 
parle  de  l'humilité  adorable  d:  ce  digne  fuc- 
P-  »4*  cejfeur  de  Saint  Pierre  , qui  ne  fe  difoit  ni 

fupérieur , ni  même  égal  au  Concile.  t 

II  revient  ailleurs  fur  ce  point  en  ces  termes  : 

P-  » S.  Grégoire  ne  fe  difoit  pas  infaillible  ; il 
» ne  s’eft  pas  contenté  de  le  dire  , il  l’a  écrit  j 
» donc  ( félon  les  Janféniftcs  ) il  a dû  l'être 
n dans  les  louanges  qu’il  a prodiguées  à un  1 ’fur- 
» pateur  St  à un  maffacreur.  « On  s’apperçoic 
afTcz  qu’ici  la  palfion  aveugle  l'Adverfaire  , 
confond  fes  idées,  & lui  fait  perdre  le  fens. 

Plus  loin  il  compare  les  Epitres  gratulatoires 
p.  io.  de  S.  Grégoire  a Pkocas  avec  les  Epitres  gra- 
tulatoires ultramontaines  qui  furent  adreirées 
d la  Ligue  & à fon  chef  ; & ajoute  : » Pourquoi 
*>  donc  entreprenez- vous  de  jujlifier  dans  S. 
n Grégoire  une  conduite  que  vous  abhorre £ 
m dans  fes  fucceffeurs  ? Eft-ce  parce  que  celui- 
» là  ne  fe  croyoit  pas  infaillible , & que  ceux- 
» ci , félon  vous  , croient  l'être  ? C'eft  la  feule 
» conféquence  qu’on  puifTe  naturellement  tirer 
de  vos  raifonnemens.  « Ce  qui  lui  déplaît 
donc  dans  les  prétendus  Janféniftes , c’cll 
particuliérement  le  refus  qu’ils  font  de  recon- 
noître  le  Pape  pour  infaillible  & fupérieur  au 
Concile.  Si  cela  lui  déplaît  , il  elt  donc  lui- 
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même  partifan  de  X infaillibilité  & delà  fupré - 
matie  du  Pape:  ce  font  Tes  exprefiions  : ou  tg. 
du  moini  il  eft  ami  de  ceux  qui  en  onc  pris 
la  défenfe.  Mais  s'il  cil  partifan  de  ces  deux 
opinions , ou  du  moins  ami  de  leurs  défenfeurs, 
c’eft  donc  aufii  pour  cela  , qu'il  s'opiniâtre  a 
déprimer  S.  Grégoire , qui  ne  fe  croyott  ni 
infaillible  , ni  Jupcrieur  , ni  même  égal  au 
Concile. 

XVIII.  Cartel  eft  en  effet  Cefprit  du  Je - 
fuitifme  : foutenir  d'un  côté  les  opinions  ultra- 
montaines , fpécialement  fur  l’infaillibilité  6c 
la  fuprématie  attribuées  au  Pape  ; & de  l’autre 
déprimer  l’autoritc  des  faints  Codeurs , dès 
qu'ils  contrcdifent  les  opinions  nouvelles  que 
le  Jéfuitifmc  a enfantées  ou  adoptées.  Au  con- 
traire refpcder  toujours  l’autorité  de^faints 
Dodeurs,  St  demeurer  inviolablemcnt  attachés 
à l’enfeignemcnt  commun  8c  perpétuel  de  1 E- 
glifej  rcfpeder  dans  la  perfonne  du  Pape  la  pri- 
mauté qui  lui  appartient  en  qualité  de  fuc- 

f^ur  de  S.  Pierre  , & demeurer  inviolable- 
t unis  à fon  Siège  comme  au  centre  de 
ité , lors  même  qu’ils  ne  peuvent  confentir 
d’attribuer  à fa  perfonne  des  prérogatives  que 
fes  prédécclfeurs  ne  s’attriimoient  pas  : en  un 
mot , rejetter  toute  profane  nouveauté  , & 
refpcder  dans  le  fucceffeut  de  S.  Pierre  la 
puiflance  légitime  qu’il  a reçue  de  J.  C.  Tel 
eft  Xefprit  de  ceux  que  l’Adverfairc  voudroit 
diffamer  par  l’odieufe  imputation  de  Jan- 
fénifme.  C’eft  dans  cet  efprit  qu’avec  toute  l’E  - 
glife  ils  exaltent  S.  Grégoire  le  Grand , comme 
l’un  des  plus  faints  Papes  6c  l’un  des  plus 
fçayans  Dodeurs  de  l’Eglife. 
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I V. 

M.  Racine  a-t-il  dû  parler  des  calomnies  dont 
on  a voulu  noircir  la  réputation  de  M. 
Bojfuct  ? Peut-on  C accufe  de  partialité  dans 
la  maniéré  dont  il  parle  de  M.  de  Fénelon  ? 
A-t-il  dû  juftifier  M ■ Bojfuct  fur  une  per- 
mutation ou  tranjlation  que  l'on  ne  peut 
lui  reprocher  fans  calomnie  t • 

* XIX.  Après  s’être  élevé  contre  M.  Racine  , 
en  l'accufanc  d'avoir  voulu  ménager  S.  Gré- 
goire , parce  que  ce  Pontife  ne  fe  croyoic 
pas  infaillible , l’Adverfaire  continue  ainfi  : 

. «Tandis  que  nous  fommes  fur  l’article  du 
« mémgement  de  notre  Hiftorien  . . . , je  veul 
»>  vous  faire  encore  obferver  qu’il  tient  pré- 
« cifément  la  même  conduite  à l’égard  du 
55  grand  BoJJuet , félon  lui,  zélé  Janfénifte  , 
« malgré  les  préventions  allez  connues  de  ce 
« Prélat  contre  Janfénius.  « Faut-il  s’étoni^: 
fi  y après  avoir  voulu  noircir  la  mémoire  sV 
S.  Grégoire  le  Grand  , cet  Anonyme  veut 
encore  noircir  celle  du  grand  Bojfuct.  Mais 
par  quel  motif  ? S«roit-cc  parce  que  , malgré 
les  préventions  de  ce  Prélat  coutrc  Janfénius  , 
fa  doctrine  n'étoit  au  fond  que  celle  des  pré- 
tendus Janféniftcs,  c’eft-à-dire  , celle  de  S. 
Grégoire  , de  S.  Auguftin  & de  toute  l’Eglife  ? 
D’ailleurs  quel  ménagement  peut-on  donc  ici 
reprocher  à M.  Racine.  » L’éloge  hiftorique 
« d’un  Evêque  aulfi  célébré  , préfentoit  na- 
« turellement  , ajoute  l’Advcrfaire  , l’occa- 
» lîon  de  le  juftifier  fur  un  écart  étrange  qui 
» lui  a été  au  moins  fourdement  reproché, 
« & qui  étoit  fondé  fur  un  bruit  aifez  répandu. <± 

Prendra» 


t 
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Prendra  t-on  un  telÆfa/c  pour  un  fondement  bien 
folide  ? Combien  de  faux  bruits  font  répandus 
dans  le  monde!  Ces  bruits,  quelque  répandus 
-qu’ils  foient , pourroient-ils  jamais  former  la 
preuve  d’un  écart  étrange  î Plus  un  écart  cft 
étrange , plus  il  cft  injufte  de  le  croire  , de 
le  foupçonner  même  , fur  de  fimples  bruits. 
Cet  écart,  dit-on  , a été  au  moins  fourde- 
tnent  reproché  au  grand  BolTuet  j mais  par 
qui  ? par  les  difciplcs  de  Molinos  & de  Cal- 
vin. L’Adverfaire  voudroit-il  fe  joindre  à eux 
pour  attaquer  les  mœurs  d’un  Prélat  qui  s’eft 
acquis  une  eftime  fi  générale  parmi  tous  les 
gjns  fages  & fenfés  ? Eft  ce  que  cet  auftera 
Cenfeur  feioit  lui-même  difciple  de  Calvin  ou 
de  Moli^s  ? • 

XX.  flPs  enfin  quel  cft  cet  écart  étrange ? 
Selon  le  témoignage  de^I.  de  Voltaire  ( a)t 
qui  ne  fera  pas  fufpeét , tout  fe  . réduit  à un 
contrat  de  mariage  que  l’on  prétend  avoir  été 
pajfé  entre  M.  Boffuet  encore  très-jeune , & 
Madefiioifelle  des  Vieux , qui  fut , dit  - on  , 
furnommée  depuis  de  Mauléon  ; j car  il  eft 
nécefiaire  de  connoître  ces  noms  pour  enten- 
dre les  expreffions  énigmatiques  & calomnieu- 
fes  du  Cenfeur  ; ) mais  contrat  qui  ne  fut  point 
fuivi  de  la  célébration , enforte  que  M.  Bofiùet 
n’étoit  point  marié  lorfqu’il  entra  dans  les 
Ordres  : & félon  le  témoignage  du  même  Phi- 
lofophe , bien  inftruit  des  bruits  répandus 
contre  le  Prélat  ; jamais  cette  Demoifelle 
93  n’abufa  du  fecret  dangereux  , c’eft-à-dire  , 
•»>  de  ce  contrat  quelle  avoit  entre  les  mains. 

( a ) Voyez  dans  l’Oracle  des  nouveaux  Philofophes  , 
IX.  Converfation  , vers  la  fin , la  longue  note  fur  le 
prérendu  mariage  de  M.  BolTuet.  On  y rapporte  ca 
entier  le  témoignage  de  M.  de  Voltaire. 

Tome  XV.  $ 


» Elle  vécut  toujours  l'amie  de  l'Evêque  de 
» Meaux  , dans  une  union  fevère  & refpec- 
» téc.  « Je  conferve  exprès  ici  les  propres 
cxpreflîons  du  Philofophe  que  les  ennemis  de 
notre  Religion  regardent  comme  leur  Chef , 
& qui  ne  doit  pas  être  fufpeét  de  ménage- 
ment en  faveur  de  M.  BoiTuct.  Trouve-t-on 
là  de  quoi  établir  la  preuve  d'un  écart  étrange  i 
Un  contrat  qui  rieft  point  fuivi  de  la  célébra- 
tion , forme-t-il  un  mariage  ! Une  union  fe- 
v'ere  & refpeclée  cft-elle  un  trime  ! Il  n'y  a 
dans  M.  Bofîuet  , de  l’aveu  même  de  M.  de 
Voltaire  , ni  mariage  ni  crime.  Et  après  cela 
TAdverfaire  ofe  rejetter  fur  les  mœurs  de  «ce 
Prélat  le  foupçon  d’un  écart  étrange  ! » Que 
P • 03  ceux , dit-il  , qui  regardent  , opn  comme 

»>  une  fable  ’ , mais  comme  une  aflrcdote  , le 
» Mauléonifme  reproché  au  grand  Boffuet  , 
oo  Ce  trompent  ou  non  , ce  n'eft  pas  mon 
03  affaire.  « Mais  étoit-ce  fon  affaire  de  ré- 
pandre dans  l'efprit  du  peuple  un  doute  fi 
p.  i?.  & injurieux  à la  mémoire  d’un  Evêque  î » C’é- 
io.  oo  toit , ajoute-t-il , l’affaire  de  notre  Hiftorien 
« panégyrifte  de  s’appliquer  mordicus  à dé- 
93  truire  entièrement  cette  Fable  . . . Comme 
93  lui-même,  avec  Meffîeurs  de  Port-Royal , 
93  & tous  leurs  partifans  , fe  font  mis  une 
93  infinité  de  fois  en  frais  communs  pour  dé- 
93  truire  ce  qu’ils  appellent  la  Fable  de  Bourg- 
yo fontaine.  « Sont-ils  les  feuls  qui  l'appellent 
ainfi  î &i  l'Adverfaire  penfe  t-il  que  le  Roman 
de  Bourg-fontaine  ne  foit  pas  en  effet  une 
Fable  ? Quoi  ! il  ofe  encore  en  rappeller  le 
fouvenir , & en  faire  foupçonner  la  réalité  , 
après  qu’elle  a été  flétrie  par  un  Aitêt  du 
Parlement  & de  nouveau  réduite  en  poudre 
par  une  ample  réfutation  1 U ofe  faire  foup- 
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çonner  egalement  la  réalité  ’ & de  la  Fable 
de  Bourg  fontaine  y & du  prétendu  Mauléo- 
nifme  reproché  au  grand  Bojfuet  J Mais  au 
fond  ces  deux  Fables  font  en  effet  dignes 
d'être  comparées  , puifcjuc  l'une  n’a  pas  plus 
de  fondement  que  l'autre.  Si  notre  Hsftoricn 
ne  s’eft  pas  appliqué  à détruire  celle  ci , c’eft: 
parce  qu’il  ne  croyoit  pas  devoir  répondre  à 
des  Protcftans  , à des  gens  fans  Religion  qui 
ofoient  répandre  cette  chimère  : & ce-  n’efi: 
que  par  la  néceflité  de  jullifîcr  M.  Racine, 
que  l’on  a cru  devoir  répondre  ici  fur  une 
calomnie  dont  l'Anonyme  n’a  pû  rappellcr  le 
fouvenit,  fans  fe  couviir  de  confulion  aux 
yeux  de  tous  les  gens  fenfés.  Téméraire  imi- 
tateur des  hérétiques  & des  apoftats  pat  les 
noirs  foupçons  qu’il  jette  fur  les  moeurs  du 
grand  Boiluet , fera-t-il  moins  équitable  que 
le  Philofophe  qui  le  juftifie  par  fes  aveux  i 
Je  ne  répéterai  point  ici  les  indécentes  équi- 
voques que  l’Anonyme  répand  à cdlte  occa-  * 
fion  Ce  font , Mon  fes  erprcflîons  , de  fades 
impertinences  qui  ne  méritent  pas  détrt  rele-  P‘ 10 • 
vées  : ou  plutôt  ce  font  des  termes  honteux , 
que  l’on  ne  doit  pas  même  prononcer  parmi 
les  Chtétiens  : Nec  nominetur  in  vobis  ficut  Ephef  f. 
decet  far.Hos.  • 5. 

XXI.  Il  pourfuit  fes  reproches  contre  M. 

Racine  en  ces  termes  : » Le  méchant  qu’il  eft  , „ tl, 
si  n’a  pas  épargné  M.  de  Fénelon  Archevêque 
33  de  Cambrai  , fur  fon  prétendu  commerce 
33  avec  la  Dame  Guion.  « Quel  parallèle  ! Il 
a ménagé  M.  Bojfuet  ; il  na  pas  épargné  M.  de 
Fénelon  II  n’a  rien  dit  contre  les  moeurs  de 
M.  BolTuet , parce  qu’il  n’y  avoit  aucun  re- 
proche à faire  fur  ce  point  à ce  Prélat.  Mais 
il  n'a  pas  plus  attaqué  les  mœurs  de  M.  de 
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Fcnelon  : Sc  l’Adverfaire  abufc  d’une  miférable 
& honteufe  équivoque  , Iorfqu'il  l’accufe  d'a- 
voir imputé  à M.  de  Fénelon  un  prétendu 
commerce  avec  la  Dame  Guion.  M.  Racine  n’a 
pas  diflimulé  les  liaifons  de  M.  de  Fénelon 
-avec  $ette  Dame , ni  le  zèle  avec  lequel 
cet  Evêque  prit  la  défenfe  du  Quiétifme  dont 
cette  Dame  réppndoit  les  maximes , & qui 
fut  non-feulcmcnt  combattu  par  M.  Bolfuet, 
mais  condamné  par  Innocent  XII.  Eft-ce  là 
ce  que  l’on  appellera  n avoir  pas  épargné  M.  de 
Fénelon  ? M.  Racine  pouvoit-il  diflimuler  des 
faits  connus  de  tout  l’univers  , & qui  font 
une  partie  eflentielle  de  l’Hiftoire  du  Quié- 
tifme  ? Pouvoit-il  parler  du  Quiétifme  fans 
parler  de  M.  de  Fénelon  & de  la  Dame  Guion  ! 
Quoi  ! ce  Critique  téméraire  n’a  pas  honte  de 
jetter  de  fombres  nuages  fur  la  mémoire  du 
,grand  Bojfuet , défenfeur  des  faines  maximes 
de  l’Evangile  contre  les  Quiétiftes  ; & il  ofe 
prendr^eu  pour  la  mémoire  de  M.  de  Fénelon  , 
apologifte  des  Quiétiftes  «contre  les  faines 
maximes  de  l’Evangile  ! A-t’il  donc  quelque 
intérêt  à défendre  les  Quiétiftes , ou  M.  de 
Pénelon  leur  apologifte  î Mais  il  ne  fe  con- 
tente pas  de  dire  que  M.  Racine  n’a  pas  épargné 
*)•  M.  de  Fénelon  j Notre  Abbréviateur , ajoute- 
t-il  , en  dit  tout  le  mal  imaginable.  Cette 
hyperbole  eft  une  pure  calomnie , qui  fe  dé- 
truit par  l’excès  même  auquel  elle  eft  portée. 
Conçoit  on  bien  ce  qtie  c’eft  que  de  dire  d’un 
homme  tout  le  mal  imaginable  ’ Combien  M. 
Racine  eft  éloigné  de  cet  excès  ! Il  ne  dit  de 
M.  de  Féntjon  que  ce  que  la  vérité  de  l’Hiftoire 
exigeoit  : & fi  ce  qu’il  en  dit  eft  aux  yeux  du 
Cenfeur  un  mal , c’eft  ce  Cenfeur  même  qui 
juge  que  ç’elt  yn  ma)  ; mais  du  moins  il  doit 
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rcconnoître  , que  ce  n’eft  pas  tout  le  mal  ima- 
ginable. « S’il  ne  l’épargne  pas  , c*eft , con- 
» tinue  l’Anonyme , bien  moins  à caufe  de  fa 
« dodrine } que  pour  avoir  été  en  liaifon 
» avec  quelques  Jéfuites,  & avoir  mérité  la 
»’  jaloufte  du  grand  Bolfuet.  « Quoi  1 cet 
Anonyme  ne  peut  s’abftenir  de  calomnier  en- 
core le^rand  Bolfuet,  en  lui  reprochant  une 
balfe  jaloujie  ! Pénétre-t-il  le  fecret  des  codlirs  , 
pour  fçavoir  fi  ce  vice  étoit  dans  l’ame  du 
grand  Bc^fuet.  <5il  mauvais  i.oculus  nequam  , Eccli. 
comment  ofez-vofls  juger  des  intentions  des  8. 
hommes  î Tout  ce  que  M.  Bofiuct  a fait  cbntte 
M.  de  Fénelon  , n’annonçoit  que  Ion  zèle 
pour  la  faine  dodrine  ; pourquoi  voulez  - 
vous  l’attribuer  à jaloufie  ? Mais  fi  la  liaifon 
de  M.  de  Fénelon  avec  quelques  Jéfuites  , ell 
«la  véritable  caufc  pour  laquelle  M.  Racine 
n*l’épargne  pas;  cette  liaifon  même  ne  feroit- 
clle  pas  la  caufc  du  zèle  avec  lequel  vous  le 
défendez  î 

XXII.  L’Advetfaire  revient  à la  charge 
contre  M.  Bolfiret,  en  tournant  ainfi  fes  rc-  # 
proches  contre  M.  Racine  : » Mais  pourquoi  p . ij, 
» ce  Cenfeur  inique  , qui  déplore  à tout  pro- 
»»  pos  les  permutations  d’Evêchés  , oublie-t  il 
» encore  de  juftifier  le  grand  Bolfuet , qui  n’a- 
»’  bandonna  , comme  perfonne  ne  l’ignore  , 

>3  l’Egüfe  de  Condom  pour  celle  tfe  Meaux  , 

« qu’afin  d’être  plus  à portée  de  la  Cour  , 

53  dont  il  s'étoit  mis  dans  le  cas  de  ne  pouvoir 
»3  s’abfenter } « Quelle  malignité  dans  ces  re- 
proches ! Quelle  infidélité  dans  les  récits  ! Ce 
que  perfonne  n'ignore  , c’eft  que  l’Adverfairc 
calomnie  ici  ce  Prélat  en  déguifant  les  faits. 

Ce  que  perfonne  nignage , c’eit  que  M.  Bolluet 
fut  nommé  à l’Evêché  de  Condom  dès  le  1 j 
• Siij 
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Septembre  1 669  j.que  fon  facre  fc  fit  le  îr 
Septembre  1670;  & que  deux  jours  après  ii 
prêta  ferment  de  fidélité  en  qualité  de  Pré- 
cepteur de  M.  le  Dauphin  ; que  voyant  que 
l'importante  éducation  confiée  a fes  foins  , ne 
lui  permettoit  pas  de  remplir  le  devoir  de  la 
xéfidence  dans  fon  Diocèfe  , dès  l’année  fui- 
vante,  il  donna  fa  démiffion  pure  &#  fimplc 
de  WLvêché  de  Condom  , & demeura  ainfi 
dix  ans  fans  autre  foin  que  l’éducation  du 
Prince.  Ce  ne  fut  qu’en  1681  que  Louis  XIV  , 
après  l’avoir  nommé  premier  Aumônier  de 
Madame  la  Dauphine  , ne  voulant  pas  cepen- 
dant lailîcr  inutiles  les  talens  de  ce  Prélat  , 
voulut  qu'il  acceptât  l’Evêché  de  Meaux  , 
dont  la  proximité  le  mettoit  en  état  de  Rem- 
plir également  fes  fonétions  & fes  devoirs 
dans  fon  Diocèfe  & à la  Cour.  Voilà  ce  que# 
■jperfonne  n'ignore  , & ce  que  M Racine  rap- 
porte dans  fon  Abrégé  (a).  Etoit-il  befoin  ae 
juftificr  fur  cela  M.  Bolluet  ; Si  ce  Prélat  quitte 
Condom , ce  n’eft  point  pourpalïer  à Meaux  t 
• mais  par  l'impolfibilité  de  fatisfaire  au  devoir 
de  la  rÆlidence.  S’il  vient  à Meaux  , ce  n’eft 
point  pour  s'approcher  de  la  Cour  , c’eft 
plutôt  pour  en  fortir  ; c’eft  pour  aller  par  * - 
l’ordre  du  Prince  exercer  les  talens  que  Dieu 
lui  a donnés  pour  le  bien  de  l’Eglife.  Com- 
ment l’injufte  Cenfeur  a-t-il  pn  confondre  une 
conduite  fi*  digne  de  la  Religion  du  Prince  3c 
du  Prélat , avec  Ces  permutations  & ces  tranfla- 
tions  que  M.  Racine  ne  déplore  que  lorfqu’el- 
les  fe  trouvent  en  effet  contraires  à l’cfprit 
des  faints  Canons?  Il  faut  que  la  conduite  de 
M.  BolFuet  foit  bien  innocente , puifque  l'A- 
• 

{<1)  Tom.  xn.  Article  XXVI»  n.  5- 
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nonyme  n’a  pu  le  noircir  qu’en  déguifant  la 
vérité  des  faits. 

XXIII.  L’Adverfaire  n’eft  point  encore  fa- 
tisfait.  Dans  fon  dernier  écrit  i 1 entreprend  d’exa- 
miner dans  quel  efprit  les  prétendus  Janféniftes 
exaltent  M.  Bojfuet.  Ils  l’exaltent , parce  qu’ils 
ont  appris  de  toute  la  France  8c  de  toute 
l’Eglife  à l’exalter  comme  le  défenfeur  de  la 
foi  orthodoxe  contre  les  erreurs  des  Protellans  , 
de  la  faine  morale  contre  les  rclâchemens  des 
Cafuiftes , des  vraies  maximesdes  Saints  contre 
les  maximes  fauffes  & dangereufes  des  Quié- 
tiftes  , des  anciennes  & inviolables  libertés 
de  l Eglife  de  France  contre  les  prétentions 
modernes  & abufives  des  Dotteurs  Ultramon- 
tains. Et  pourquoi  n’exalteroient-ils  pas  un 
homme  qui  par  l'étendue  de  fon  fçavoir  & par 
la  pureté  de  fa  doétrine , a mérité  d’être  appelle 
l'Oracle  de  C Eglife  de  France  ? 

XXIV.  L’Anonyme  prétend  qu’il  n’eft  pas 
plus  1 ’aeeufateur  du  grand  Bojfuet  que  de  S. 
Grégoire  : mais  en  foutenant  qu’il  ne  les  ac- 
eufe  pas , il  perfide  à dire  qu’ils  ont  befoin 
d’être  jujlijiés  ; & il  foutient  que  les  motifs 
allégués  pour  leur  juftification  , ne  les  jufti- 
fient  pas.  Si  vous  l’en  croyez  , ce  qu’on  a 
dit  du  prétendu  mariage  de  M.  Bolîuct  avec 
Mademoifelle  de  Mauléon  eft  un  conte  qu’il 
renvoyé  avec  celui  de  la,  Papejfe  Jeanne ; 
mais  néanmoins  il  ne  fpauroit  pardonner  à 
M.  Racine  de  ne  s’être  pas  appliqué  à diffiper 
cette  anecdote  injurieufe  à la  mémoire  de  ce 
Prélat.  Ce  n’eft  donc  plus  un  conte  mépri- 
fablc  ; c’eft  une  anecdote  flétriflante.  Il  ne  veut 
pourtant  pas  que  vous  le  foupçonniez  de  n’a- 
voir fait  ce  reproche  à M.  Racine  , que  dans 
la  pcrfuafioq  où  il  étoit  qu’il  n’eft  guere  pojfiblc 
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de  juftifier  ce  Prélat  fur  lVcarr  étrange  que  la 
P'  31,  Chronique  fcandaleufe  lui  impute.  Mais  il  pré- 
tend que  le  (ilcuce  de  M.  Racine  infinue  cent 
impoflibilité  > il  foutient  que  les  moyens  allé- 
p-  jr.  Su^s  Pour  juft'fier  M.  BolTuct , achèvent  de 
convaincrt  tout  lefleur  de  cette  même  impojfi- 
bilité.  Et  s’il  manquoit  quelque  chofe  à cette 
démonftration  , lui -même  la  confirme  par 
l’idée  qu’il  donne  du  motif  allégué.  » Toute 
■Ibid.  33  ta  force  de  vos  argumens  , dit-il  , confifte 
» à démontrer , par  la  dépofition  de  M.  de 
» Voltaire  , qu'il  n’y  a jamais  eu  qu'un  con- 
>3  trat  de  mariage  ligné  entre  ce  grand 
a»  Evesque  & la  fameufe  Mademoiselle  de 
os  Mauléon. 

XXV.  Miférâble  équivoque  ! S’il  y avoit 
eu  un  contrat  de  mariage  figné  entre  ce  grand 
Evêque  & Mademoiselle  de  Mauléon , il  faut 
avouer  qu’il  feroit  impoffible  de  juftiècr  l’£- 
vêque.  Mais  ce  n’eft  point  là  ce  qu’on  a dir, 
& l’Anonyme  en  impofe  au  Public  par  l’infi- 

• délité  de  Son  rapport.  On  a dit  que  felou  le 
témoignage  même  de  M.  de  Voltaire  » tout 
33  Se  réduit  à un  contrat  de  mariage  que  l’on 
» prétend  avoir  été  pafié  entre  M.  Bojfuet 
33  encore  très-jeune,  & Mademoifelle . . . 

*3  de  Mbuléon m§ùs  contrat  qui  ne  fut 

33  point  fuivi  de  la  célébration  3 en'orte  que 
as  M.  Bojfuet'  n’étoit  point  marié  lorfquil  en- 
33  tra  dans  les  Ordres.  « M.  Boffuet  n’étoit 
donc  point  Evêque , il  n’étoit  pas  même  en- 
core entré  dans  les  Ordres  , lorSqu’il  ligna  ce 

l contrat  ; & cet  Anonyme  Se  rend  tout  à la 
fois  ccfupablc  d’impofture  & de  calomnie,  en 
SuppoSant  que  l’on  avoue  un  contrat  de  ma- 
riage. figné  entre  ce  grand  Evêque  Sc  Madc- 
moifclle  de  Mauléon. 


T 


Digitized  by  Google 


♦ 

de  M.  Racine.  , 55* 

XXVI.  Non  - feulement  il  altère  le  témoi- 
gnage qu’on  lui  oppofe  j mais  il  prétend  en- 
core lui»  faire  perdre  toute  fa  force  par  la 
qualité  du  témoin.  Il  m'impute  faulfement  d’a-  • 
voir  préfenté  M.  de  Voltaire  comme  un  Athée  , p'.  ji.  & 
comme  un  homme  fans  Religion  j & il  en  5 5* 
conclut  que  lion  témoignage  n’eft  pas  rece- 
vable. J’ai  feulement  préfenté  M.  de  Voltaire 
comme  un  R hilofophe  que  les  ennemis  de,  notre 
Religion  regardent  comme  leur  chef  ; & j’en  ai 
conclu  que  fon  Témoignage  ne  devoir  pas 
être  fufpeél  lorfqu’il  aépofe  en  faveur  de 
M.  Bofluet.  Son  témoignage  pourroit  êtte  ré- 
eufé  s’il  s’élevoit  contre  M.  BolTuet  , parce 
que  n’ayant  pas  (ur  la  Religion  les  mêmes 
fentimens  que  ce  Prélat , il  pourroit  avoir 

• quelque  intérêfde  le  décrier.  Mais  fans  exami- 
ner quelle  peut  être  la  Religion  de  M.  de 
Voltaire  , je  ne  crains  point  de  dire  , que 
quand  il  feroit  même  un  homme  fans  Reli- 
gion , fon  témoignage  auroit  ici  d’autant  plus 

ae  force^  que  c’eft:  un  homme  qui  bien  inf-  . 
truit  des  difeours  du  monde  , reconnoît  Sc 
avoue  l'innocence  d’un  des  plus  zélés  défen- 
feurs  de  la  Religion. 

XXVII.  Ce  Critique  févere  qui  fe  rend 
fi  difficile  fur  le  témoignage  de  M.  de  Voltaire, 
lorfqu’il  s’agit  de  juffifier  le  grand  BolTuet  , 
chang» bientôt  de  difpofition  , lorlqu’il  s'agir 
des  bruits  odieux  qui  chargeoient  ce  Prélar. 

Il  ne  ve'ut  pas  qu’on  mépri'e  le  témoignage  des 
Hérétiques  qui  ont  ofé  attaquer  les  moeurs 
de  l’Evêque  de  Meaux.  Si  on  lui  objeéfe  que* 
ce  bruit  injurieux  n’a  été  répandu  contre  M. 

• Bofluet  que  par  les  ennemis  de  fa  dottrine  : 
aufli-tôt  il  réplique  : Qu'importe  par  qui  ? 
dès-lors  qu'il  ejl  répandu  t & que  vous  en  con- 

Sv 
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v«/z^?Qu*im porte  par  qui  ! Oui  fans  doute, 
cela  importe  beaucoup.  Le  témoignage  des 
Hérétiques  pe  Suffit  pas  pour  charger  M. 
Bolfuet  j parce  qu’ils  avoient  iotéiêt  de  tçrnir 
fa  réputation.  Les  Adverfaircs  font  récufables  , 
quand  ils  chargent  celui  qu'ils  ont  intérêt  de 
noircir  j ma:s  ils  ne  font  plus  jécu  fables  lors- 
qu'ils le  déchargent.  C elt  en  fnivant  cette 
régie  d’équité  , que  l’on  a regardé  comme 
fouverainement  méprifable  le  témoignage  des 
Hérétiques  contre  M.  Bolfuet,  & comme 
très-recevable  le  témoignage  de  M.  de  Vol- 
taire en  faveur  de  ce  Prélat. 

XXVIII.  Cet  Anonyme  nefe  contente  pas 
d'infirmer  en  toute  maniéré  la  juftification 
de  M.  Bolfuet  fur  ce  point  ; il  aggrave  en- 
core les  idées  odieufes  qu’il  a données  des 
démêlés  de  ce  Prélat  avec  M.  de  Fénelon.  Il 
prétend  cependant  ne  l'avoir  blâmé  que  dans 
la  forme  & non  dans  le  fond.  Mais  en  ne  le 
blâmant  que  dans  la  forme  , voyez  comment  il 
& le  traite  : » Eft-il  un  acharnement  pfas furieux  , 

» dit-il , que  celui  qui  ne  pardonne  pas  même 
s*  à un  ennemi  terraflé  ? St  par  cette  conduite 
30  le  grand  Bolfuet  n’a-t-il  pas  alors  donné  lieu 
3>  à une  infinité  de  perfonnes  dans  tous  les 
m états  , de  penfer  avec  fondement  , que  la* 
*s>  jaloufte  de  plume  & la  concunence  au  pré- 
3>  ceptorat  lui  tenoient  bien  autant  aucoeur,  que 
3>  l’article  de  la  doélrine  ? « La  malignité  feule 
a pu  faire  Soupçonner  de  jaloufie  Une  jufte 
défiance  que  la  prudence  diétera  toujours  fur  * 
* des  rétrahations  , qui  trop  fouvent  peuvent 
n’être  pas  au  fond  auffi  parfaites  ni  aulG 
finceres  qu’elles  paroilfenr  l’ètrc  ; & dont  la 
finccrité  re  peut  être  aflurée  que  par  les  effets 
. qui  en  réfutent,  & que  le  tems  Seul  peut 
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amener.  Comment  une  conduite  aulïi  fage  peut- 
elle. être  taxée  d ‘acharnement  furieux? 

XXIX.  On  avoit  encore  reproché  à l'Ano- 
nyme d’avoir  fauflement  imputé  à M.  Bolluet 
une  permutation  d‘ Evêchés  qui  n’^a  d’autre  fon- 
dement que  le  récit  iufidele  de  cet  Adverfaire. 
Il  avoit  fuppofé  contre  la  vérité  des  faits, 
que  M.  BoJJuet  avoit  abandonné  CEglife  de 
Condom  pour  celle  de  Meaux  , & cela  afin  d'être 
plus  à portée  de  la  Cour.  On  lui  a prouvé  par 
le  fidele  expofé  des  faits , que  la  démijfion  de 
M.  Bolluet  fut  pure  & fimphi , que  dix  années 
s’écoulèrent  avant  qu’il  fut  placé  fift  le  ficge 
de  Meaux  ; & qu’il  pafla  fur  ce  fiége , non 
pour  s’approcher  de  la  Cour  , mais*  pour  s’çn 
retirer.  Il  ne  réplique  pas  fur  cela  le  moindre 
mot.  Il  demeure  donc  convaincu  d’avoir  ca- 
lomnié M.  Bolluet  fur  ce  point  en  déguifanc 
la  vérité  des  faits. 

XXX.  Permutation  illicite , acharnement 
furieux  t écart  étrange  , dont  cet  Anonyme 
confirme  lui-même  l’idée  en  feignant  de  la 
rejetter  ; voilà  les  trois  calomnies  dont  il  a 
fuccelfivcment  chargé  la  réputation  de  M. 
Bolluet  : mais  dans  quel  ejprit  ? Il  le  fait 
encore  lui- même  allez  connoître  , lorfqu’il 
prétend  que  fi  les  Janfénifle*  ménagent  la  ré- 
putation de  M.  Bolluet , c’eft  parce  qu’ils  le 
regardent  comme  un  \élè  Janfénifie . Sur  cela 
on  lui  avoit  dit  : » Mais  quel  intérêt  vous 
03  porte  à noircir  la  mémoire  de  ce  Prélat  ? 
» Eft-ce  parce  que  fa  doéirine  n'éroit  au  fond 
» que  celle  des  prétendus  Janjénifies , c’eft- 

à-dire  , celle  de  S^int  Grégoire , de  Saine 
oo  Auguftin  , 8c  de  toute  l’Eglife  ? « A cette 
quelfion  il  ne  répond  qu’en  foutenant  que 
les  prétendus  Janfeniftesn’exaltent  M.  Bolluet , 

Svj  ‘ 
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que  parce  qu’il  leur  importe  de  faire  croire 

?|ue  ce  Pfélat  étoit  un  fiéfé  Janfénijle  • c’eft 
on  expreffion.  Ailleurs  il  reprérente  cet  Evê- 
que comme  un  homme  que  leur  parti  s étudie 
à faire  regarder  comme  un  de  (es  plus  fermes 
areboutans.  Il  fuppdfe  encore  que  les  JdYifé- 
nifles  ne  ménageroient  pas  ce  Prélat , s’il  ne 
leur  importoit  de  le  faire  regarder  comme  Jan- 
fénifte.  D’un  autre  côté  les  contradi&ions 
que  les  Ouvrages  de  M.  Bolluet  ont  éprou- 
vées de  la  part  des  Jéfuites  , pour  lefquels  cet 
Anonyme  milite  t ont  allez  fait  connoître  que 
ce  qui  âéplaît  à ces  Peres  dans  ce  Prélar  , 
c’eft  cetje  affinité , cette  confanguinité  de 
doftrine  , qui  fe  trouve  effe&ivemcnt  entre 
ce  Prélat  & les  prétendus  Janféniftes.  Enne- 
mis de  tous  ceux  qui  leur  font  oppofés , 
pouvoient-ils  épargner  M.  Bofluet  qui  s’eft 
élevé  contre  les  relâchemens  de  leurs  Cafuiftes, 
qui  a combattu  les  prétentions  ultramontai- 
nes , dont  ils  foutiennent  la  défenfe  , & qui 
a toujours  enfeigné  la  doétrine  de  S.  Auguftin 
& de  S.  Thoftias  , dont  ils  fc  font  déclarés  les 
ennemis  : Calomnier  & perfécuter  tbus  ceux 
dont  les  fentimens  & la  conduite  font  oppofés 
aux  Jéfuites,  c’eft- à-dire  , tous  ceux  qui  dé- 
fendent côntr’cUx  les  intérêts  de  la  jullice  & 
de  la  vérité  ; tel  eft  l'efprit  du  Jéfuitifme. 
Au  conrràirc  demeurer  attachés  à la  vérité  & 
à fes  défenfeurs , jufqu'à  confentir  de  s’expofer 
avec  eux  aux  calomnies  & aux  perfécutions  de 
ceux  qui  en  font  Jes  ennemis  ; en  un  mor  , 
aimer  la  juftice  & la  vérité,  & être  difpofé 
à tout  fouffrir  plutôt  ^ue  d’abandonner  l’une 
ou  l’autre;  tel  eft  l'efprit  de  ceux  que’I’Ad- 
verfairc  outrage  & calomnie  par  l’odicufe  im- 
putation de  Janfénifme.  C’eft  dans  cet  efprit 
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qu’avec  toute  la  France  ils  exaltent  'le  grand. 
Boffuet , comme  l’un  des  plus  fçavans  Prélats 
de  ce  Royaume,  & comme  l'un  des  plus 
zélés  défenfcurs  des  quatre  célébrés  Articles 
du  Clergé  de  France , auxquels  tout  bon  Fran- 
çois fe  fait  çloire  d’être  inviolablement  atta- 
ché. 

V. 

U t 

M.  Racine  a-t-il  tort  d'infifier  fur  la  validité 
des  appels  au  futur  Concile  ! Efi-il  vrai  que 
les  prétendus  Janféniftes  fe  mocquent  du 
Concile  auquel  ils  appellent  ? M.  Racine 
a-t-il  tort  de  dire  que  la  Puiffance  de  l'Eglife 
eft  purement  fpirituelle  ? Peut  on  lui  repro- 
cher d‘  avoir  ménagé  le  Concile  de  Confiance  ? 
Que  doit- on  penjer  des  Conciles  de  Pife , 
de  Confiance  & de  Bafie  t 

XXXI.  « Ce  qui  m’a  encore  extrêmement 
» fatigué  dans  votre  Abbréviateur , dit  l’Ano- 
» nyme , ce  font  ces  peroraifons  éternelles 
« fur  la  néceflité  d’un  Concile,  de  même  que  ce  s 
» raifonnemens  à perte  de  vue  fur  la  validité 
» des  appels  au  futur  Concile.  « Cela  vous  fati- 
gue ! Eft-ce  que  vous  avez  peine  à fouffrir  que 
l’on  vous  parle  de  la  nécejfité  d'un  Concile  eff-ce 
que  l’idée  d’un  Concile  vous  fait  peur?  elt  ce 
que  vo«s  ne  reconnoiffez  pas  la  validité  des 
appels  au  futur  Concile  ? Vous  vous  démafquez 
toutes  les  fois  que  vous  nous  dites  que  les 
raifonnemens  de  M.  Racine  vous  fatiguent 
& vous  ennuyent.  Car  des  fentimens  ortho- 
doxes ne  fatiguent  guères  que  ceux  qui  ne’Ie 
font  pas.  En  être  fatigué , c’elt-  relTembler 
à ces  hommes  dont  il  elt  écrit  yu’ils  ne  pour- 
ront fouffrir  la  faine  doftrine  : Sanam  dnffri- 
nam  non  fufiinebunt.  Mais  ce  qui  vous  fâche 
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contre  M.  Racine , c’eft  « qu'il  remplilTe  toutes 
sa  les  pages  de  fon  Livre  d'une  multitude  d’ar- 
% ot  gumens  appuyés  de  citations  & d’exemples 

s>  pour  démontrer  la  néceiliré  d’un  Concile  , 

» & la  validité  des  appels  à ce  futur  Concile  , 
sa  dont  il  se  mocque  d’avance,  ic  Le  repro- 

F • 54*  & che  e(\  grave  : mais  fur  quoi  eft-il  fondé  ? 

M-  « Croyez  bien  fermement^  ajoutez-vous, 

* a»  que  les  Janféniftes  ne  reconnoîtront  l’in- 
»3  faillibilité  de  ce  Concile  tant  défiré,  qu’au- 
93  tant  qu’il  fera  compofé  d’Appellans  , c’eft- 
» à-dire , d’Anti-Jéfuites  , & que  fes  décifions 
93  conféquemment  feront  conformes  à la  doc- 
93  trine  de  Quefnel.  « Quelle  témérité  ! Où 
trouvera-t-on  la  preuve  de  ce  que  l'Anonyme 
avante?  Je  la  tire  , dit-il,  du  Livre  intitulé , 
La  vérité  rendue  sinsibxe  , &c.  édition 
de  1714  , p.  90.  part.  2.  queft.  3.  ( ou  plutôt 
part.  x.  art.  7.  queft.  3.  ) où  C Auteur  dit  net- 
tement & en  homme  qui  a recueilli  toutes  les 
voix  : 33  Que  quand  même  la  Bulle  Unigeni- 
93  tus  feroit  unanimement  acceptée  par  toute 
93  l’Eglife  aflemblée  elle  ne  feroit  pas  règle 
93  de  foi  , & que  l’autorité  d’un  Concile  Œcu- 
93  ménique  ne  fuffiroit  pas  pour  la  rendre 
93  orthodoxe.  « Eft-il  bien  certain  que  cela 
foit  ainfi  dans  l 'édition  de  17 1\  ? L’Anonyme 
date  de  loin  : fcroix-ce  poor  qu’il  fut  moins  . 
facile  de  lui  répondre  ? Ce  que  je  pui^alTurer  , 
c’eft  que  dans  les  éditions  de  1743  3 *74^  > 
J710  & 1719  ; ( celle-ci  eft  la  féconde  , ) 
voici  ce  qu’on  lit  : -«3  D.  Si  la  Conftitution 
93  étoit  acceptée  légitimement  de  toute  RE- 
*>glife,  ne  feroit-clle  pas  règle  de  foi?. 
33  K.  Non  : quand  même  toute  l'Eglife  la  re- 
» cevroit , ( fi  cela  étoit  pofTible,  ou  ce  qui 
93  eft  impomble , ) elle  feroit  au  plus  une 
» règle  de  difeipline , mais  elle  ne  pourioit 


Digitized  by  Google 


de  M.  Racine.  41 

#>  pas  encore  pour  cela  être  une  réglé  de  foi.... 
» D.  Pourquoi  ne  feroit-elle  pas  règle  de 
» foi  i R.  Ceft  qu’une  règle  de  foi  doit  pro - 
:»  pofer  un  objet  fixe  , certain  , & invariable, 
y>  qu'on  foit  obligé  de  croire  comme  révélé 
» de  Dieu  j or  la  Conftirucion  ne  propofe  rieiT 
» de  tel  ...  La  Constitution  ne  propofe  aucun 
» objet  fixe  qu’on  doive  croire  comme  de  foi  : 
» elle  ne  peut  donc  jamais  être  règle  de  foi.  ce 
Que  trouvé-t  on  là  de  répréhenlîble  ? • La 
Conftitution  même  réljue , s’il  étoit  pofîiblc  ) 
dans  un  Concile  Œcuménique , rfe  feroit  pas 
encore  règ  'e  de  foi  , parce  que  par  fa  nature 
elle  ne  peut  en  avoir  ni  le  caraStere  ni  les 
effets?  N’eft-ce  pas  ce  qui  a été  prononcé 
par  la  Déclaration^lu  13  Décembre  1756  ? 
Dans  aucune  de^éditions  citées  on  ne  trouve 
cette  pbrafi^Jue  l'Anonyme  ajoute,  & félon 
laqaelle  l’Auteur  de  cet  Ouvrage  auroit  dit 
en  parlant  de  la  Bulle  Unigenitus  : L'autoriti 
d un  Concile  Œcuménique  ne  fujfiroit  pas  pour 
la  rendre  orthodoxe.  Mais  quand  il  l’auroit 
dit,  11’eft-il  pa* certain  que  nulle  autorité  ne 
petit  rendre  orthodoxe  ce  qui  ne  l’eft  pas  ? 
L’autorité  d'un  Concile  Œcuménique  peut  bien 
déclarer  orthodoxe  une  dodrine  dont  l'ortho- 
doxie étoit  tonteftée  ou  obfcurcie.  Mais 
rendre  orthodoxe  ce  qui  ne  l’eft  pas  , cela 
eft  impoflible.  Au  refte  nous  avouerons  volon- 
tiers que  l'Auteur  cité  auroit  dù  s’abftenir 
de  répondre  à une  queftion , qui , comme  il 
le  remarque  très- bien  , n’eft  fondée  que  fur 
'la  fuppofirion  d’un  cas  impojfble.  C’eft  comme 
fi  l’on  nous  demandoit  : Que  feriez-vous  fi  un 
Concile  Œcuménique  décidoit  que  Dieu  nefi 
pas  tout-puiffant  '(  Une  telle  queftion  ne  mé- 
rite pas  de  réponfe , parce  que  la  toute- 
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puilfance  de  Dieu  étant  un  article  de  foi  , il 
eft  impoflib/e  qu’un  Concile  Œcuménique  pro- 
nonce une  décifion  /contraire  à ce  dogme. 
De  même  la  Conftitution  Unigenitus  portant 
évidemment  atteinte  à la  faine  doélrine , SC 
■ fpécialement  au  dogme  même  de  la  toute- 
puilfance  de  Dieu  , il  eft  impojftble  qu’elîe 
foit  reçue  par  un  Concile  Œcuménique.  L’in- 
faillibilité meme  de  ce  Concile  démontre  l’im- 

{icrflibilité  du  cas  propofé  , & l'abfurdité  de 
a queftion.  Ou  plutôt  Tabfurdité  de  la  quef- 
tion  eft  dêmontrée.par  la  feule  Œcuméniciré 
fuppofée  , puifqju’il  eft  de  foi  que  tout  Con- 
cile vraiment  Œcuménique  eft  infaillible  , en 
conféquence  des  promelles  faites  à l’Eglifc. 
Aucun  homme  fenfé  n’attribuera  l’infaillibi- 
lité à un  Concile  tumultuélx  qui  prétendroit 
fe  donner  le  titre  d’ŒcuméimJue  , tel  que 
fut  le  fameux  brigandage  dEphefe  , où  Eu- 
tychès  fut  abfous  &-S.  Flavien  condamné. 
Mais  tous  les  enfans  de  l’Eglife  , & notam- 
ment ceux  que  l’on  appelle  Janfénifles  , re- 
connoîttont  toujours  l’ infaillibilité  d’un  Con- 
cile vraiment  Œcuménique  , c’eft  à-dire  , lé- 
gitimement & canoniquement  aflemblé  , non 
des  feuls  Appellans  ni  des  feuls  Conftitution- 
naires , mais  généralement  de  tous  ceux  qui 
doivent  légitimement  y être  appelles  : & ils 
font  alfurés  que  les  dédiions  d’un  tel  Concile 
fetont  conformes  à l'ancienne  & perpétuelle 
* doélrine  de  l’Egljfe  ; ils  font  allurés  que  dans 
un  tel  Concile  la  doélrine  du  P.  Quefnel  fera 
reconnue  faine  & orthodoxe  , parce  que  le 
P.  Quefnel  n’a  point  enfeigné  d’autre  doc- 
trine que  celle  de  toute  l’Eglife.  Lorfqu’on 
leul  impute  d’autres  fentimens  , on  les  ca- 
lomnie,. . 
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XXXII.  » Votre  Hiftorien  , dit  l’Adver- 
»>  faire  , fe  démene  encore  beaucoup  en  une  ^ 
» infinité  d'endroits  pour  démontrer  que  la 
ï>  puiffance  de  l'Eglife  étant  purement  fpiri- 
» tuelle  , & ne  pouvant  confequemmtnt  s’é- 
» tendre  que  lur  le  for  Intérieur , elle  ne 
» peut  ni  ne  doit  employer  les  voies  de  fait 
» contre  les  hérétiques.  « Quoi  ! cela  vous 
déplaît  encore  ! Voudrie7.-vous  que  l’Eglife 

Eût  & dût  employer  les  voies  de  fait  contre  ~ 

:s  hérétiques  i Sans  vouloir  entrer  la-deffus 
dbis  aucune  difcujfion  , ajoute  l’Anonyme, 

( il  fait  bien  de  ne  pas  vouloir  y entrer  } 
vraifemblablcment  il  n’en  fortiroit  pas  avec 
honneur  j ) » je  demande  feulement  à ce  p.  57  9 
» Doéteur  en  Ifraël , conrinue-t  il , pourquoi  3$. 

après  avoir  établi  ce  principe  , il  coule  fi 
» légèrement  fur  le  fupplice  de  Jean  Hus  , 

» que  le  Concile  de  Confiance , de  fon  au- 
» torité , fit  brûler  vif.  « Il  falloir  dire  que 
le  Concile  de  Confiance , de  fon  autorité  , 
le  livra  au  bras  féculier  ; ,&  que  le  bras  fé- 
culier , de  fon  autorité  , le  fit  brûler  vif.  Ce 
qui  n'efi  nullement  co/itraire  au  principe  cer- 
tain foutenu  par  M.  Racine  , que  » la  puif- 
« fance  de  l'Eglife  étant  purement  fpirituelle, 

» Sc  ne  pouvant  s’étendre  que  lur  le  for  in- 
« rérienr , elle  ne  peut  ui  ne  doit  em- 
ployer  les  voies  de  fait  contre  les  héréti- 
33  ques.  « Le  Concile  a feulement  déclaré  que 
Jean  Husétoit  hérécique  , Sc  en  conféquence 
digne  du  fupplice  porté  par  les  loix  du  Prince 
contre  les  hérétiques.  Trouve-t-on  là  quel- 
que chofe  qui  excède  la  puiffance  purement 
fpirituelle  ? En  quoi  donc  trouvera-t-on  que 
M.  Racine  ait  eu  tant  de  ménagement  pour 
ces  Evêques  ? Il  expofe  le  fait  tel  qu’il  eft  i 
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il  n’cn  diflimule  rien.  Eft-ce  que  l’Anonyme 
auroic  ajouté  des  réflexions  dont  M.  Racine 
s’eft  abftenu  ? Mais  encore  quand  M.  Racine 
auroit  ufé  de  ménagement  pour  ces  Evêques, 
pourquoi  cela  blelfe-t-il  l’Advcrfaire  ? Eft-ce 
. que  cet  aufterc.  Genfeur  ne  veut  pas  qu’on 
f.  38.  ménage  les  Evêques  ? » Pourquoi  tant  de 
*3  ménagemens  , dit-il  ? C’eft^  qu'ils  ont  dé- 
as cidé  que  le  Concile  eft  autant  au  - deflus 
33  du  Pape  que  l’Evêque  eft  au-defTus  du  Curé. 
Quoi  ! ce  téméraire  Critique  n'a  pu  s’abfte- 
nir  de  déguifer  la  décifion  même  d’un  Confie 
œcuménique  ! & il  ne  rougit  pas  de  la  tourner 
cn*ridiculcl  Non  : le  Concile  de  Confiance  ne 
fait  point  cette  ridicule  comparaifon  du  Pape 
à un  Curé  : mais  il»  déclare  (a),  « que  le 
33  Concile  œcuménique  , qui  repréfente  l’E- 
3>  glife  Catholique  militante  , a reçu  immé- 
33  diarement  de  J.  C.  une  puiflance  à laquelle 
33  toute  perfonne,  de  quelque  état  & dignité 
33  quelle  foit , mbsme  Papale  , eft  obligée 
33  d’obéir.  « Eft-ce  que  ce  Décret  déplaît  à 
notre  Cenfeur  ? Oferoit-il  bien  dire  nette- 
ment que  le  Pape  n’cft  pas  obligé  d’obéir  au 
Concile  œcuménique  repréfentant  l’Eglife 
Catholique  ? En  vain  badine-t-il  fut  le  faine 
Concile  de  Confiance , le  faint  Concile  de  B a fie  , 
le  faint  Concile  de  Pife.  On  voit  bien  que 
le  titre  de  faint  attribué  à ces  Conciles  le 
choque  : mais  pourquoi  î L’Anonyme  n’ignore 
pas  que  l’ufage  eft  de  donner  ce  titre  aux 
Conciles  œcuméniques  , parce  que  l’Efpric 
faint  préfide  aux  décidons  que  l’Eglifc  y fait 
' en  ce  qui  concerne  la  Foi.  Mais  il  n’ofe  dire 
nettement,  que  les  Conciles  de  Confiance  & 

{ a ) Décret  de  la  IV.  Self.  art.  I. 
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it  Bafle  ne  font  pas  œcuméniques.  Et  quant 
au  Concile  de  Pife  ne  confond-il  point  celui 
de  15-11  avec  celui  de  1409?  C’eft  celui  de 
1409  que  l’on  appelle  le  faine  Concile  de  Pife-, 
parce  que  c’eft  celui-là  qui  fut  véritablement 
cccuméniqu*. 

XXX11I.  L’Anonyme  continue  de  s’élever  j4nalyft,% 
conrre  ces  Conciles  , il  entreprend  d’examiner  p.  c j, 
dans  quel  ejprit  ceux  qu’il  appelle  Janfénifies 
exaltent  le  Concile  de  Confiance . Dans  quel 
efprit  ! Dans  l’efprit  de  tous  les  bons  Fran- 
çois ; dans  l’efprit  de  tous  ceux  qui  inltruits 
des  anciennes  maximes  de  l Eglife , fçavent 
que  ce  Concile  n’a  fait  que  les  maintenir  en 
foutenant  la  fupériorité  des  Conciles  œcu- 
méniques telle  qu’on  ’la  foutient  en  France. 

Sur  ce  que  l’Anonyme  a reproché  au  Concile 
de  Confiance  le  fupplice  de  Jean  Hus  , que 
ce  Concile , de  fon  autorité  , difoit  - il  , fit 
brider  vif  ; on  lui  a réponda  que  ce  Concile  , • 

de  fon  autorité  , le  déclara  hérétique  ; 8c 
que  le  bras  féculier , de  fon  autorité  , le  fit 
brûief  vif.  Cette  diftinétion  , quoique  très- 
réelle  dans  le  fait  , lui  déplaît.  Il  ne  peut  - 
pas  la  nier  $ il  la  tourne  en  ridicule , & 
continue  d’imputer  au  Concile  le  fupplice  de  0 
Jean  Hus.  Mais  il  faut  l’entendre  fur  ce 
point  : fa  plume  va  le  trahir,  « Ceft  ici , 

» dit-il , où  vous  triomphez  a votre  ordinaire; 

*3  c’eft-à-dire  , en  prouvant  à votre  mode,  Ibid. 

» que  je  fuis  V accufateur  & le  calomniateur  d'un 
33  Concile  œcuménique , lorfque  dans  la  jufticc 
» & dans  la  vérité  , je  ne  le  fuis  toujours 
33  que  de  votre  Hiflorien.  « Il  eft  donc  véri- 
tablement le  calomniateur  de  notre  Hifto- 
rien.  Voilà  fans  doure  un  aveu  fort  ingénu  : . 

pour  cette  fois  il  a prophétifé  comme  Caïphc  $ 

* 


4 5 Jujhjîcatlon 

il  a dit  la  véi iré  fans  s’cn  appercetoir.  Mais 
je  crains  fort  qu’il  n’ait  cté  & qu’il  ne  foit  en- 
cort  le  calomniateur , & de  notre  Hiflorien 
& du  Concile.  Ecoutons-le. 
p . <t  & 6).  XXXIV.  » Le  faint  Concile  de  Confiance  , 

» dit-il  , a fournis  les  Pontife^  Romains  à 
« fa  jurifdi&ion  comme  les  plus  fimples  Evê- 
» ques  in  partibus.  Je  n'entre  point  dans  la 
»>  difeuflion  du  droit  : ce  n’elt  point  mon 
*>  affaire.  Je  dis  feulement  que  j'ai  pu  avan- 
»»  der  fans  calomnie,  que  M.  Racine,  après 
» avoir  établi  en  une  infinité  d’endroits  de 
»>  fon  Abrégé  que  la  puiffance  de  l’Eglife 
» étant  purement  fpirituclle  , elle  ne  peut  ni 
» ne  doit  conféqucmment  ufer  de  violence 
» contre  les  Hérétiques  , na  coulé  fi  légé- 
» rement  fur  la  condamnation  de  Jean  Hus  , 

>->  que  le  faint  Concile  de  Confiance  fit  brûler 
33  vif,  que  pour  ne  pas  infirmer  linfaillibi- 
» 93  lité  des  dccifions  de  ce  Concile  contre  les 

»3  Papes,  cc  Vous  voyez  qu’il  continue  de 
dire  contre  la  vérité  des  faits , que  ce  fut 
le  Concile  de  Confiance  qui  fit  brûler  Jean 
Hus.  Mais  en  même-tems  vous  voyez  dans 
quel  efprit  il  calomnie  ainfi  ce  Concile.  Vous 
vous  fouvenez  qu’il  lui  nvoit  ridiculement 
imputé  d’avoir  décidé  que  ce  Concile  eft 
autant  au-deffus  du  Pape  que  l'Evêque  efi 
au-dejfus  du  Curé  : maintenant  il  prétend  que 
ce  Concile  a fournis  les  Pontifes  Romains  à 
fa  jurifdiélion  comme  les  plus  fimples  Evê- 
ques in  partibus.  Le  Concile  n’a  comparé  les 
Papes  ni  à des  Curés  ni  à ^cs  Evêques  in 
partibus  : mais  il  a défini  33  que  -le  Concile 
93  œcuménique  qui  repréfente  l’Eglife  Catho-  - 
93  Iiquc  militante  , a reçu  immédiatement  - 
93  de  J.  C.  une  puiilance  à laquelle  toute 
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» perfonne,  de  quelque  état  & dignité  qu’elle 
ioit , même  Papale  , eft  obligée  d obéir.  « 
Or  voilà  ce  que  les  Doéteurs  Ultramontains 
ne  peuvent  lupporter  ; voilà  ce  qui  fait  que 
ces  Doéteurs  tefufent  de  reconnoître  le  Concile 
de  Confiance  comme  oecuménique  ; & c’eft 
aufii  pour  cela  que  les  Jéfuites  & leurs  par- 
tifans  s’unifient  aux  Ultramontains  en  s’éle- 
vant comme  eux  contre  ce  Concile. 

XXXV.  L’Anonyme  prétend  que  M.  Racine 
n a coulé  fi  légèrement  fur  la  condamnation  de 
Jean  Hus  , . . . que  pour  ne  pas  infirmer  Us 
décifions  de  ce  Concile  contre  les  Papes.  Il 
fuppof#donc  qu’on  ne  pourroit  blâmer  la 
conduite  de  ce  Concile  à l’égard ’de  Jean  Hus 
fans  infirmer  l’infaillibilité  de  fes  décifions , 
& par  conféqucnt  fans  abandonner  fon  oecu- 
méuicité.  Mais  l'infaillibilité  de  fes  décifions 
ne  dépend  nullement  de  fa  conduire  à l’égard 
de  Jean  Hus.  Les  Conciles  oecuméniques  ne 
font  infaillibles  que  dans  leurs  décifions  fur 
le  dogme.  La  décifion  du  Concile  de  Confiance 
fur  les  erreurs  de  Jean  Hus  eft-elle  exaéte 
ou  vicieufe  ? voilà  ce  qui  intérefle  l’infailli- 
bilité de  ce  Concile  ; voilà  fur  quoi  un  Con- 
cile œcuménique  n’a  pu  fe  tromper.  Qu’aprcs 
cela  les  Peres  de  ce  Concile  aient  ou  n’aient 
pas  dû  livrer  au  bras  féculier  Jean  Hus  , 
convaincu  de  tenir  ces  err&irs  } cela  n’a  plus 
rien  de  commun  avec  l’infaillibilité  de  fes 
décifions.  Quoique  les  Doéteurs  Ultramon- 
tains refufent  de  reconnoître  l’œcuménicité'* 
de  ce  Concile  , Rome  cependant  a reconnu 
pour  vrai  Pape  Martin  V , élu  par  ce  Concile 
a la  place  de  Jean  XXIII , que  ce  Concile 
avoit  dépofé  5 & Martin  V publia  contre  les 
Hufiîtes  une  «Bulle  par  laquelle  il  ordonne 
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que  quiconque  fera  fufpcd  dans  la  foi , jure 
qu’il  croit  cous  les  Conciles  généraux  6c  en 
particulier  le  Concile  de  Confiance  repréfen- 
tant  l'Eglife  univerfclle  ; 8t  que  tout  ce  que 
ce  dernier  Concile  a approuvé  6c  condamné 
doit  être  approuvé  6c  condamné  par  tous  les 
fidèles  : d où  il  résulte  que  ce  Concile  a été 
reconuu  œcuménique  par  ce  Pape  même , 
& que  ce  Pape  a reconnu  6c  approuvé  la 
fupériorité  des  Conciles  généraux  au-delfus 
des  Papes  , fi  expreflement  définie  par  cc 
Concile. 


XXXVI.  A l’exemple  des  Jéfuites  6c  Jes 
Ultramontains  l’Anonyme  s’élève  , feu- 
lement contre  le  Concile  de  Confiance  , mais 


encore  contre  le  Concile  de  Bajle.  On  lui 
avoir  reproché  le  mépris  avec  lequel  il  en 
parloit  j il  continue  d'en  parler  fur  le  même 
ton  en  ces  termes  : » Ce  que  j’ai  dit  du 
p.  » Concile  de  Confiance  par  rapport  au  ména- 
gement  de  votre  Hiftorien  , je  l’ai  pû  dire 
«du  Concile  de  Balle,  où  Louis  Alleman  , 
3’  Cardinal  de  Sainte-Cécile  , . . pérora  fi  bien 
3>  contre  la  fupériorité  des  Papes  , que  plulieurs 
».  Peres  du  Concile  coururent  lui  baifer  la 


»>*robe.  « Ainfi  l’on  voit  qu’encore  ici  cc  qui 
déplaît  à cet  Anonyme  , de  même  qu'aux 
Ultramontains  6c  aux  Jéfuites  , c’cft  ce  qui  y 
fut  dit  6c  fait  contB  la  fupériorité  des  Papes  , 
c’cft-à-dire  , contre  la  prétention  de  ceux 
qui  voudroient  que  le  Pape  fût  Supérieur  aux 
Conciles  mêmes  œcuméniques.  C’eft  qu’en 
effet  le  Concile  de  Balle  renouvella  les  dé- 
crets du  Concile  de  Confiance  fur  la  fupé- 
riorité des  Conciles  œcuméniques  : 6c  voilà 
ce  qui  déplaît  aux  Dodcurs  Ultramontains  ; 
voila  ce  qui  les  empêche  de  rcconnoître  l’œcu- 
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niénicité  du  Concile  de  Balle.  Mais  l'cecumé- 
tficité  de  ce  Concile  concertée  d'abord  par  le 
Pape  Eugene  IV  t fut  enfuire  reconnue  rtfiTî 
ce  Pontife  même  , dont  les  Légats  n’y  f nKir 
reçus  qu’à  condition  d'en  obfetver  les  décr^r^ 

& conféqucmment  de  reconnoître  la  fupério- 
ritéUcs  Conciles  généraux. 

XXXVII.  L’Anonyme  avoit  encore  placé 
fur  la  même  ligne  le  Jaint  Concile  de  Confiance  , 
le  faint  Concile  de  Bafie  & le  Jaint  Concile  de 
Pife.  Sur  cela  on  lui  'avoit  dit  : « Quant  au 
» Concile  de  Pife  , ne  confondez-vous  point 
«celui  de  ijii  avec  celui  de  1409?  C’cft 
«celui  de  1409  que  l’on  appelle  le  faint 
»>  Concile  de  Pife , parce  que  c'eft  celui-là 
qui  fut  véritablement  œcuménique.  « Voici 
fa  réponfc  : « Ce  que  j'ai  dit  du  Consilf  de 
« Confiance  t ...  je  l’ai  pu  dire  du  Concile  de  P-  7». 

» Balle Et  fans  être  ni  accufateur  ni 

» calomniateur  des  faints,  comme  vous  le 
édites,  j’en  ai  pû  dire  autant  An» Concile 
» de  Pife  convoqué  en  if  njee  II  n’y  a plus 
d’équivoque  : c’eft  du  Comle  de  i j 1 1 qu'il 
parle  : mais  il  a donc  eu  tort  de  lui  attribuer 
un  titre  que  perfonne  ne  lui  donne  Car  quoi- 
que ce  Concile  ait  été  convoqué  comme  de- 
vant être  œcuménique  , cependant  de  fait-  il 
ne  le  fut  point.  D’ailleurs  en  quoi  ce  Concile 
Ifli  déplaît-il  ? Il  l’avoit  déjà  fait  allez  con- 
noître  en  difant  de  M.  Racine  : « Il  eft  bien 
» fâché  que  le  faint  Concile  de  Pife  ait  été 
« fitôt  difllpé  ; car  if  fe  préparoit  à bailler 
« de  la  bcfqgne  au  Pape  & à fes  Cardinaux.  « Lettre , 
C'eft  donc  encore  l’oppolîtion  de  ce  Concile  P ■ 
aux  prétentions  des  Papes  qui  déplaît  à cet 
Anonyme  ; & c’eft  aulli  la  même  oppolîtion 
du  Concile  de  1409  , qui  déplaît  également 
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aux  Ultramontains  , & qui  leur  fait  encore 
contcftcr  l'œcnménicité  de  ce  Concile  , qui 
•dépofa  Benoît  XIII  & Grégoire  XII  3 & 
élut  à leur  place  Alexandre  V , lequel  prélida 
aux  dernières  fclîions  de  ce  Concile  , & con- 
fentit  à tout  ce  qui  y avoir  été  fait , & pat 
conséquent  aux  aétes  de  fupétiorité  qy  cc 
Coqcile  avoir  exercés  fur  les  deux  Pape^u'il 
avoit  dépofés.  Aufli  voit-on  que  malgré  les 
prétentions  des  Doéleurs  Ultramontains  , 
Rome , en  recevant  Alexandre  V au  nombre 
des  vrais  Papes  , a reconnu  l’œcuménicité 
de  ce  Concile  , qui  feul  eft  appelle  le  faine 
Concile  de  Pife  ,•  celui  de  ijri  n’ayant  point 
été  regardé  comme  œcuménique. 

XXXVIII.  Lors  donc  que  les  Ultramon- 
tain$  & les  Jéfuites  traitent  avec  mépris  les 
faints  Conciles  de  Pife  , de  Confiance  & de 
Bafie  , & leur  eonteftent  leur  œcuménicité  ; 
creft  parce  que  ces  trois  Conciles  ont  effica- 
cement .agi  contre  la  prétendue  fupéiiorité  des 
Papes  , à laqudfc  les  Jéfuites  font  fingulié- 
rement  intérelî^  puifque  c’eft  par  cette  fu- 
périorité  qu’ils  parviennent  à dominer  dans 
toute  l’Eglife.  Ainfi  foutenir  la  fupétiorité 
des  Papes  au  mépris  même  de  trois  Conciles 
œcuméniques  ; tel  eft  C efprit  du  Jéfuitifme. 
Au  contraire,  refpcéler  l’autorité  de  ces  trois 
Conciles  qui  en  maintenant  la  fupériopté  dts 
Conciles  œcuméniques,  n’ont  fait  que  main- 
tenir & confirmer  les  anciennes  maximes  de 
l’Eglife  ; tel  eft  l'ef/ftic  de  ceu#  que  l’ Ad- 
versaire taxe  injuftement  de  Janfénifmc. 


YI. 
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Eft-il  vrai  que  perfonne  ne  contcfle  la  loi  qui 
oblige  les  Eccléjtaftiques  envers  leurs  Sou- 
verains ? Efl-il  vrai  que  M.  Racine  dijpenfe 
les'Eccléfiaftiques  de  leurs  devoirs  envers 
leurs  Souverains  ? 

XXXIX.  si  A Dieu  ne  plaife  , dit  l’Ano*  iettre  ' 
» nyme  , que  je  blâme  votre  Hiftorien  de  ce  p.  40.* 
m qu’il  infrfte  beaucoup  & par  tout  fur  le 
95  refpeû,  l’obéiftance  & la  fidélité  que  les 
95  Miniftres  de  l’Eglifc  en  qualité  de  fujets 
95  doivent  aux  Souverains.  Cette  loi  eft  fans 
» doute  imprefcriptible  & fans  exception» 

»>  Hoc  eft  enim  omnis  homo.  Auffi  perfonne  ne 
95  la  lui  contefte  , & il  fe  bat  en  l’air.  « Per- 
fonne ne  la  lui  contefte  ! Et  que  deviennent 
donc  ces  longues  & anciennes  difputes  fur 
la  diftinftion  des  deux  puijfances  , ces  préten- 
dues immunités  des  Clercs  défendues  avec  tant 
de  chaleur , ces  querelles  fanglantes  fur  le 
droit  d'invefticure  ? Perfonne  ne  contefte  cette 
loi!  Et  ce  ciitique  même  n’en  badine -t -il 
point } lorfqu’il  y applique  cette  parole  : 

Hoc  eft  enim  omnis  homo.  Quoi  ! il  réduit  tous 
les  devoirs  de  l’homme  à la  feule  loi  qui 
oblige  les  Miniftres  de  l’Eglife  envers  leurs 
Souverains  ! N’cft  - ce  point  une  dérifion  ? 
Ignore-t-il  que  félon  le  texte  même  qu’il 
rappelle  ici  , les  devoirs  de  l’homme  con- 
fluent à craindre  Dieu  & à garder  tous  fes 
commandemens  ? Dcum  time  , & mandata  & :c t *7- 
ejus  obfcrva  : hoc  eft  enim  omnis  homo.  La  1 ** 
loi  qui  oblige  tous  les  Eccléliaftiques  envers 
leurs  Souverains  eft  fans  doute  une  partie 
Tome  XK.  T 
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eirentielle  des  préceptes  divins  ; mais  elle  ne 
renferme  pas  feule  tous  les  commandctnens 
de  Dieu,  qui  tous  obligent  également  tous 
les  hommes  : Deurn  time  , & mandata  ejus 
obferva  : hoc  efl  enim  omnis  homo.  Suppofons 
néanmoins  que  l'Adverfaire  parle  férieufe- 
ment  , quand  il  dit  qu’il  ne  blâme  pas  M. 
Racine  « d’infifter  beaucoup  •&  par-tout  fur 
le  refpeft  , l’obéilTance  & la  fidélité  que 
les  Miniftres  de  l'Eglife  , en  qualité  de 
» Sujets , doivent  aux  Souverains.  « 

XL.  » Je  le  blâme  feulement  , ajoute  cec 
sa  Anonyme  , de  ce  qu’il  difpenfe  de  cetre 
33  loi  générale  dans  des  cas  qui  n’intëreflent 
as  ni  la  Foi  ni  la  Religion  , & qui  excluent 
33  tout  prétexte.  « L’accufation  eft  grave  ; 

* mais  à qui  perfuadera-t-on  que  M.  Racine 
foit  coupable  de  cette  infidélité  ? Où  en  trou- 
vera-t-on la  preuve  ? Il  rapporte  , dit  l’Ad- 
verfaire  , que  S.  Odon  , Evêque  en  Angle- 
terre , &c.  Je  m’apperçois  que  ce  Critique  fe 
iepofant  fur  fa  mémoire  , change  le  récit  de 
M.  Racine  : reprenons  les  propres  exprelfions 
de  l'Hiftorien.  Il  s’agit  de  S.  Odon  , Archevêque 
de  Cantorbéri  , qui  vivoit  au  dixiéme  fiéele  , 

6 voici  le  fait,  félon  le  rapport  de  M.  Racine  : 
35  L’Archevêque  ( a ) Odon  voyant  que  le 
35  jeune  Roi  ( Edui  ) n’écoutoit  point  les  rc- 
35  montrances  , envoya  des  gens  de  guerre 
33  tirer  par  force  de  fa  Cour  celle  qui  étoit 
33  la  principale  caufe  du  fcandale  ; & après 
33  qu’on  l’eut  défigurée  & marquée  d'un  fer 
33  chaud  , çn  la  conduifit  en  Irlande.  Elle 
33  en  fortit  quelque  tems  après  ; mais  les 
33  gens  de  l’Archevêque  la  prirent  , lui  aou- 
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r>  perent  les  jarrets  , & enfuitc  !a  firent  mou- 
» 1 ii  miférablement.  « Le  Cenfeur  avoir  ou- 
blié cette  derniere  circonftance.  Mais  que» 
trouve-t-il-  de  répréhenfible  dans  ce  récit  ? 

« Voilà  bien  certainement , dit-il,  de  la  part  p" 

» d'un  miniftre  de  la  paix  & de  la  douceur, 

« la  violence  la  plus  noire  , & l'outrage  le 
» plus  fanglant  qui  puifTe  être  fait , on  ne 
« dit  pas  à un  Roi , mais  au  dcrnica:  des 

« hommes Cependant  notre  Hiftorien 

*3  Cenfeur  n’appelle  cela  qu’une  fainte  févé- 
» rité  & un  zélé  Epifcopal  dans  Saint  Odon.  « 

Où  a-t  il  lû  cela  ? Voici  les  expreffions’  de 
M.  Racine  : Telle  étoit  la  puiffance  & la 
Sévérité  de  S.  Odon.  Il  ne  dit  pas  que  ce  fut 
une  fainte  févérité , un  [éle  Epifcopal.  Et  fi 
aufli-rôt  il  parle  de  ftle , ce  n’eft  qu’avec  u« 
correctif  ; l’Advcrfairc  en  convient.  » Ajou»  ^ 
» tant , dit  il,  pour  tout  correéfif  ; que  ce 
«zèle  auroitpô  être  plus  éclairé.  « Rapportons 
encore  les  cxprelfions  de  M.  Racine  : Il  feroit 
afouhaiter  que  fon  fele  eût  été  plus  éclairé. 
Quoi,  M.  Racine  ajoute  ce  correélif,  & 
l’Adverfairc  n’eft  pas  content  ! Eh!  qu’il  fe 
fouvienne  donc  que  dans  un  Abrégé  , de 
fon  propre  aveu  , deux  mots  fujfifent.  Mais 
d’ailleurs  ces  deux  mots  n’en  difcnt-ils  pas 
allez  ? » Comme  s’il  falloir  , dit-il  , de 
« grandes  lumières  pour  fçavoir  ce  que  l’on 
« doit  à fon  maître  ou  à fon  prochain.  « 

Mais  fiT  Anonyme  avoit  dit  que  ce  fait  arri- 
va au  dixième  fiéde  , on  auroit  fù  qu’en 
effet  c’étoit  un  fiécle  où  il  n’y  avoit  pas 
» de  grandes  lumie'es.  Ne  fait  on  pas  que  quand 
on  dit  d’un  homme  qu’i/  feroit  a fouhaiter 
que  (on  \ele  eût  été  plus  éclairé  , c’eft  faire 
modeftement  entendre  qu’en  effet  fon  zèle 
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ne  l'étoit  guères  , 6c  cju’on  défapprouve  les 
excès  auxquels  il  le  porta  ! L’Adverlaire  feroit- 
• il  bien  flatté  li  l'on  difoit  de  lui  qu’//  feroit  à 
fouhaiter  que  fon  fêle  eût  été  plus  éclairé  ? 

Il  faut  bien , ajoute-t-il , que  notre  Ccnfeur 
« ait  cru  appercevoir  un  fond  de  Janfénifmc 
dans  cet  Evêque , pour  parler  en  termes 
35  aullî  doux  d’un  aéle  de  Cannibale  , & de 
35  la  prodigieufe  infolence  d’un  fujet  à l’é— 
35  gard  de  fon  Souverain.  « Le  Janfénifmc  ne 
vient-il  pas  bien  là  l Difons  plutôt  que  fi 
M.  Racine  a parlé  en  termes  auflï  doux  , 
c’eft  par  ménagement  pour  un  Evêque  , 
que  les  Hifloriens  d'Angleterre  appellent 
Jaint  , que  leurs  martyrologes  mettent  au 
nombre  des  faints  , -6c  qui  efl:  aullî  nommé 
comme  tel  par  le  Cardinal  Baronius  dans  fes 
Annales.  Et  de  quel  droit  cet  inconnu  ofe- 
t-il  en  parler  avec  fi  peu  de  ménagement  ? 
Efl- il  devenu  l’accufatcur  des  Evêques  6c 
Apoc.  xÿ.  des  Saints  ? Accufator  fratrum.  D’ailleurs 
to.  n'oublions  pas  que  le  Roi  Edui  étoit  encore 
fort  jeune  -,  il  n’avoit  gueres  que  feize  ans  ; 
le  Siège  de"  Cantorbéri  é oit  le  premier  Siège 
de  fon  Royaume  ; C Archevêque  Odon  avoit 
une  grande  autorité  ; 6c  l’obéiflance  qu’on 
lui  rendit  alors,  donne  lieu  de  penfer  qu’il 
étoit  regardé  comme  le  Régent  du  Royaume. 
Quoique  tout  cela  ne  juftific  pas  l'excès  au- 
quel lui  8c  fes  gens  fc  portèrent  dans  cette 
occafion  , du  moins  cela  diminue  cette  pro- 
digieufe  infolence  que  l'Adverfaire  lui  re- 
proche. Enfin  quelque  grave  que  foie  cette 
faute  , n’eft-ce  pas  alfez  la  blâmer  que  de 
dire  : U feroit  a fouhaiter  que  Ce  [èle  de  cet 
Evêque  eût  été  plus  éclairé  î 

XLI.  L’Adverfaire  inlifte  encore  fur  ce 
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point  : il  prétend  que  S.  Oion  , Archevêque  -dnalyfe , 
de  Cantorbéri , eft  iq mnalicieufement  juftifié.  7‘i" 
Sans  avoir  befoin  d’emrer  fur  cela  dans  une 
plus  longue  difcuflion  , je  me  contente  d’en 
appellcr  à l’équité  du  Public.  Ne  viens-je  pas 
de  reconnoître  expreflement  que  tout  ce  que 
j’ai  pu  dire  fur  ce  fait  ne* juftifié  pas  l'excès 
auquel  cet  Archevêque  & fies  gens  fe  portèrent 
dans  cette  occafion  ? Ce  n’cft  donc  pas  mali-* 
cieufement  que  je  l'ai  juftifié  ; puifque  j’avoue 
que  je  ue  l'ai  pas  juftifié. 

VII. 

M.  Racine  donne-t-il  dans  quelque  excès  en 
parlant  du  Crédit  des  Jéfuites  , & des  vices 
qu’on  leur  reproche  ? A-t-on  tort  de  leur 
attribuer  un  efprit  de  domination  ? Et  ce 
caractère  eft-il  incompatible  avec  leur  dévoue- 
ment au  Pape  ? 

XLII.  » le  reviens , dit  l’Anonyme  , à l’a-  Lettre  , 
cnarnemcnt  de  notre  Hillorien  contre  les  P • 46> 

» Jefuites  ? « Mais  de  quel  côté  pourroit-on 
bien  montrer  un  véritable  acharnement  , 011 
de  la  part  de  notre  Hiïtorien  contre  les  Jé- 
fuites, ou  de  la  part  de  l’Anonyme  contre 
notre  Hiftorien  & contre  tous  ceux  qui 
comme  lui  demeurent  fidèlement  attachés  à 
la  doéhine  perpéruelle  & confiante  de  l'E- 
glife  ? « Lorfque  M.  Racine  parle  du  crédit  p.  47. 

» des  Jéfuites,  ajoute  l'Adverfaire,  c'eft  avec 
» tant  d’hyperbole,  c’eft  avec  une  averfion 
s’  & une  émotion  fi  marquée , qu’il  paroîc 
M bien  que  cet  article  irrite  beaucoup  plus 
s>  fa  bile  , que  celui  de  la  doéMne  & de  la 
morale  qu’il  leur  impute.  « Leur  a-t-il 
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donc  impute  une  dottrine  & une  morale  qu'i!$ 
n’aient  pas  foutenuofJjNc  trouve-t-on  pas 
dans  leurs  Livres  la  morale  & la  doBrine  qu’il 
leur  reproche  } cette  doftrine  & cette  morale 
n’ont-eües  pas  été  déjà  flétries  nombre  de 
fois  par  des  Décrets  des  deux  puiflances  , 
& récemment  par  les  célébrés  Arrêts  du 
Parlement  de  Paris  des  6 Août  1761  & 
1761  ? Ne  font-elles  pas  aujourd’hui  expofées 
au  grand  jour  dans  l’important  Recueil  des 
Afjertions  extraites  de  leurs  Ouvrages  par 
les  foins  du  Parlement  ? Ne  comprend-on 
pas  bien  que  fi  M.  Racine  s’afflige  de  leur 
crédit  y c’eft  précifément  à caufe  de  la  doc- 
trine meme  & de  la  morale  qu’ils  répandent 
à la  faveur  de  ce  crédit  ? « Par-tout  , dit 
F- 4».  » l’Anonyme,  il  fe  plaint  en  gueux  éconduit , 

» qui  accable  de  malédriftion*  ceux  qui  ne 
» veulent  ou  ne  peuvent  lui  rien  donner.  « 
Ce  n’eft  là  qu’un  feul  exemple  des  infultes 
que  cet  inconnu  vomit  contre  M.  Racine. 
Mais  fur  cela  qu’il  fe  fouvienne*de  ce  qu'il 
dit  lui-même  dans  la  même  page  j que  » quand 
» on  fe  fâche  jufqu’aux  injures  & aux  ou- 
» trages , c’eft  une  marque  prefque  infailli- 
» ble  que  l’on  a tort , & qu’on  le  fent  bien.  « 
Cette  fentence  judicieufe  fuffic  pour  renverfer 
tout  fon  libelle  ; car  cette  honteufe  produc- 
tion n’eft  qu’un  tiflu  d inveéHves.  Ex  ore  tuo 
Lue.  xix.  te  juàico  1Jcrvt  nequam.  Mais  d’ailleurs  qu’op- 
pofe  l’Anonyme  à ce  que  dit  M.  Racine  du 
crédit  des  Jéfuites  ?.»  Il  fembleroit,  à entend' e 
m cet  Hiftorien  , que  de  tous  les  Eccléfiaftiqûes 
p.  48.  & » féculiers  ou  réguliers , il  n’y  a jamais  eu 
4p.  » que  des  Jéfuites  , qui  aient  été  en  crédit 

35  à la  Cour  des  Souverains.  C’eft  un  conte  à 
» faire  aux  perfonnes  geofliérement  ignorantes 
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*>  ou  follement  prévenues.  « M.  Racine  n’a 
point  entrepris  de  faire  accroire  ce  conte  à 
perfonne  ; il  ne  dilfimnle  point  qu’avant  que 
les  Jéfuites  panifient,  d’autres  Ecdéfiaftiques 
féculiers  ou  réguliers  avoient  été  en  crédit  à 
la  Cour  des  Souverains;  & l’Adverfaire  étale 
en  pure  perte  fon  érudition  fur  ce  point. 

M.  Racine  fait  feulement  remarquer  que  les 
Jéfuites  ont  auflï  eux- mêmes  acquis  un  fem- 
blable  crédit  : l’Advcrfaire  ne  le  nie  pas  ; parce 
qu'en  effet  il  ne  peut  le  nier.  Sa  feule  rellource 
elt  de  dire  : » Les  décorations  changent  avec 
» les  Aéteurs  ; mais  le  Théâtre  fublîfte  , & p.  jo*’ 
os  eft  toujours  ouvert  à ceux  qui  ont  alfez 
s»  d induftrie  pour  y monter  , & allez  d'ha- 
sj  bileté  pour  y jouer  les  grands  rôles.  Il  n’y 
*>  a que  les  exclus  ou  les  mal-adroits  qui  fe 
m plaignent  & qui  crient , comme  notre  Hif- 
m torien  : O^tempora  ! ô moues.  « Ainfi 
l’Anonyme  convient  que  les  Jéfuites  font  du 
nombre  de  ces  Afteurs  qui  ont  eu  ajfe £ d'in- 
dujlrie  pour  monter  fur  ce  théâtre  , & njfe^ 
d habileté  pour  y jouer  les  grands  rôles.  M ats 
quelle  indujlrie  ! & quels  rôles  ! Et  lorfqu’on 
voit  des  Mimftres  de  Jcfus  Chrift  ufer  d’une 
telle  indujlrie , & jouer  des  rôles  tels  que 
ceux  des  Jéfuites,  n'a-t-on  pas  bien  lieu  de 
s’écrier  : O tempora  ! ô mores  I* 

XLIII.  os  Rien  n’cft  plus  ridicule  à un 
a’Cenfeur,  dit  l’Anonyme,  que  de  reprendre  * 

>s  les  défauts  dont  il  ell  entiché.  Cet  Hifto- 
« rien  auffi  imprudent  que  mal  intentionné  , • 

os  voudroit  encore  faire  croire  que  tous  les 
ïd  vices  appartiennent  exclufivement  aux  Jé- 
os  fuites,  os  Non  : mais  que  de  grands  vices  fe 
trouvent  chez  eux,  & qu’ils  fe  foient  rendus 
les  Apologiftcs  & les  fauteurs  de  tous  les 
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vices  par  leur  Morale  perverfe  , déjà  chargée 
de  tant  de  cenfures  ; oferoit  - on  le  nier  ? 
L'Hiftofien  que  l’Advcrfaue  attaque  , eft-il 
entiché  d*un  tel  vice  ? A-t-il  eù  part  à l'in- 
fâme Apologie  des  Cafuiftes  ? » Si  les  Jéfuitcs 
F-  Î4*  » font  hypocrites  ou  fournois  , ajoute  l'Ano? 

» nyme  , on  ne  s’en  douteroic  guères.  « En 
• effet  qui  en  aurpit  foupçonné , par  exemple, 
Gabriel  Malagrida  , Jean  de  Macos  & Jean 
Alexandre  ? « Les  Jéfuitcs,  continue-t-il, 
sj  ont  les  maniérés  & le  ton  qu’il  faut  pré- 
« cifément  pour  fe  produire  avec  un  avan- 
« tage  que  leurs  adverfaires  n’ont  pas  bien 
« communément  , <c  & que  grâces*  à Dieu  , 
ils  ne  recherchent  pas  ; parce  qu'ils  ont  appris 
de  S.  Paul  à dire  comme  lui  : Si  je  voulois 
plaire  aux  hommes  , je  ne  trois  pas  ferviteur 
Cal.j.  io.de  Jefus  - Chrifl:  : Si  hominibus  placerem  , 
Chrijli  fervus  non  ejfem.  » Le  travail  continuel 
sa  eft  , dit  encore  l’Adverfaire  ,Ye  partage  des 
» Jéfuitcs.  <c  N’y  confument  - ils  point  les 
jours  & les  nuits?  Mais  encore  quel  eft  ce 
travail?  Eft-ce  l'étude  des  Saintes  Ecritures  , 
ou  des  Auteurs  profanes  ? Eft-ce  celle  des 
Saints  Peres  , ou  de  ces  Théologiens  & de 
ces  Cafuiftes  qui  eufeignent  une  doéhine  8C 
une  morale  plus  conforme  à nos  rems , 
temporibu 4 nojlris  accommodation  ? Eft  - ce 
un  travail  tel  que  celui  des  Bûfembaum  & 
des  Lacroix  , des  Hardouin  & des  Berruyer  ? 
Quelle  eft  cette  imprudence , d’ofer  dans  des 
circonftances  fi  honteufes  pour  ces  Pères  nous 
vanter  leur  travail  continuel  ! m Ce  font 
s»  pourtant  ces  hommes-là  , continue  l’Ano- 
nyme , lefqjels  , quoiqu’exdus  par  un  voeu 
a»  particulier  de  toutes  les  dignités  & de  tous 
33  les  bénéfices,  ne  laiifent  pas  de  nyucheE 
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»3  rapidement  vers  la  Monarchie  univerfelle  , 

*>  8c  qui  ( à entendre  parler  notre  Hiftorien) 

» avant  qu'il  foit  peu  , enchaîneront  les 
»3  Rois  8c  les  nations , fi  l’on  ne  s’y  oppofe.  « 

A quoi  pcnfe-t-il  de  toucher  cette  corde  , 
après  la  révolte  dont  ces  Peres  fe  font  ren- 
dus coupables  au  Paraguai  , 8c  la  confpira- 
tion  doi\t  ils  ont  étç  convaincus  en  Portugal  ? 

Non  contens  & enchaîner  les  Indiens  par 
leur  defpotifmc  , éc  les  Européens  par  les 
artifices  de  leur  politique  , s'ils  ne  peuvent 
retenir  les  Rois  dans  leurs  chaînes , ils  les 
immolent  à leur  fureur.  N'eft-ce  pas  là  mar- 
cher rapidement  vers  la  Monarchie  univer- 
felle  ? Voilà  les  hommes  dont  il  défend  la 
caufe. 

XLIV.  33  Les  Janféniftes,  ajoute-t-il , s'em-  p.™; 

» brouillent  prodigieufement  au  fujet  de  l’in- 
» faillibilité  Papale,  pour  laquelle  les  Jé- 

fuites  ne  fc  donnent  tant  de  mouvement, 

»3  difent  leurs  adverfaires  , que  parce  qu'ils 
33  la  regardent  comme  la  clef  de  I2  Monar- 
sj  chie  univerfelle.  « Il  rappelle  ici  ce.  qu’il 
en  avoit  dit  plus  haut.  J'avois  alors  négli-  pX&fuiv; 
gé  d'y  répondre  ; mais  puifqu’il  nous  y 
ramené  , revenons-y.  Les  Janfénifies  , dit- il  , 
s'embrouillent  ici.  Mais  quoi  ! fi  les  Papes 
fonc  infaillibles , les  maximes  de  Grégoire 
VII  font  véritables  ; fi  les  maximes  de  Gré- 
goire VII  font  véritables,  voilà  d’abord  la 
Monarchie  univerfelle  érigée  , 8c  concentrée 
dans  la  perfonne  des  Papes.  Si  la  Monarchie 
univerfelle  eft  une  fois  établie  dans  la  per- 
fonne des  Papes , il  ne  refiera  plus  aux  Jé- 
fuites  que  de  dominer  à la  Cour  des  Papes  , 
ou  de  s’élever  eux  mêmes  fur  le  trône  Pon- 
tifical, pour  être  en  pofieffion  de  la  Mo- 
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narchie  unîverfelle.  Cela  cft-il  fi  embrouillé ? 
« Mais  , ajoutc-t-il , fi  le  crédit  des  Jéfüitcs 
cft  fi  cncrme  , que  les  Rois  mêmes  leur 
obéilTent  & craignent  de  leur  déplaire  , à 
as  propos  de  quoi- ces  mêmes  hommes  tra- 
» vaillcroient-ils  de  la  cête , des  pieds  SC 
» des  mains , pour  réduire  fous  la  domination 
35  d’un  Pape , les  Souverains  qui  font  fous 
55  la  leur  ? Ainfi  « votre  Hiftorien  cft  en  con- 
33  tradi&ion  avec  lui  - mtme.  Aptes  avoir 
*>  donné  les  Jéfüitcs  pour  l’orgueil  même  , 
» il  leur  fuppofe  une  humilité  qui  n’a  point 
« d'exemple.  «Véritablement  une  humilité  qui 
ne  s’abaifle  fous  la  main  d’un  feul  homme  , 
que  pour  mieux  dominer  fur  toute  la  terre  , 
eft  fans  contredit  une  humilité  qui  na  point 
d'exemple  ; St  l’on  peut  bien  aflurer  qu’avant 
la  naitfance  de  la  Société  des  Jéfuites  , on 
n’avoit  jamais  rier»  vu  de  femblable  dans 
l’Eglife  de  Dieu.  Mais  une  conduite  fi  am- 
bitieufe  mérite- 1 - elle  le  nom  A' humilité'. 
N’eft-cc  'pas  plutôt  le  comble  de  l'orgueil  ? 
D'ailkurs  à quoi  fe  réduit  ce  dévouement 
des  Jéfuites  au  Pape  , ce  zèle  qu’ils  affe&enc 
pour  défendre  fon  infaillibilité  St  pour  éten- 
dre fa  domination  î Ils  affeélent  de  fe  mon- 
trer les  plus  zélés  défenfeurs  de  l’infaillibi- 
lité du  Pape  j mais  eux-mêmes  n’y  croient 
pas  , puifqu’ils  refufent  de  fe  foumettre  à 
fes  Decrets  lorfque  fes  Décrets  leur  font  con- 
traires. Ils  font  vœu  d’obéir  au  Pape  : mais 
lorfque  fes  ordres  ne  s’accordent  pas  avec 
leurs  maximes  ou  leurs  principes  , ils  ne  lui 
obéifient  pas.  Voyez  comment  ils  reçoivent 
les  Décrets  du  Pape  contre  les  Idolâtries 
Chinoifes.  Lors  donc  qu’ils  s’intérefient  pour 
défendre  les  prétentions  du  Pape  > c’eft  à 
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condition  que  le  Pape  prendra  lui-même  la 
défenfe  de  leur  dourine,  de  leurs  maximes, 
de  tous  leurs  intérêts  : lorfqu'ils  fe  donnent 
tant  de  mouvemcns  pour  réduire  toutes  les 
puiflances  fous  la  domination  du  Pape , c’eft 
■a  condition  qu  ils  domineront  eux -mêmes  à 
la  Cour  du  Pape  , & qu’ils  auront  tout  crédic 
auprès  de  lui  l O l’admirable  humilité  qui . 
fous  prétexte  de  ne  teconnoître  fur  la  terre 
qu’un  feul  Souverain  , ne  tend  à rien  moins 

Jiu’à  n’y  rcconnoître  aucun  Maître  ! A ce 
cul  trait  ne  rcconnoîtroit-on  pas  ce  Leviathan 
dont  le  Seigneur  parle  dans  Job  , ce  monftre 
qui  doit  être  le  Roi , c’eft-à-dire  , le  Prince 
& le  Chef  de  tous  les  enfans  d’orgueil  ? 
lpje  ejl  Rex  fuper  univerfos  jilios  fuperbiœ. 

VIII. 

M.  Racine  a-t-il  tort  d'attribuer  aux  Jéfuites 
les  troubles  que  nos  Annales  mêmes  leur 
attribuent  3 A-t-il  tort  de  leur  attribuer  une 
doctrine  féditieufe  & meurtrière ? P eut- on 
fans  une  ajfreufe  calomnie  comparer  cette 
doclfme  au  petit  Ecrit  de  la  "Quejlion  Roya- 
le ? ■ 

XLV.  » Notre  Abbréviateur  & avec  lui 
» tous  les  Janféniftes  , dit  l’Adverfaire,  im- 
33  purent  encore  aux  Jéfuites  tous-  les  troubles 
3>  qui  ont  agité  ce  Royaume,  depuis  qu’ils 
as  s’y  font  établis.  « Ils  ne  leut  imputent  que 
*les  troubles  donc  ils  font  généralement  ac- 
eufés  ou  même  convaincus  ; les  troubles  que 
nos  Annales  mêmes  leur  attribuent  : car  l’Ad- 
verfaire  même  en  convient , c’eft  là  que  ces 
prét«ndus  Janféniftes  nous  renvoient  pour  e« 
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trouver  les  pr  euves.  « Que  l’on  jette  un  coup 
d’oeil  fur  nos  Annales,  & l'on  y verra, 
=>  fi  l'on  en  croit  les  Doéteurs  Jjinféniftes  , 
33  dit-il  , que  ce  font  les  Jéfuites  , qui , &c.  « 
Qu’il  démente  donc  nos  Annales,  vil  l’ofc; 
ou  qu’il  en  efface , s'il  le  peut , ces  traits 
qui  couvriront  à jamais  de  honte  cette  So- 
ciété. Qu’il  efface  de  nos  Annales  1 hiftoire 
de  cette  pyramide  ignominicufc  qui  étoit 
deftinéc  à perpétuer  la  honte  de  Jean  Cliâtel 
& de  cette  Société  dont  il  étoit  le  difciple. 

j.f*.  » Mais  Jacques  Clément,  ajoute  l’Anonyme  , 

» étoit  il  Jéfuite  , ou  avoit-il  étudié  chez 
x.  les  Jéfuites  ? Et  cependant  en  a-t-il  moins 
m poignardé  fous  l’habit  même  de  fon  Oidre 
» l'infortuné  Henri  III  ? Qu’en  eft-il  arrivé 
53  aux  Jacobins  ? « La  différence  eft  grande  ; 

P‘ J?*  & lui- même  va  en  convenir.  33  De  bonne 

>5  foi , ajoute- t-il,  ne  peut-il  pas  fe  rcncon- 
33  trer  dans  une  Société  nombreufe , trois  ou 
33  quatre  enragés  , fans  que  tout  le  Corps 
53  (oit  attaqué  de*  la  même  fureur  l « Oui 
fans  doute  ; & voilà  précifément  ce  qui  eft 
arrivé  chez  les  Jacobins.  Jacques  Clément  &C 
Edmond  Bourgoin  étoient  deux  enfans  perdus  , 
dont  l’Ordre  des  Jacobins  n’a  jamais  pris  la 
défenfe  ; voilà  pourquoi  il  n’en  eft  rien  a-rivé 
aux  Jacobins.  Il  n’en  eft  pas  ainfi  des  Jcfuircs  : 
non  feulement  dans  cette  Société  fe  four 
trouvés  de  ces  hommes  que  l’Adverfaire 
même  appelle  enragés  t mais  par  les  cahiers 
de  leurs  ProfefTeurs , & par  les  Livres  de 
leurs  Théologiens  , il  eft  demeuré  confiant 
que  tout  le  Corps  efi  attaqué  de  la  même 
fureur. 

p.  <0.  XLVI.  33  Voici , dit-il  , un  grief  que  les 
a»  Quefndliftes  croient  fans  réplique,  & fut 
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» lequel  notre  Hiftorien  triomphe.  Les  Jé- 
m fuites  ont  dans  leur  Société  des  Théolo- 
« giens  qui  enfeignent  qu’on  doit  tuer  les 
«Tyrans,  c'eft-a-dire,  les  Princes  qui  dé- 
« plaifent.  « Peut  il  le  nier  ? & comment 
ofe-t-il  en  parler?  «En  accordant  cette  ma- 
« jeure , dit-il,  ( & comment 'pourrait  il  ne 
« pas  l’accorder  ? ) il  y a une  petite  diftindion 
«à  faire.  La  voici.  Ces  Théologiens  jéfuites 
« font  ou  Efpagnols  , oïl  Portugais  , ou  Ita- 
« liens,  lefquels  n’étant  point  de  notre  dif- 
» trié!  , c’eft  à leurs  Princes  conféquemment 
« à pourvoir  aux  fuites  qu’une  auffi  faufle 
« dodrine  amene  naturellement.  « Il  convienc 
donc  auflï  que  cette  dodrine  eft  fauffe  , 8c 
même  dangereufe  , puifqu’elle  amene  natu- 
rellement des  fuites,  auxquelles  il  faut  pourvoir. 
Mais  ce  foin,  dit-il , eft  réfervé  aux  Princes. 
C’eft  aux  Princes  , fans  doute  , qu’il  appar- 
tient d’en  réprimer  & punir  les  Auteurs  ; 
c’eft  en  effet  à quoi  ils  ont  déjà  pourvu  en 
différentes  occanons  ; c’eft  à quoi  ils  vienuent 
de  pourvoir  d’une  maniéré  plus  éclatante  8c 
plus  efficace  en  Portugal  & en  France.  Mais 
tandis  que  les  Rois  de  France  & de  Portugal 
s’appliquent  ainfi  à y pourvoir  , & en  atten- 
dant que  les  autres  Princes  imitent  leur 
exemple  , n’eft-il  pas  du  devoir  de  tous  les 
fidèles  de  détefter  cette  dodrine  .féditieufe  &• 
impie  ? N’eft-il  pas  du  devoir  de  tout  Hifto- 
. rien  de  caradérifer  cette  dodrine  comme 
elle  le  mérit#,  & d’en  faire  connoître  les 
Auteurs  ? Qu’importe  que  ceux  qui  foutien- 
nent  ces  maximes  horribles , foient  Efpagnols  , 
Italiens  ou  Portugais  , ou  qu’ils  foient  Alle- 
mands ; car  l'Anonyme  a oublié  ceux-ci 
tous  ces  faux  dodeurs  en  font  - iis  moins 
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Jéfuites , membres  d’une  Société  dirigée  psr 
un  fcul  Chef  & animée  d’un  meme  efprit  ? 
Prétend-il  par  fa  petite  difiinCtion  , difculper 
les  Jéfuites  de  France  ? Mais  ne  font-ca  pas 
les  Jéfuites  de  France  qui  ont  cndoéHné  leur 
oifciple  Jean  Châtel  ? Ne  font-ce  pas  les  Jéfui- 
tes de  France  qui  ont  annoncé  avec  éloge  dans 
leur  Journal  de  Trévoux,  l’infâme  livre  de 
Bufembaum  ? Ne  font-ce  pas  les  Jéfuites  de 
France  qui  ont  fait  reparoître  ce  Livre  à 
Lyon  en  1757  ? Quelle  année  J A quoi  lui 
fert  donc  fa  petite  diftinttion  ? Comme  il 
fent  lui  même  tout  le  foible  de  ce  fubter- 
fuge  , il  en  cherche  bicn-tôt  un  autre.  » Le 
» Cordelier  Jean  Petit  a entrepris  , dit-il  , 
» de  juftifîer  dans  un  aéte  très-public,  l’allaf- 
m finat  indigne  & atroce  d’un  premier  Prince 
» du  Sang , & de  prouver  tout  de  fuite  , 
» qu’il  elt  permis  & même  commandé  de 
3>tuer  les  mauvais  Princes.  Son  Ordre  en  a-t-il 
» reçu  la  moindre  flétrilîure  ? « Mais  avant 
lui  fon  Ordre  avoit-il  enfeigné  cette  doétrine  ? 
& après  lui  fon  Ordre  en  a-t-il  pris  la  dé- 
fenfe  ? Pourquoi  donc  un  Ordre  innocent 
auroit-il  porté  la  peine  du  crime  commis 
par  un  fcul  de  fes  membres  ? En  eft-il  ainlï 
delà  Société  des  Jéfuites?  Non  fie. ...non fie. 

XLVII.  » Mais  les  Quefnelliftes  , ajonte- 
j>  t-il , ont-ils  donc  oublié  que  cette  même 
» doétrinc  qui  met  en  péril  la  vie , non- 
*>  feulement  des  Souverains  , mais  encore. 

celle  des  particuliers  , a été*puMiquement 
si  enfeignée  , quoique  fous  un  nom  emprunté  , 
» par  le  pieux  & favant  Abbé  de  S.  Cyran  ( a ) 
si  dans  fon  Traité  du  Suicide,  où  il  établit 

( a ) L’Auteur  met  ici  eu  note  foui  le  nom  de  Fetrut 
Aureüui , 
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n .dogmatiquement , que  non-feulement  il  effc 
» licite  de  fç  tuer  foi-même  , & qu’on  le 
» doit  en  certaines  occafions , mais  encore 
» toute  autre  perfonne  telle  qu’elle  foit , 

» quand  l’efprit  intérieur  nous  y poufle?  Ainfi 
» donc  Jacques  Clément  , Jean  Châtel  & 

» Ravaillac...  fe  trouvent  juftifiés  & canoni- 
sa fés  par  le  Chef  même  desuJanféniftes.  « 
Et  afin  de  développer  mieux  encore  fa  pen- 
fée  , il  ajoute  une  note  3 pour  nous  dire 
que  c’eft  fous  le  nom  de  Petrus  Aurelius 
• que  l'Abbé*  de  S.  Cyran  a débité  cette  doc- 
trine. On  voit  bien  que  l’Anonyme  n’a  ja- 
mais lû  l’Ecrit  dont  il  parle  , & qu’il  n’en 
a pas  même  vû  le  titre  ? S’il  connoifloit  les 
Ouvrages  de  Jean  du  V^erger  de  Hauranne  , 
Abbé  de  S.  Cyran  , il  fçauroit  que  le  Livre 
qui  a paru  fous  le  nom  de  Petrus  Aurelius  , 

& que  l’Abbé  de  S.  Çyran  n’a  cependant  ja- 
mais avoué  , ne  contient  pas  un  feul  mot 
de  la  doétrine  qu’il  lui  impute.  Il  fçauroit 
que  ce  prétendu  ’ Traité  du  Suicide  dont  il 
parle , eft  le  petit  Ecrit  anonyme  que  Jean 
du  Verger  avoir  fait  dans  fa  jconefie  , & qui 
fut  imprimé  fans  fa  participation  fous  ce 
titre  : Quejlion  Royale  , ffavoir  en  quelle 
extrémité  le  fujet  pourroit  être  obligé  de  fau- 
ver  la  vie  de  fon  Prince  aux  dépens  de  la 
ficnne.  Eft -ce  là  cette  doétrine  qui  met  en 
péril  la  vie  des  Souverains  ? Comment  l’Ad- 
verfaire  a-t-il  pu  confondre  un  Eciit  où  l’on 
examine  en  quelle  extrémité  le  fujet  pourroit 
être  obligé  de  fauvtr  la  vie  de  fon  Prince 
aux  j dépens  de  la  ftenne  , avec  la  doétrine 
infâme  de  Bufembaum  , qui  enfeigne  qu’il 
eft  permis  à un  Sujet  pour  la  défenfe  de  fa 
vie,  &:  pour  la  confervation  même  de  qu:l- 


/ 


— Digrtized  by  Google 


• 66  J unification 

qu’uu  de  fes  membres , de  tuer  fon  Soûv»^ 
rain  : ( a ) Ad  defenfionem  vit  a & integritatis 
membrorum  3 licet  eiiam....fubdito  , Je  tueri  3 
fi  opus  fit  3 cum  occifione  contra  ipfum...,. 
Principem.  Cela  refl'emble  t-il  à la  Quefiion 
Royale  du  jeune  du  Verger  de  Hauranne  î 
Qu’y  a-t-il  de  commun  entre  Jacques  Clé- 
ment , Jean  Çhdtel  & Raiaillac , qui  ofent 
attenter  à la  vie  de  leur  Prince  , & le  jeune 
du  Verger  qui  examine  en  quelle  extrémité 
il  pourroit  être  obligé  de  facrifier  fa  propre 
vie  pour  fauver  la  vie  de  fon#Prince  ? Je  m 
ue  dis  plus  ici  à l’Adverfaire  de  rougir.  Il  y 
a des  calomnies  qui  fuppofent  de  ces  fronts 
d’airain , de  ces  fronts  de  proftituées  qui  ne 
J fai.  xlvjij  rougiifent  plus  de  rien.  F tons  tua  Area  ; front 
4.  Jer.  ttj • mer etricis  fada  efi  tibi  y noluifii  erubefeere. 
i’ 

I X. 

tfi-il  vrai  que  M.  Racine  ne  trouve  des  Saints 
& des  Savons  que  parmi  les  prétendus  Jan- 
féniftes  ? Eft-il  vrai  quil  prodigue  ■ a ceux- 
ci  fes  éloges  ? Peut-il  être  regardé  comme 
un  Ecrivain  de  fequelle  ? 

p,  -7.  XLVIII.  » L'Auteur  de  l’Abrégé  Hiflorique 
» ne  trouve  , dit  l’Anonyme  , des  Saints  , 
a»  des  Savans  & des  gens  de  bien  que  dans 
» fon  parti..  « Il  ne  trouve  des  Saints  que 
parmi  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  con- 
noître  & d’aimer  la  vérité.  Ceux  qui  n’ont 
point  connu  la  vérité  , ont-ils  pu  l’aimer  ? 

& ceux  qui  ne  l’ont  point  aimée,  ont-ils  pu 
être  Saints  ; Trouve-t-on  des  Saints  parmi  les 

(a)  Buf.  p,  art.  8.  édit.  17J7. 
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ennemis  de  la  vérité?  On  peut  bien  trouver 
chez  eux  une  probité  mondaine  , une  fcience 
même  fort  étendue  , niais  vaine  ou  infruc- 
tueufe.  M.  Racine  ne  méconnoît  point  <&ttfe 
fcience  & cette  probité  dans’ceux  mêmes  qui 
. n'ont  point  eu  l’avantage  de  connoître  la 
, vérité.  11  trouve  des  Savons  jufques  chez 
les  Jéfuites.  Parmi  les  Auteurs  Eccléfiaftiques 
des  XVI.  & XVI h.  Siècles  , il  place  plu- 
fîeurs  Jéfuites  dont  le  nom  .eft  deveq(*pé- 
lèbre  , Maldonat  , Menochius  , BellarrhTn  , 
Bollandus  , & tant  d’autres  : il  rend  juftice 
à leurs  talens  & à leur  érudition.  De  quoi 
fe  plaint-on  ? Loin  de  fe  plaindre  , on  devroit 
admirer  plutôt  fa  complaifance  : il  a mis  au 
nombre  des  Saints  l'Inftitflteur  même  de  cette 
Société. 

XLIX.  » Mais  eft-il  queftion  , chez  cet  p.  g7,  & 
« Auteur,  de  quelques  perfonnages  attachés  68. 

« au  parti , foit  par  leurs  liaifons  , foit  par 
« leurs  fentimens  , & fur-tout  ennemis  dé- 
« clarés  de  la  Société  Jéfuitique  , c’eft  alors, 

« dit  l’Anonyme , que  fon  coeur  s’épanouit 

« Les  éloges  fanatiquement  outrés  fempliflcnt 
« toutes  fes  périodes  ; ...  & aurtî-tôt  vous 
« le  voyez  , du  ftile  le  plus  emphatique  , 

« retomber  dans  la  puérilité Il  fait 

« entrer  en  ligne  de  compte  les  chofes 
« les  plus  frivoles.  « Mais  cet  Anonyme  ne 
nous  offre-t-il  point  ici  lui-même  une  critique 
fatiriquemeut  outrée  ? Ramenons  ceci  au  vrai. 

Eft-il  quefiion  , che%  cet  Auteur , de  quelques 
perfonnages  attachés  à la  vérité  c’eft  alors 
que  fon  cœur  s’épanouit  ; parce  qu’il  ne  cou- 
noît  rien  de  plus  précieux  que  cet  attache- 
ment à la  vérité,  fur-tout  dans  des  jours  où 
clic  cft  obfcurcic  , méprifée  , condamnée  , 
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perfécutcc.  Ses  éloges  alors  ne  paroifienr  faia* 
tiquement  outrés  , qu'à  ceux  qui  prenant  la 
vérité  pour  l'erreur , ne  peuvent  fouffrir  qu'on 
dcwne  de  juftes  louanges  à ceux  qui  l'ont 
connue  & qui  lui  ont  été  fidèles.  Mais  alors 
même  Tes  éloges  ne  rcmpliflcnt  point  toutes 
les  périodes.  Si  du  fille  le  plus  emphatique  , 
on  le  voit  retomber  dans  ce  que  l’Anonyme 
appelle  la  puérilité  ; cette  prétendue  puérilité 
iwure  bien  qu’il  n’a  point  recherché  le  fille 
e^^iatique.  L’Adverfaire  prétend  que  M. 
Racine  a voulu  donner  » l’idée  la  plus  rele- 
» vée  de  la  régularité  édifiante  & vraiment 
sa  épifcopale  de  M.  Pavillon  Evêque  d’Alet  ; « 
& c’clt  précifément  là  qu’il  lui  reproche  de 
s'être  exprimé  avec  la  derniere  platitude  , 
c’cft-à  dire  , d’être  entré  dans  le  détail  de  la 
conduite  patticulicre  du  S.  Evêque,  & dans 
ce  qui  concernoit  le  réglement  de  fa  maifon. 
Mais  parcourez  toutes  les  vies  des  grands 
hommes  , & fur  - tout  de  ceux  qui  ont  été 
les  plus  diflingués  par  leur  fainteté  , & voyez 
fi  on  ne  les  fuit  pas  ainfijufqucs  dans  le  dé- 
tail de  leur  conduite  particulière.  D'ailleurs 
ne  fait-on  pas  qu’une  des  qualités  que  Saint 
Paul  exige  d’un  Evêque  , c’efl:  qu’il  gouverne 
bien  fa  propre  maifon  ? Sue  domui  ben'e  pre- 
pofitum.  Pourquoi  donc  ne  parlcroit-on  pas 
du  règlement  de  fa  maifon  ? Le  Cenfeur  a-t-il 
oublié  cette  parole  de  Jcfus-Chrift  même  : 
» Quiconque  donnera  feulement  à boire  un 
33  verre  d’eau  froide  à l’un  de  ces  plus  petits 
» comme  étant  de  mes.  difciples  , je  vous  dis 
« en  vérité  qu’il  ne  fera  poinf  privé  de  fa 
»3  rccompenfe.  « Pourquoi  regarder  comme 
petites , des  aéïions  que  Dieu  juge  dignes 
d'une  grande  técompenfc  ? Vous  quà  vous 
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êtes  rendu  V accusateur  des  Saints  , il  vous 
fied  mal  de  vous  rendre  l’ellimateur  des  éloges 
qui  leur  font  dûs. 

L.  35  Les  Ecrivains  de  fequclle  ne  préfentent  p-  73» 
93  jamais  au  Ledcur , dit  l’Anonyme,  que  ce 
9?  qu'ils  jugent  le  beau  côté  de  leur  Héros  , 

33  & fuppriment  ou  ne  relèvent  pas  ce  qui 
93  pourroic  les  décréditer.  L’Abbréviateur  , par 
»3  exemple  , &c.  # Le  prend  on  donc  pour  un 
Ecrivain  de  fequelle.  ? Mais  qu’e(l-ce*qu’une 
fequclle  ? Ne  font- ce  pas  des  gens  qui  s’é- 
cartant du  droit  chemin  , fe  fuivent  les  uns 
les  autres  dans  des  routes  égarées  ; des  hom- 
mes qui  font  bande  à part  en  fe  fcparant  du 
Corps  dont  ils  étoient  membres  ? Qui  fegre-  ju£ 
gant  femetipfos.  Eft  ce  là  le  caraderc  de  ceux  » 

que  l'Adverfaire  oucrage  ? Des  hommes  qui 
jamais  ne  fe  font  féparés  du  centre  de  l’unité 
Catholique  , des  hommes  qui  ont  toujours 
réclamé  contre  la  violence  de  ceux  qui  ont 
voulu  les  en  féparer,  des  hommes  qui  ne  ft 
font  jamais  écartés  des  anciens  fentiers  qui 
nous  ont  été  frayés  par  J.  C.  par  les  Apôtres 
& par  les  Saints  Dodeurs  ; des  hommes  qui 
marchant  fur  les  traces  des  Saints , fe  font 
toujours  déclarés  ennemis  de  toute  nouveauté  , 
de  tels  hommes  forment-ils  une  fequelle  ? 

Ceux  d’cnti'eux  à qui  Dieu  a donné  le  talent 
d’écrire  pour  l’inftrudion  ou  l’édification  de 
leurs  freres , font  • ils  des  Ecrivains  de  Sé- 
quelle ? Ne  fent-on  pas  avec  quel  avantage 
nous  pourrions  faire  tomber  ces  reproches  fur 
.des  hommes  qui  ont  été  tant  de  fois  con- 
vaincus de  nouveauté  dans  la  dodrine , & 
fut  l’Adverfaire  qui  prend  leur  défenfe  î 
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!X. 

Teut  on  reprocher  a M.  Racine  d'avoir  épar * 
gné  Jan/énius  ! Observation  fur  le  MjirS 
Gallicus  qui  a fervi  de  prétexte  à tant  de 
déclamations  contre  cet  Evêque. 

P'7i‘‘  LI.  » L’Abbréviateur  qui  fe  donne  pour 
« fi  bon  François  , ajoute  l’Anônyme  , a-t-il 
blâmé  fon  Auguftin  Flamand. pour  avoir 
35  fait  le  Mars  Gallicus  , petit  livre  qui  lui 
33  valut  un  Evêché  de  la  part  des  Efpagnols  , 
33  & qui  lui  auroit  mérité  en  ce  pays-ci  le 
33  carcan  tout  au  moins  ? « L'Anonyme  en- 
tend par  cet  Auguftin  Ylamand , Cornélius 
Janfénius  Hollandois  de  naiflfance  , Evcque 
d’Yprescn  Flandres  , & Auteur  du  livre  inti- 
tule Auguftinus  Car  il  faut  ainfi  démêler  ce 
qu’il  paraît  confondre.  Janfénius  le  Flamand 
#cft  tout  différent  de  Janfénius  le  Hollandois  : 
l'un  fut  Evêque  de  Gand  , l'autre  Evcque 
d’Ypres  : l’un  mourut  avant  la  naifiance  de 
l’autre  ; & c’eft  ce  dernier  qui  fit  le  Mars 
Gallicus  & l’ Auguftinus . Mais  ici  I’Adverfaire 
peut  fe  rappeller  ce  que  lui  a déjà  répondu 
ce  Philippe  Gramme  qu’il  a fi  témérairement 
infulté.  33  Vous  qui  parlez  du  Mars  Gallicus  , 
Lettre  de  ” l’ avez-vous  lû  ? fçavez-vous  ce  que  c’eft 
Fh.  Gram-  » que  cet  Ouvrage  ? Ignorez-vous  que  c’eft  le 
me,  p.  4ï.  33  zèle  pour  la  Religion  , l'attachement  de 
3, 

l’Auteur  pour  fon  Souverain  , & les  ordres 
33  du  Prince  , qui  le  lui  ont  fait  entreprendre  % 
33  & qui  lui  ont  arraché  les  plaintes  dont  on 
33  veut  lui  faire  un  crime  ? La  France  étoit 
33  alors  liguée  avec  la  Hollande  contre  l’Ef- 
33 pagne  & avec  les  Proteftans  d’Allemagne, 


Digitized  by 


de  M.  Racine.  71 

»’  particuliérement  avec  Guftave  Adolphe  , à 
31  qui  elle  Fournillbit  de  l’argent  pour  faire 
" la  guerre  à Ferdinand  II , qui  avoir  ordonné 
« la  rcftitution  des  biens  Eccléfiaftiques  ufur- 
s>  pés  par  les  Luthériens  depuis  le  Traité  de 
« Paflau.  Bien  des  perfoDnes,  même  en  France  , 
«étoient  fort  feandalifées  de  ces  alliances. 
« Un  Doéteur  de  Sorbonne  ( Bczian  Arroy  , 
s»  Théologal  de  Lyon  ) connu  par  un  mau- 
33  vais  ouvrage  en  faveur  de  l’ufure  , écrivit 
pour  les  jultificr.  Les  raifons  qu’il  employa  , 
33  étoienc  capables  de  révolter  toute  1 Europe 
3>  contre  la  France  , & de  la  rendre  odieufe 
33  à toutes  les  nations.  Il  prétendoit  que  la 
as  France  avoit  des  droits  imprescriptibles  & 
a»  inaliénables  fur  tout  ce  qui  avoit  jamais 
33  appartenu  à fes  Rois  , par  conféquent  fur 
33  tout  l’Empire , fur  l’Elpagne  , fur  l’An- 
33  gleterre  , &c.  C’étoit  fur  cela  qu’il  fondoic 
3>  la  jufticc  de  la  guerre  , dans  un  Ouvrage 
3j  dédié  au  Roi  même.  La  Cour  de  Bruxelles 
33  engagea  Janfénius  à y répondre  ; ce  ne  fut 
33  qu’avec  peine  qu’il  s'y  prêta  , tant  à caufe 
sj  de  l’éloignemcnc  qu’il  avoit  de  fe  mêler 
33  des  affaires  d'Etat,  que  par  l’inclination 
sj  qu’il  avoit  pour  la  France  , où  il  avoit  fait 
33  quelque  féjour , Sfa  enfin  parce  que  cela  le 
sj  détournoit  de  fes  autres  occupations  : il 
3>  obéit  néanmoins  ; telle  fut  l’origine  du  Mars 
»j  Gullicus. 

LII.  33  Quant  à l’Ouvrage  en  lui-même, 
sj  c’eft  un  Ecrit  fort  théologique  , dan*  lequel 
sj  l’Auteur  examine  divers  points  importants 
sj  pour  la  paix  des  Ftats  & pour  Ja  confér- 
as vation  de  la  foi  , en  mêmc-tems’qu’il  fait 
sj  une  efpèce  de  manifefte  pour  fon  Frincc. 
33  II  ne  prétend  pas  , comme  le  P.  Duchefnc 


»’  l’avance  , que  des  Princes  Catholiques  ne 
s’  peuvent  fans  trahir  leur  Religion  & leur 
35  confcience  , s'allier  avec  des  Hérétiques. 
s>  Mais  ce  qu’il  foutient , ^c’eft  qu’on  ne  peut 
3>  faire  licitement  de  telles  alliances  , que 
3>  quand  il  n’y  a pas  plus  d’inconvénient  à 
33  s’y  engager  , qu’il  n’y  en  auroit  à perdre 
s»  ce  que  l’on  veut  confcrver  : c’eft  qu’un 
si  Chrétien  , qui  n’a  reçu  fon  pouvoir  que 
a»  pour  procurer  la  gloire  de  celui  de  qui  il  le 
3i  tient , doit  craindre  davantage  i’extinélion 
« de  la  vraie  Religion  & la  multiplication 
« des  facriléges  , que  la  diminution  de  fon 
si  autorité  ; 6c  que  loiu  de  faire  fervir  la  Rc- 
»i  ligion  à fes  intérêts  , il  doit'  faire  céder 
si  fes  intérêts  à ceux  de  la  Religion.  Ce 
» qu’il  entreprertd  de  prouver  dans  (on  Mars 
h Ùallicus , c’eft  que  ceux  que  la  France 
si  aidoit , étoient  des  rebelles  , dont  elle  ne 
si  pouvoit  légitimement  favorifer  l’enrreprife  ; 
3>  & qu’elle  le  pouvoit  d’autant  moins  , que 
si  la  guerre  qu’ils  faifoient , n’avoit  d’autre 
»i  caufe  , ni  d’autre  effet  , que  d'étendre  & 
si  d’affermir  le  Luthéranifme  en  Allemagne , & 
si  le  Calvinifme  , tant  dans  l’Empir#  que  dans 
3»  les  Provinces-Unies  ; d’alfujettir  des  villes 
si  toutes  Catholiques  à»des  Maîtres  Héréri- 
3i  ques  , d’y  introduire  un  culte  profane  , de 
3»  faire  fervir  à ce  culte  des  temples  confa- 
33  crés  au  Dieu  vivant.  11  fait  voir  d’une  ma- 
si  nierc  pathétique , à quoi  l’on  expofe  les 
33  Catholiques  , & quels  excès  avoient  été 
33  commis  à Tirlemont  & ailleurs  ; il  examine 
33  par  les  principes  de  la  Morale  Chrétienne  , 
si  en  quel  cas  de  tels  excès  font  ou  ne  font  pas 
3>  imputés  aux  PuilTances  belligérantes,  & s’il 
fuffit  pour  les  juftificr,  qu'elles  ne  les  aient 
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» ni  voulus  ni  approuvés.  Il  infifte  fur  ce 
» que  dans  le  Traité  de  paix  conclu  à Vervins 
» en  iy?8  , les  Rois  de  France  & d'Efpagnef'é- 
33  toient  engagés  à ne  fourenir  ni  favorifer 
»»  perfonne  , quel  qu’il  fût , au  préjudice  l’un 
35  de  l’autre.  Il  demande  quel  jugement  le 
« Roi  de  France  autoit  porté  d’un  Prince 
35  Catholique  ,•  qui  auroic  fomenté  un  foulé- 
es vement  dans  le  Béarn  , pour  empêcher 
«l’exécution  de  l’Arrêt  , par  lequel  il  avoir 
» ordonné  le  rétablilfement  de  la  Religion 
33  Catholique  & la  reftitution  des  biens  Ecclé- 
» fiaftiques  , ou  qui  auroit  foutenu  les  Ro- 
*5  chellois  révoltés.  « 

lui  » Enfin  l’Auteur  du  Mars  Gallicus  t 
3>  loin  de  s’écarter  du  refpeél , qui  eft  toujours 
3»  dû  aux  Souverains  , même  étrangers  8c 
a»  ennemis  , remplit  exaélement  ce  devoir  : 

33  Je  ffai , dit-il  dans  fa  Préface  * , que  l’on 
35  doit  aux  Rois  la  crainte  , l'honneur  & le 
33  refpecl  ; ...  & je  ne  crois  point  y avoir 
3>  manqué.  . . . Si  l’on  trouve  quelque  chofe  de 
» dur  dans  mes  exprejfions  , elles  tombent  fur 
35  les  chofes  que  je  fuis  obligé  de  blâmer , 

33  Çf  non  fur  les  perfonnes  que  je  révéré . 
33janfénius  rend  témoignage  à la  bonté  du 
35  cœur  religieux  de  Louis  XIII  , qui  n’avoit 
33  pû  s’empêcher  de  répandre  des  larmes’  en 
>3  apprenant  les  défordres  que  fes  Alliés  avoient 

* Regibus  timorem  , honorern  , reverentiam  deberi 
fcio,  fed  maiorem  veritati.  Nec  ilia  reverentia  eft, 
publicas  noxiafque  morum  labes  probrofâ  adulandi 
abjedione  ac  cœcitate  tegere  , fed  potiùs  Chriftianâ 
picrate  patefacere  , & niodeftiâ  redarguere.  Utrum-' 
que  exhibui  , quantum  Deo  adjuvante  potui , 8 c 

nilî  me  failli , quantum  debui Si  quid  durius 

forsàn  bîc  incident , vel  potiùs  alicui  vifum  fuctit  , 
in  fada  , non  iu  perfouas  jadum  eft. 
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«commis  en  Allemagne.  Tel  eft  l’Ouvrage 
« qui  a fervi  de  prétexte  à tant  de  décla- 
« mations  contre  Janfénius.  Après  cet  expo- 
sj  fé  jufte  & fidèle  , jugez  vous  même  , fi 
» l’Abbé  Racine  a mérité  que  vous  lui  fifficz 
« un  crime  de  ce  qu'il  n’a  pas  blâmé  fon 
nAuguftin  flamand  pour  avoir  fait  le  Mars 
« Gatlicus.  « * 

LIV.  L’Auteur  de  cette  Lettre  imprimée 
fous  le  nom  de  Philippe  Gramme  avoir  déjà 
Jbil.p. 40.  dît  à l’Anonyme  : « Si  un  François  avoit  fait 
^ +l*  » [alors]  un  Ecrit  fous  ce  titre  Mars  Hifpa- 

» meus  , pour  défendre  la  caufe  du  Roi  de 
» France  , & que  le  Roi  lui  eût  donné  un 
» Evêché  pour  le  récompenfer  : que  penferoit- 
55  on  d'un  Ecrivain  Efpagnol , qui  diroit  en 
« raifonnaut  comme  vous  : Le  Mars  Hifpa- 
nicus  a valu  à l Auteur  un  Evêché  de  la  part 
« des  François  , & il  lui  auroit  mérité  en  ce 
m pays-ci  le  carcan  tout  au  moins.  On  diroit 
sj  fans  balancer  que  celui  qui  raifonne  ainfi  , 
sj  cft  un  extravagant  ; & l’on  auroit  raifon.  « 
C’eft  précifément  parce  que  M.  Racine  cft 
bon  François  & fidele  à fon  Roi , qu’il  n’a  pas 
dû  blâmer  fon  Augujlin  Flamand , qui  n’a 
fait  que  foutenir  légitimement,  en  bon  Sc 
fidèle  fujet , la  caufe  de  fon  propre  Souve- 
rain. 

LV.  L’Anonyme  , dans  fon  dernier  Ecrit , re- 
sfr.a  yfe,  commencc  à calomnier  Janfénius.  Après  avoir 
ridiculement  donné  à M.  l’Abbé  de  S.  Cyran 
le  titre  de  Patriarche  des  Janfénîftes  en  France  , 
il  appelle  Janfénius  l’ Archi  - Patriarche  des 
Janféniftes.  Si  par  ces  expreflïons  il  veut  faire 
entendre  que  ceux  qu’il  nomme  Janfénifies 
tiennent  une  doélrine  dont  l’Abbé  de  S.  Cyran 
& Janfénius  aient  été  les  premiers  Auteurs , 
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il  calomnie  tou:  'à  la  fois  ces  deux  homme» 
célébrés  & ceux  qui  prennent  leur  défente. 
Janfénius  , l’Abbé  de  S.  Cyran , & les  pré- 
tendus Janféniftes  n’ont  d’autre  doétrine  que 
celle  de  S.  Augu/lin  & de  S.  Parti  , c’cft-à- 
dire  , de  toute  l’Eglife.  En  ce  qui  concerne 
la  doéhine  , ils  ne  reconnoiflent  pour  Pcrcs 
& pour  Maîtres  que  les  SS.  Dodleurs  , les 
Apôtres  & J.  C.  meme.  Mais  qu’eft-ce  que 
l'Anonyme  reproche  à Janfénius  ? C’cft  en- 
core le  Mars  Galhcus.  Quels  juftes  reproches 
peut-on  faire  à un  Théologien  , qui  défend 
en  même  tems  les  intérêts  de  fou  Prince  &c 
de  la  Religion  Car  voilà  , comme  on  vient 
de  le  voir , à quoi  fe  réduit  cet  Ouvrage. 
L’Anonyme  reproche  à Janfénius  d’avoir  vomi  p.  s*. 
des  injures  atroces  contre  la  France  & contre 
fon  Roi.  L’Auteur  de  la  Lettre  iihprimée  fous 
le  nom  de  Philippe  Gramme  , lui  a fait  ob- 
ferver  que  Janfénius,  loin  de  s’écarter  du 
refpeét  toujours  du  aux  Souverains , remplit 
cxaâement  ce  devoir.  Mais  c’étoit  contre  la 
France  & contre  fon  Roi  que  Janfénius  écri- 
voit,  dit  l’Anonyme  ; & dès- lors  il  ne  con- 
vient pas  à un  bon  Patriote  de  vanter  cet 
Ouvrage.  Il  convient  à un  bon  Patrio  e de 
rendre  juftice  au  procédé  d'un  bon  Patriote 
qui  défend  les  intérêts  de  fon  Prince  , fans 
s’écarter  des  égards  dûs  aux  Souverains.  Mais 
ce  que  Janfénius  reprochoit  a la  France  , p,  et, 
pourfuit  l’Adverfaire  , cétoit  de  s'être  liguée 
avec  les  Huguenots  contre  les  Catholiques  ; & il 
ne  convient  pas  à un  François  d’applaudir  à 
celui  qui  blâme  ccs  alliances?  On  a déjà  fait 
obfcrver  que  Janfénius  ne  blâme  point  indé- 
finim  nt  ces  alliances,  mais  feulement  dans 
le  cas  on  elles  portent  préjudice  à la  Religion, 

Tome  XV.  Y; 
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Pcuc-on  aimer  la  Religion,  & ne  pas  ëfclfli- 
ger  de  ce  qui  lui  porte  préjudice  î Peut  on 
aimer  la  Religion  , & ne  pas  applaudir  à 
ur«  Auteur  qui  en  fourient  les  intérêts  ? 
p . si  £ LVI.  Mais  un  Hiftoricn  m’apprend,  dit 
*}•  encore  ce  critique  févere,  que  ce  fameux  Mars , 
Gaiiicus  eft  bien  moins  l'ouvrage  du  [de  de 
Janfénius  pour  [on  Prince  , que  celui  de  fa 
crainte  & de  [on  hypocrifie  , parce  cju’après 
avoir  trahi  par  fes  confeils  les  interets  de 
fon  Princce , 4 1 ne  trouva  d'autre  moyen  d'é- 
viter le  (upplice  que  de  compofer  au  plut  vite 
ce  Libelle  contre  la  France.  Qui  eft  donc  cet 
Hiftoricnqui  charge  Janfénius  d'une  aceufation 
fiodieufe  ? C’eft  Leydecker.  L’Anonyme  le  cite. 
Mais  en  le  citant  , le  connoît-il  fait-il  que 
ce  Leydecker  eft  un  Calvinifte  ? Quoi  ! ce 
giave  Cenfcur  qui  ne  veut  pas  recevoir  le 
témoignage  de  M.  de  Voltaire  à la  décharge 
du  gi  and  Bolluet  , voudroit  que  nous  reçuf- 
fions  le  rémoignage  de  Leydecker  comte  Jan- 
fénius ! le  témoignage  d’un  Calvinifte  contre 
un  Théologien  Catholique  ! quelle  équité  1 
Dès  que  l’accufation  odicufe  que  cet  Anony- 
me forme  ici  contre  Janfénius  n’a  pas  d’autre 
fondement  que  le  témoignage  d’un  Hiftoricn 
Troteftant  , elle  eft  (ans  preuve  , & ne  mé- 
rite pas  d être  écoutée. 

Lettre , LVII.  L'Anonyme  avoir  encore  reproché  à 
F- 77’  Janfénius  d’avoir  écrit  fur  la  grâce  en  vrai 
Calvinifte.  Nous  lui  avons  répondu  , comme 
on  le  vetra  dans  la  fuite,  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  la  doétrine  Calvinienne  avec  la 
doctrine  orthodoxe  ; que  Janfénius  réprou- 
vant également  la  grâce  néccjfitante  de  Cah- 
vin  Si  l'équilibre  irtfenfé  de  Pelage  , n’a  fait 
qu’expofer  la  dochinc  de  S.  Auguftiu  fur  la 
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grâce  , c’eft-à-dirc , qu’il  n'a  fait  qu’établir 
l'efficacité  de  la  grâce  de  J.  C.  reconnue  par 
toute  l’Eglife  & défendue  par  S.  Augultin 
contre  les  Pélagicns.  Il  dc  répond  fur  cela 
qu’en  continuant  de  dite  , qu  on  peut  foup- 
çonner  avec  fondement  qu'un  /die  du  même 
genre  que  celui  qui  a enfanté  le  Mars  Callicus , 
a donné  n.liflance  au  trop  fameux  Augujii- 
nus  : c’eft-a  dire,  qu'  , comme  il  l’avoit  dit 
d’abord  , Janfénius  na  écrit  Jur  la  grâce  en 
vrai  Calvinijie  , que  pour  Je  vanger  du  mépris 
des  Jéjuiies  Nous  lui  avons  répondu  que 
Janfénius  n’a  pris  fo^  d’exjofer  la  doélrine 
de  S.  Auguft in  fur  la  grâce  , que  parce  qu’il 
voyoit  renaître  dans  la  doéhi.  c de  Molina 
& des  Jésuites  fes  Confrères  celle  de  Pélagç 
& de  fes  Difciples.  Voila  fur  quoi  il  devoir 
répliquer  j & vo.la  fur  quoi  il  ne  réplique 
pas  un  feul  mot.  C’eft  qu’en  effet  il  a dû 
voir  dans  la  feptieme  Lettre  à^Uoiénas  un 
parallèle  qui  ne  p.  rmet  pas  dt^fniter  que 
le  fy dénie  des  Jéfuites  fur  la  grâce  & la  pré— 
deftination  ne  foie  le  même  que  celui  des 
Sémi-Pclagiens  , comme  le  démontrèrent  dès 
le  commencement  de  cette  difpute  les  Do- 
minicains dans  les  célébrés  Congrégations  de 
Auxiliis. 

. X I. 

Peut-on  reprocher  a M.  Racine  d'avoir  épar- 
gne M.  I ■ bbé  de  S.  Cyran  < Oblervations 
Jur  la  Queltion  Royale  que  les  ennemis  de 

cet  Abbé  ne  cejfcnt  de  lui  reprocher. 

/ 

LV1II.  L’Anonyme  prétend  que  M.  Racine 
a voulu  épargner  non-feulement  Janfénius, 
mais  encore  M.  l’Abbé  de  S.  Cyran.  **  L'Abrégé 

Vij 
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k s>  Hifiorique , ( ce  font  fcs  termes  ) ne  dît 

« pas  un  mot  de  la  Queftion  Royale  , petit 
« livre  de  la  plus  horuble  conféqucncc,  puif- 
35  qu'il  autorité  le  fuicide  , le  parricide  , Si  enfin* 
»5  tout  afiaffinat  Si  tour  crime  , comme  venant 
35  d'une  infpiration  à laquelle  on  ne  doit  pas 
35  réliftcr  , Sic.  Ce  font  de  telles  imputations 
3>  qu’il  devoir  repoufier  avec  vigueur  , fi  elles 
»5  (ont  repoullabîes.  « Oui,  fans  doute  , elles 
font  repoufjables  ; & déjà  plufieurs  fois  elles 
ont  été  repourtees.  Mais  comment  l’Advetfaire 
ofe-t-il  parler  d'un  Livre  qu’il  connoît  fi  peu  , 
qu’il  confondoit , il  ni  a qu'un  moment  , 
ce  livret  de  petits  Teuillcts  in-iz,  avec 
le  gros  in-folio  publié  fous  le  nom  de  Petrus 
Aurelius  ? Comment  ofe-t  il  dire  que  ce  petit 
• Livre  autorife  indéfiniment  le  fuicide , le 
parricide , & enfin  tout  affaftnat  & tout  crime  , 
tandis  que  cet  Ecrit  n’a  réellement  pour  objet 
que  d’examiner  en  quelle  extrémité  le  Jujet 
pourroit  êtmÊobligi  de  fauveY  la  vie  de  fort 
Prince  aux  dépens  de  la  fienne , c’cft-à-dire, 
de  s'ôter  à foi-même  la  vie  pour  la  fauver  à 
fon  Prince  î Rappelions  ici  à l'Adverfairc  ce 
que  lui  a déjà  répondu  (ur  ce  point  ce  Philippe 
(gramme  qui  fe  trouve  enveloppé  avec  M. 
Racine  dans  les  mêmes  reproches.  Vous 
3>  n’avez  pas  honte  d'accufcr  M.  de  S.  Cyran^ 
Lettre  de  ” d’avoir  autoriféle fuicide  & é ajfajfmat  , parce 

Th.  Gram-  ’>  que  dans  fa  jeunefle  il  a fait  un  Ecrit  pour 
b-  55  appuyer  la  penfée  d’un  jeune  Seigneur, 

» qui  avoit  témoigné  être  dans  la  difpofition 
35  de  s’ôter  la  vie  pour  la  confcrver  à Henri 
35  IV  ; écrit , qui  n’eft  qu’un  jeu  d’efprit , SC 
« dans  lequel  il  ne  s’agit  que  d’un  cas  mé- 
95  taphyfique  attaché  à la  perfonne  & à la 
»?  vie  du  Roi,  comme  le  titre  leporte  j écrit 
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!»  publié  fans  la  participation  de  l’Auteur  ; 

» écrit  enfin  qu’il  a défapprouvé  , dont  il  a 
« fupprimé  les  exemplaires  Si  combattu  les 
n maximes  dans  fes  Lettres.  Vous  n’endenaeu- 
« rez  pas  U ; vous  faites  l’éloge  & l’apologie 
» d’une  Société  do':t  les  écrits  Si  les  maximes 
» ont  coûté  la  vie  au  Monarque  même  en 
» faveur  duquel  M.  de  S.  Cyran  avoir  fait 
33  l’ouvrage  dont  il  s’agit.  Que  voulez-vous 
« qu’on  penfe  de  vous,  en  vous  voyant  dé- 
»>  clamer  avec  tant  de  fureur  contre  un  Ecrie 
« fait  en  vue  de  la  confervarion  des  Rois  , 

» Si  dont,  quoi  que  vous  puiltiez  en  dire  y 
«il  neft  jamais  arrivé  aucun  accident  fa- 
oj  cheux  , tandis  que  vous  épqufez  les  intérêts 
» 8i  la  caufe  de  ceux  qui , par  leur  déteflable 
» doftrine  , ont  caufé  tant  d’allarmes  à la 
» France  - Etes-vous  François  i On  vous  pren- 
« droit  plutôt  au  langage  8i  aux  fentimens 
» pour  un  Indien  venu  du  Paraguai , que 
3’ pour  un  homme  né  à Paris.  Mais  il  eft 
» des  Indiens  de  tout  pays. 

LIX.«  Vous  traitez  M.  de  S.  Cyran,  de  Ibid.  p.  3?; 
« fanatique  , de  cerveau  brûlé  , qui , s'il  a & 4°* 

« montré  fon  extravagance*en  compofant  ( ce 
« Livre  , ) n a pas  montré  fa  prudence  en  ne 
33 [opprimant  pas  un  Ouvrage  d’une  fi  terrible 
3’  conféquence  , dont  la  leclure  commença  par 
33  caufer  le  fuicide  d'un  de  fes  élevés.  Si  vous 
3>  n’avez  pas  inventé  le  fait  que  vous  avancez 
3»  ici , touchant  le  prétendu  fuicide  d’un  des 
3>  éleves  de  M.  de  S.  Cyran  , caufé  par  la 
33  leéture  de  la  Quejlion  Royale , ayez  la 
33  bonté  de  nous  dire  de  qui  vous  l’avez  appris 
3*  & quel  ëft  votre  garant.  En  attendant , je 
33  vous  foutiens  hardiment  que  c’eft  une  pure 
3>  calomnie , que  vous  ayez  vraifemblablc*. 
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» mervt  tirée  du  P.  Brifacier  , 8e  qui  a été 
» renverfé.-  par  M.  Arnauld.  Je  vous  foutiens 
s»  encore  que  vous  vous  trompez  bien  grof- 
» librement  loifq  e vous  dites  que  M.  de 
33  S.  Cyran  n a pas  montré  fa  prudence  en 
a»  ne  Jupprimant  pas  l'Ouvrage  qui  a donné 
33  occalion  a fes  ennemis  , 6c  qui  vous  la 
33  donne  encore  aujourd  hui  de  débiter  tant 
33  de  calomnies  contre  lui.  En  effet  cet  Ecrit 
as  efl  devenu  fi  rare  , par  le  foin  que  l’Auteur 
33  a eu  de  le  fupprimer,  que  jamais  M.  Ar- 
33  nauld  n’a  pu  en  trouver’ un  exemplaire  pour 
33  le  lire.  Ceux  mêmes  qui  comme  le  P.  Bri- 
33  facier  , & peut  être  vous  - même  , ont  le 
33  plus  crié  contre  cet  Ouvrage  , ne  l’ont 
33  jamais  vu..  A peine  pourroit-on  le  trouver 
33  dans  toutes  les  Bibliothèques  de  Paris,  à Tex- 
as ception  de  celles  du  Roi  & de  S.  Germain  , 
33  fi  un  Libraire  ne  s’étoit  avifé  , il  y a 
33  quelques  années , d’en  tirer  une  centaine 
33  d’exemplaires. 

LX.  Si  M.  Racine  n'a  point  parlé  de  ce 
petit  Ecrit  , c’elt  qu’il  n’a  eu  deffein  de  donner 
qu’un  Abrégé  très  - fommaire  de  la  vie  de 
M.  de  S.  Cyran.  L’Adverfaire  qui  t’rouve  VA- 
brégé  Hi/lorique  de  M.  Racine  fi  long  , vou- 
droit-il  donc  qu’en  parlant  de  M.  de  S.  Cyran  , 
M.  Racine  eût  encore,  allongé  la  vie  de  cet 
homme  célèbre  pour  y parler  de  cet  Ecrit  ! 
Ce  Cenfeur  qui  prétend  que  M.  Racine  entre 
dans  un  trop  grand  détail  fur  M.  l’Evêque 
d’Alet , voudroit-il  qu’il  fût  entré  dans  le 
détail  des  premières  années  du  jeune  du  Verger , 
& qu’il  nous  eût  raegnté  l’hiftoire  de  cette 
Quefiion  Royale  qui  n’eft  qu’un  jeu  d’efprit 
fur  un  cas  métaphyfique  , un  Ouvrage  de 
jeune  homme  que  l'Auteur  a défayoué  ? Dans 
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cette  vie  mortelle  ce  n’eft  pas  le  commen- 
cement qui  décide  du  mérite  de  l’homme , 
c’eft  la  fin  : & fi  M.  de  S.  Cyran  avoic  com- 
pofé  dans  fa  jeunelle  un  Ecric  qui  ne  fût  pas 
entièrement  irrép  ochable  , cette  1 gere  tache 
ne  feroit  pas  capable  d’effacer  le  mérite  des 
lumières  qu'il  a depuis  acquifes,  & des  vertus 
qu’il  a depuis  pratiquées.  Téméraire  accufateur 
des  Saints  y qui  êtes-vous  pour  accufer  les 
i Ehis  de  Dieu  , quand  Dieu  même  les  juftifie  ? 

LXI  Voila  ce  que  l'Adverfaire  appelle  une 
justification  planée  de  M.  de  S.  Cyran-,  Fa- 
^ triarche  des  Janféni/les  en  Franie.  Si  M. 
• l’Abbé  de  S.  Cyran  mérite  d’être  appellé  le 
Pan  ia  c/te  des  Janfénifles  en.  France  , c’eft 
apparemment  parce  qu’en  effet  il  a été  comme 
le  i’ere  de  ceux  qui  en  France  ont  montré 
plus  de  zèle  pour  la  d fen  e de  la  doéfrine 
de  S.  Augufiin  & de  Janfénius  contre  les 
erreurs  de  Molina  8c  de  fes  difciples  5 St  ce 
reptoche  bien  entendu  , loin  d’être  une  in- 
vcélive,  de'ie  t fon  éloge  D’ailleurs  il  ma- 
nifcfte  dans  quel  efprit  les  Jéfuites  & leurs 
partifans  s’élèvent  contre  cet  Abbé.  Ils  ne 
peuvent  pardonner  à un  homme  qui  a laifié 
après  lui  des  difciples  fi  ennemis  de  leurs 
profanes  nouveautés.  Mais  puifque  l’Anonyme 
regarde  ce  que  nous  en  avons  dit  comme 
une  juftification  plâtrée  % contre  laquelle  il 
ofe  encore  revenir  ; écoutons  - le.  Quel 
eft  l’objet  de  fes  nouvelles  accufations  ? C’eft 
encore  la  Quefiion  Royale  , qu’il  définit , 
production  du  cerveau  creux  de  V Abbé  de  S. 
Cyran.  Définition  illufoire  par  laquelle  il  en 
impofe  au  Public.  Un  fruit  précoce  échapé  à 
l’imagination  du  jeune  du  Verger  avant  qu’il 
fût  Abbé  de  S.  Cyran  } ne  doit  pas  être  im- 
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puté  à la  maturité  de  l’âge  de  ce  pieux  Si 
lavanc  Abbé  , qui  n’eut  jamais  de  part  à l’im- 
• preflion  de  ce  petit  Ecrit , Si  qui  en  fuppri- 
ma  lui-même  les  exemplaires.  Si  les  Solitaires 
de  Port  - Royal  ont  cru  que  cet  Ecrit  étoit 
introuvable , comme  le  reconnoît  l’Anonyme, 
c'eft  précifément  parce  que  l’Abbé  de  S.  Cyran 
avoir  tellement  pris  foin  de  le  retirer  , que 
s’il  lui  eût  été  pofiïble  , il  l’auroit  en  effet 
rendu  introuvable.  Quelques  exemplaires  éclia- 
perent  alors  à fes  recherches  , Sc  l’Adverfaire 
fe  vante'  aujourd’hui  de  l’avoir  trouvé.  Il  n’a 
pas  dû  lui  en  coûter  beaucoup  de  recherche  , 
puifque  Philippe  Gramme  lui  en  avoir  lui-  * 
même  indiqué  deux  exemplaires.  Mais  il  n’en 
cft  pas  moins  vrai , que  dans  fon  premier 
Ecrit,  il  l’avoit  mal  - adroitement  confondu 
avec  l’Ouvrage  de  Petrus  Aurelius.  Il  ne 
• peut  pas  fc  laver  de  cette  méprife  , qui 
prouve  qu’il  en  parloit  alors  fans  l’avoir  vû. 
Mais  enfin  il  l'a  trouvé  , Sc  il  l’a  lû. 

LXII.  Eh  bien  ! qu’y  a-t-il  vu  ; qu’il  eft 
imprimé  en  1609.  Bon  : il  en  réfulte  que  ce 
n*eff  en  effet  que  l’Ouvrage  du  jeune  du  V trger. 
Car  ce  ne  fut  qu’en  1610,  que  l’Abbaye  de 
S.  Cyran  lui  fut  donnée.  Ce  ne  fut  qu’en 
1631  , que  commença  de  paroître  le  Petrus 
Aurelius , qui  lui  fut  attribué.  Ce  ne  fut 
qu’en  1653»  qu’il  commença  d’être  lié  avec 
le  monatîcre  de  Port-Royal.  L’Anonyme  a 
vu  que  cette  Quejlion  confifte  à favoir  en 
quelle  extrémité  le  fujet  pourroit  être  obligé 
de  fauver  la  vie  de  fon  Prince  aux  dépens  de 
la  Jîenne.  Il  ne  le  défavoue  pas  : il  reconnoît 
p-  44*  même  que  cette  annonce  ejl  belle.  Pourquoi 
donc  crier  fi  haut  contre  un  Ecrit  qui  d’abord 
s’annonce  fi  bien  ? Mais  ce  n’cft , dit  il,  qu’une 
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qutflion  tn  lair.  C’eft  d»nc  pour  cela  même 
qu'il  ne  faut  pas  prendre  cet  Ecrit  fi  fort  au 
(erieux  : c'eft  cela  même  qui  prouve  que  c’eft: 
une  de  ces  productions  de  jeunefte , où  l’on 
s’exerce  fur  des  queftions  fuppofées  , fur  des 
paradoxes.  Maés  ce  paradoxe , ajoute  l’Ano- 
nyme , n’eft  qu’un  prétexte  fpécieux  pour  en- 
feigner  librement  le  fuicide  & l’homicide. 

Quelle  preuve  donnera-t-il  d’une  accufation 
fi  téméraire  ? 11  ne  s’agit  point  ici  de  {‘ho- 
micide en  général  8c  comme  diftingué  du 
fuicide  y ce  ne  fut  jamais  là  le  but  de  l’Auteur } 
on  le  calomnie  en  lui  imputant  cette  inten- 
tion. Et  s’il  s’agit  du  fuicide , ce  n’eft  que 
relativement  à ce  cas  imaginaire  , qui  eft 
l’objet  de  la  queftion.  » On  eft  tout  étonné  , 

» dit  l’Anonyme , de  ne  rencontrer  qu’à  la 
3’  fin  du  Livre  la  propofition  particulière  du  p.  40; 
« fuicide  permis  dans  le  cas  ou  il  s'agiroit 
» de  fauver  la  vie  du  Prince.  Mais  il  eft  aifé 
»■>  de  voir  quelle  n’eft  là  que  pour  la  bonne 
« bouche.  « Elle  eft  là  précifément  parce  que 
c’eft  à quoi  tendoittout  le  difeours.  Elle  n’eft: 
pas  feulement  à la  fin  ; elle  eft  à la  tête  de 
l’Ecrit  : 8c  quand  elle  n’y  feroit  pas  exprimée , 
elle  y feroit  néceflàirement  fuppofée  , puifquc 
ce  difeours , comme  on  l’a  dit  8c  répété  nombre 
de  fois , n’étoit  que  le  réfultat  d’une  conver- 
fation  où  cette  queftion  avoit  été  propofée. 

Elle  précédé  donc  cet  Ecrit , 8c  elle  le  termine  : 
Tienne  montre  mieux  que  tel  eft  véritable- 
menr  l’objet  de  cet  Ecrit  , 8c  que  les  prin- 
cipes qui  y font  pofés , ne  doivent  pas  être 
pris  dans  une  généralité  dont  on  pourroit 
abufer , mais  uniquement  comme  ^relatifs  à 
cette  propofition  particulière  qui  en  détermine 
l’application  5c  qui  véritablement  n’eft,  comme 
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le  dit  notre  Cenfcur,  qu’une  fuppofition  en 
l'air.  . 

LXIII.  En  vain  donc  cet  auffere  Cenfcur 
épuife-t-il  fa  patience  à faite  des  extraits  de 
cet  Ecrit  pour  rendre  également  odieux  , s'il 
le  pouvoit  j & l’Auteur  & teux  qui  fe  font 
gloire  d’être  fes  difciples  ou  fes  amis  : il 
perd  fa  peine  & fon  teins.  L’Auteur  a dé- 
l'avoué  l’Ouvrage  & l’a  fupprimé  ; jamais  fes 
difciples  ni  fes  amis  n’en  ont  pris  la  défenfe. 
Comment  peut-on  reprocher  à un  Auteur  des 
principes  qu’il  rétraéle  fi  efficacement , qu’il 
îupprime  lui-même  l’Ecrit  qui  les  renferme  ? 
Comment  peut  on  rendre  fes  difciples  & fes 
amis  refponfables  d’une  doétrine  qu’ils  n’ont 
jamais  foutenue  ? Loin  d’entrer  ici  dans  au- 
cune difeuffion  fur  les  extraits  que  l’Anonyme 
rapporte  , nous  ne  voulons  pas  même  prendre 
la  peine  d’examiner  s’ils  font  fidèles.  Il  nous 
a déjà  donné  allez  de  faux  extraits  pour  nous 
tendre  ici  fa  fidélité  fufpeéte  : mais  nous 
voulons  bien  fupperfer  qu’il  ne  fait  que  rap- 
poitcr  les  propres  expreflions  de  l’Auteur  j & 
en  fuppofant  fes  Extraits  auffi  fidèles  qu’ils 
puiflent  l’être,  nous  lui  déclarons  qu’à  l’exem- 
ple de  l’Auteur  nous  les  défavouons.  Nous 
n’avons  jamais  été  les  difciples  du  jeune  du 
Verger  ; & nous  n’avons  jamais  pris  aucun 
intérêt  à fa  Quejlion  Royale.  Mais  nous  nous 
glorifions  d’être  les  difciples  de  Y Abbé  de  S. 
Cyran , parce  que  l’Abbé  de  S.  Cyr^p  fut 
lui-même  le  difciple  des  Saints  Doéteurs  qui 
avoient  été  les  difciples  des  Apôtres  , comme 
ceux-ci  avoient  été  les  difciples  de  J.  C.  C’dl 
à cette  tfhaîne  refpeftable  que  nous  nous  atta- 
chons. Nous  ne  contioiflons  point  d autre 
école  que  celle  de  J,  C.  & jamais  on  ne 
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Convaincra  ni  l’Abbé  de  S.  Cyran  ni  Tes 
difciplcs  d’avoir  en  Peigné  des  maximes  étran- 
gères à celles  qu’ils  ont  apptifes  dans  cette 
école. 

LXIV.  L’Anonyme  nous  reproche  encore  un  p,  î4; 
filence  obfiiné  fur  l'apologie  de  ce  même  faint 
Patriarche  pour  l'Evêque  militaire  de  Poitiers. 

Mais  en  fuppofant  que  ce  fut  cet  Ecrit  qui 
lui  valut  l'Abbaye  de  S.  Cyran  que  cet  Evêque 
• lui  réfigna  , il  nous  donne  a&e  que  c’eft  en- 
core ici  l'une  des  productions  du  jeune  du 
V erger  , & non  de  l’Abbé  de  S.  Cyran.  Or , 
nous  le  répétons , nous  ne  Pommes  point  les 
difciples  du  jeune  du  Verger.  Si  nous  avons 
gardé  le  filence , c’eft  fans  aucune  obfiination 
de  notre  part.  Puifque  l’Anonyme  veut  bien 
fuppofer  très-gratuitement  que  c’eft  nous  qui 
avons  donné  les  vingt  5c  une  Lettres  à Mo-  • 
-rénas,  il  peut  les  confulter.  L’Auteur  de  ccs 
Lettres  n’a  pas  gardé  le  filence  fur  cet  Ecrit. 

Dans  fa  onzième  Lettre  il  parle  également 
& de  la  Quefiion  Royale  & de  l’ Apologie  de 
l’Evêque  de  Poitiers.  L’Abbé  Racine  même 
en  parle  aufli  , & voici  ce  qu’il  en  dit  : » Les  Tome  XI. 
» ennemis  de  cet  Abbé  ont  fait  ufage  pour  -drt.  IX. 
« le  décrier  , de  deux  pièces  qu’il  compofa  "•  36* 
«dans  fa  jeunetfe  , la  Quefiion  Royale  8c 
« l'Apologie  de  l'Evêque’ de  Poitiers.  Mais 
« toutes  les  perfonnes  équitables  ont  regardé 
« comme  un  procédé  des  plus  injuftes  , de 
» prendre  au  criminel  deux  Ecrits  qui  ne  font 
» proprement  que  des  jeux  d’efprit  & des 
déclamations  d’un  jeune  Rhéteur.  « Il  n’en 
faut  pas  davantage  pour  repouifer  tous  les 
, reproches  de  l’Anonyme.  Ils  deviennent  in- 
juftes  & calomnieux  dès  qu’ils  nous  impuient 
des  maximes  que  nous  défavouons. 

V vj 
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LXV.  Mais  quel  intérêt  a-t-il  donc  à nOl>< 
prelTer  fi  vivement  fur  ce  point  3 & dans  quel 
efprit  ofe-til  imputer  à l'Abbé  de  S.  Cyra-n 
& à fes  difciples  une  doéirine  meurtrière  ? 

Il  eft  aifé  d'en  juger  quand  on  le  voit  rap- 
peller  à cette  occafion  le  fouvenir  de  Châtel 
2c  de  Ravaillac.  Cet  homme  qui  , de  fon 
propre  aveu  , milite  pour  les  Jéfuites  , ne 
peut  foutenir  qu’on  reproche  à fes  héros  la 
doRrine  meurtrière  que  ces  deux  fcélérats* 
ont  littéralement  pratiquée.  Il  voudroit  nous 
pesfuader  que  ces  deux  fcélérats  n’ont  fait 
que  réduire  en  pratique  les  dogmes  affreux  de 
la  Quejlion  Royale.  Quoi  ! des  fcélérats  qui 
ont  ofé  tremper  leurs  mains  parricides  dans 
le  fang  de  leur  Prince  , n’ont  fait  que  réduire 
en  pratique  les  dogmes  d‘un  Livre  qui  a pour 
but  de  démontrer  qu’il  ejl  permis  de  facrifier 
fa  propre  vie  pour  fauver  celle  de  fon  Prince  ? 

A qui  perfuadera  - t - on  un  tel  paradoxe  ? 
D’ailleurs  quels  que  puiffent  être  les  dogmes 
de  ce  Livre  , l’Auteur  a pris  foin  de  fupprimer 
lui-même  ce  Livre  de  telle  forte  qu’il  eli 
devenu  prefque  introuvable  ; & jamais  fes 
difciples  n’en  ont  pris  la  defenfe.  Eft-cc  là 
la  conduite  que  tiennent  les  Jéfuites  pour 
qui  cet  homme  milite  ! Eft-ce  abandonner 
l’Ouvrage  de  Bujembaum  que  de  rétrader  en 
Italie  les  défaveux  qu’ils  en  ont  faits  extérieu- 
rement en  France  ? Eft-ce  le  fupprimer  que 
d’en  multiplier  les  éditions  3 Eft-ce  le  defa- 
vouer  que  de  l’annoncer  avantageufemenc 
comme  ils  l’ont  fait  en  1719  dans  un  Journal 
avoué  par  la  Société  3 Eft-ce  le  fnpprimep^ 
que  de  le  faire  reparoître  en  17573 

LXVI.  De  plus  cette  doctrine  meurtrière 
que  l’on  voudroit  nous  imputer,  où  la  trouve- 
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t-on  parmi  nous  ? Dans  le  feul  Ecrit  de  la 
Quejlion  Royale * qui  eft  défavoué  par  Ton 
Auteur  même  , & dont  aucun  de  nous  ne 
s’ eft  jamais  déclaré  le  défenfeur.  Au  contraire  , 
cette  dottrine  meurtrière  qu’un  cri  général  repro- 
che aux  Jéfuites  depuis  plus  de  cent  cinquante 
ans,  où  la  trouve-t-on?  dansjes  Ouvrages 
des  Révérends  PeresSa,  Valentia  , Mariana  , 
Bécan  , Suarès  , Sanftarcl  , Bufembaum  , la 
Croix , Jouvenci  & autres  Jéfuites  que  l’on 
peut  voir  cités  dans  le  Recueil  des  AJfertions  , 
& qui  ont  tous  écrit  avec  l’approbation  de 
leurs  Supérieurs  & des  Théologiens  leurs 
Confrères  ; enforte  ^ue  ce  n’eft  pas  chez 
eux  la  doéhine  de  quelques  particuliers  qui 
fe  foient  rétraétés  & que  tous  les  aurreÿ 
aient  défavoués  -,  c’cft  la  doéhine  du  Corps 
entier  ; c’cft  la  doéhine  conftamment  3c 
perpétuellement  foutenue  par  cette  Société 
^■epuis  l'a  nailTancc  jufqu’à  nos  jours  ; 3c 
félon  l’exprcflion  énergique  d’un  Magiftrat 
célébré  , c’eft  le  péché  originel  de  ta  Société. 
Enfeigner  une  doéhine  meurtrière , & en 
même  - tcms  vouloir  en  faire  retomber  le 
foupçon  odieux  fur  ceux-mêmes  qui  la  com- 
battent ; tel  eft  l'efprit  du  Jéfuitifme.  Au 
contraire  détefter  toute  doéhine  meurtrière  , 

& être  difpofcs  à fe  tailler  immoler  comme 
les  faints  Martyrs  de  la  Légion  Thébécnne 
plutôt  que  de  fe  loulever  jamais  contre  leur 
Prince  , tel  eft  l'efprit  de  ceux  que  l’Ano- 
nyme s’efforce  de  noircir  par  l’imputation  de 
Janfénifme , 
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LXVII.  L’Anonyme  ne  peut  fouffrir  les 
épithétes  que  M.  Racine  joint  au  nom  de 
ceux  qu’il  juge  dignes  d’éloges.  » Le  grand 
« Arnauld , le  grand  ÿojfuet , le  grand  Du - 
33  guet , le  pieux  & favqnt  Abbé  de  S.  Cyran  , 

« l’incomparable  Janfénius  , le  /avant  Nicole, 

35  le  fpirituel  & ingénieux  Pafcal , le  faint 
35  Prêtre  Quefnel , le  redoutable  Auteur  des 
33  Nouvelles  Eccléfiafliques  , Sic.  Telles  font , 

33  nous  dit-il  , les  épithétes  familières  à vat 
33  Ecrivains  , bien  amufantes  pour  un  Lcéleuf^ 
33  s’il  n’eft  Janfénifte  , & bien  convenables 
33  fur-tout  à la  fimplicité  du  ftile  hiftorique 
33  dans  le  nouvel  Abrégé,  & du  ftile  épifto- 
33  lairc  dans  les  Lettres  Liégeoifes.  « L’Im- 
primeur Liégeois  a déjà  répondu  fur  ce  point 
pour  l'Auteur  de  ces  Lettres  , en  rappellant 
à l’Anonyme  l’exprelGon  d’un  Ecrivain  dont 
l’autorité  doit  lui  être  réfpeéVable  ; ( c’eft  celle 
du  Jéfuite  Caramuel  ) 33  Tout  ce  que  vous 
»3  dites  pour  noircir  ces  grands  hommes 
33  nobfcurcit  pas  plus  leur  éclat  qu’un  hibou 
33  celui  du  Soleil.  « J’ajoute  ici  deux  mots. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  qu’il  y a eu  des 
tems  où  lorfqu’on  difoit , le  grand  Athanafe  , 
le  grand  Cyrille  , le  grand  Flavien  , le  pieux 
& /avant  Abbé  Dalmace  , l’incomparable  Au~ 
guflin  t le  f 'avant  Jérôme  , le  fpirituel  & in- 
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genieux  Vrofper , le  S.  Prêtre  Qrofe , le  redou- 
table Marius  Mercator  , &c.  ces  épithètes 
deplaifoient  fore  à tous  ceux  qui  s'écartoienc 
du  fentiment  de  ces  grands  hommes  5 elles 
leur  paroidoient  fort  ennuyeufes.  Mais  elles 
ne  les  ennuyoient  , que  parce  qu’ils  s’écar- 
toient  eux-mêmes  des  fentimens  orthodoxes 
dont  ces  grands  hommes  étoient  les  zélés 
défenfeurs.  Votre  ennui  n’auroit-il  pas  la 
même  caufe  ? • 

LXVI1I.  » Ces  épithètes  3 ajoutez-vous  , 
95  m’autoient  moins  ennuyé  fi  on  les  avoit 
» accompagnées  d’un  petit  commentaire  cha- 
» cunc  , à peu  près  dans  le  goût  que  voici  : « 

” Le  grand  Arnauld  qui  n’a  écrit  contre  la 
35  fréquente  Communion  , que  parce  que  les 
» Jéfuires  la  confeilloient.  •<  Dites  avec  plus 
de  fincérité  : Le  grand  Arnauld , qui  n’a  expofé 
les  fjtntimens  des  Peres  & des  Conciles  fur  la 
fréquente  Communion  , que  pour  réprimer 
la  témérité  des  Jéfuites  qui  confeilloient  in- 
diferétement  à toutes  fortes  de  perfonnes  , 
& particuliérement  à ceux  qui  font  remplis 
de  l amour  d‘ eux-mêmes  3 & fi  attachés  au 
monde  qùe  de  merveilles  > la  fréquente  par- 
ticipation de  ces  faints  & redoutables  myf- 
tères. 

3-*  Le  grand  Boffuet  , qui  n’eft  grand  qu’au- 
« tant  qu’il  eft  Yuppofé  Janfénifte  par  la 
«cabale.  « Dites  , le  grand  Bojfuet , qui  eft 
grand  par  les  combats  qu’il  a foutenus  pour  la 
doétrine  de  la  foi  & des  mœurs  , contre  les 
ennemis  qui  fe  font  élevés  au-dehors  & au- 
dedans  de  l'Eglife  ; mais  qui  eft  d'autant  plus 
grand  qu’au  milieu  de  tous  ces  combats  , il 
s’eft  toujours  montré  fidèlement  attaché  à la 
■doétrine  de  S.  Auguftin  qui  eft  celle  de  toute 
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l’Eglife  , & qui  a toujours  été  celle  de  ceS 
hommes  que  les  ennemis  de  cette  doélrine 
ont  voulu  faire  palier  pour  une  cabale  , ic 
qu’ils  ont  témérairement  & facilement  dé- 
figncs  fous  le  nom  de  Janfénifles. 

s»  Le  grandijftme  Duguet , qui  difoit  que 
notre  Mère  fainte  Eglife  , étant  devenue 
3>  vieille  , il  falloit  lut  fubftituer  fa  fille  , 
» c'eft-à-dire  j la  feéle  Janfénicnne.  «Non, 
jamais  le  refpcétablc  Théologien  que  vous 
outrage/  , ne  tint  le  langage  infenfé  que  vous 
lui  imputez.  Mais  voici  ce  que  dira  de  lui 
tout  homme  équitable  : Le  grand  Duguet , 
qui  éclairé  par  une  profonde  étude  des  divines 
Écritures  & des  Saints  Peres  , difoit  avec  le 
grand  S.  Grégoire,  que  l’Eglife  de  Jefus- 
Chrift  étant  en  quelque  forte  affoiblie  par 
une  elpèce  de  vieillefTe  , Ecclefia  quafi  quodam 
fenio  debilitata  , a befoin  de  ce  renouvelle- 
ment qu’opérera  fur  la  terre  le  rappel  futur 
des  Juifs,  &c  qui,  félon  l’exprelfion  de  S. 
Paul  , fera  pour  le  monde  entier  comme  un 
retour  de  la  mort  à la  vie  , vita  ex  mortuis , 
LXIX.  33  Le  pieux  & [avant  Abbé  de  S. 
33  Cyran  , qui  tenoit  les  mêmes-  difeours 
33  ( que  le  grandijftme  Duguet  , ) & bien  d’an- 
so  très  auffi  impertinens.  « Langue  de  fiel  , 
taifez- vous  : écoutez  les  fages  Prélats  de 
Erance , qui  autrefois  comblèrent  de  louanges 
ce  grand  homme , & qui  aujourd’hui , té- 
moins de  fa  gloire  dans  le  ciel  , vous  diront  : 
Le  pieux  <5?  [avant  Abbé  de  S.  Cyran  , qui 
dès  fon  fîecle  gémilToit  , comme  depuis  a 
gémi  le  grand  Duguet,  fur  cette  efpèce  d’af- 
foiblifTcment  & de  vieillelle  , où  S.  Grégoire 
le  grand  avoit  prévu  que  l’Eglife  de  J.  C. 
fe  trouveioic  réduite  fur  la  terre,  St  où  nous 
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la  voyons  en  effet  dans  ces  derniers  teins 
que  le  Clergé  de  France  a fi  juftement  appellés 
la  lie  des  fiécles. 

« L’incomparable  Jan/énius  , qui  n’a  écrit 
3J  fur  la  grâce  en  vrai  Calvinifte  , que  pour 
« fe  venger  du  mépris  des  Jéfuites  pour  fa 
» perfonne , 8c  qui  n’eft  parvenu  à la  ré- 
» iature  que  pour  avoir  fait  un  libelle  injtf- 

rieux  contre  la  France.  « Ne  confondons 
pas  ici  la  doctrine  Calvinienne  avec  la  doc- 
trine orthodoxe  enfeignée  par  l’Evêque  d’Y- 
pres  ; mais  difons  : Le  célébré  JanJénius  , qui 
réprouvant  également  la  grâce  néceflîtante 
de  Calvin  , & l'équilibre  infenfé  de  Pelage  , 
n’a  pris  foin  d’expofer  la  doctrine  de  S.  Au- 
guftin  fur  la  grâce  , que  parce  qu’il  voyoit 
renaître  , dans  la  doétrine  de  Molina  8c  des 
Jéfuites  fes  Confrères  , celle  de  Pélage  8c 
de  fes  difciplcs  ; 8c  qui  n’eft  parvenu  à l’E- 
pifeopat , que  parce  que  Philippe  III.  Roi 
d’Efpagne  reconnut  en  lui  un  Théologien 
eiaét  8c  un  Sujet  fidèle,  qui  avoit  folidement 
défendu  la  caufe  de  fon  Prince , contre  les 
alliances  de  la  France  avec  une  nation  alors 
ennemie. 

» Le  /avant  Nicole  , qui  s’eft  attiré  mille 
» chagrins  , pour  s’être  piqué  de  belle  pafTion 
m pour  le  grand  Arnauld  , avec  lequel  il  a 
9>  fini  par  le  brouiller.  « Difons  : Le  /avant 
Nicole , qui  a eu  la  gloire  de  partager  les 
combats  du  grand  Arnauld  contre  les  ennemis 
de  [à  foi  8c  de  la  faine  morale  ; qui  a porté 
une  partie  des  traverfes  que  ce  grand  homme 
efTuya  de  la  part  des  ennemis  de  la  grâce  8c 
de  la  morale  } qui , s’il  a eu  quelque  différend 
avec  lui , n’a  cependant  jamais  cefTé  de  lui 
être  uni , 8c  qui  eft  mort  en  defirant  que  fon 
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cœur  fût  réuni  dans  le  tombeau  avec  celui 
de  Ton  ami. 

iïid-  LXX.  Le  fpirituel  & ingénieux  Pafcal , 
« qui  pour  mieux  faire  briller  fes  heureux 
» talens  contre  les  Jéfuites , recommençoit  une 
» Provinciale  jufqu’à  quinze  fois  , lans  en 
être  plus  content  qu'^  la  première.  « Ou 
plutôt,  le  fpirituel  & ingénieux  Pafcal } qui 
étoit  fi  peu  attaché  à fon  propre  fens  , & 
fi  rigide  Cenfcur  de  fes  propres  Ouvrages , 

?u'ii  ne  refufoit  pas  de  recommencer  quinze 
ois  une  de  fes  Lettres  au  Provincial  ; & qui 
a fi  bien  réuflî  à faire  briller  dans  ces  Lettres 
fes  heureux  talens,  qu’auffi-tôt  les  Jéfuires 
fe  font  vus  aflaillis  d’une  multitude  de  cen- 
fures  de  la  part  des  Do&eurs  , des  Curés  , 
des  Evêques  & du  Pape  j ccufurcs  dont  ils 
ne  fe  laveront  jamais. 

f Ibid.  » Le  faint  Prêtre  Quefnel  , qui  s’eft  fait 
« une  arme  offenfive  du  Nouveau  Teftament 
3>  pour  porter  des  bottes  fourées  à fes  enne- 
y>  mis  avec  plus  d’impunité.  » Dites  plutôt  , 
le  faint  Prêtre  Quefnel , qui  recueillant  dans 
fes  Réflexions  morales  fur  le  nouveau  Tef- 
tament , la  doéhine  & les  expreflîons  mêmes 
des  faints  Pères , a mis  entre  les  mains  des 
fideles,  non- feulement  un  fonds  immenfe  de 
méditations  (ur  les  vérités  faintes  de  la  Re- 
ligion , mais  encore  une  ample  provifion 
d’armes  fpiritueiîes , puiflantes  en  Dieu  contre 
l’erreur  & le  nrenfonge  ; & qui  n’eft  devenu 
en  bute  à fes  adverfaires  , que  parce  qu’ils 
• étoient  eux-mêmes  ennemis  de  la  grâce  Di- 

vine à laquelle  il  rendort  un  fidèle  témoi- 
gnage , & de  la  faine  morale  dont  il  expo- 
foit  fidèlement  les  maximes, 
f Ibid.  3}  Le  redoutable  Auteur  des  Nouvelles  Ec- 
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*>  cléfaftiques  , qui  ne  fore  qu’avec  les  chauve- 
« fouris  & les  hiboux  , Se  qui  pâlie  au  feul 
*>  rom  d’un  Exempt , & c.  « Dires , le  redou- 
table Auteur  des  Nouvelles  Eccléfiaftiques  , 
qui  n’eft  devenu  femblable  au  pélican  des 
déférés , & au  hibou  des  lieux  foliraires  , 
que  parce  que  le  crédit  de  fes  ennemis  qui 
le  chargent  d'opprobres  durant  tout  le  jour , 
ne  lui  laide  pas  la  liberté  de  fé  montrer: 
mais  qui  mettant  fa  confiance  en  Dieu , 
dont  la  main  pnifiante  le  couvre  depuis  trente- 
cinq  ans , annonce  fans  crainte  aux  enfans 
de  Dieu  , les  faits  dont  la  connoiifance  les 
intérefie  , & s'élève  contre  les  enfans  du 
menfonge } avec  une  force  capable  de  les 
faire  pâlir  eux- mêmes,  li  leur  coeur  croit  moins 
endurci. 

Voilà  le  commentaire  véridique  dont  on 
pourroit  accompagner  ces  épir hères  , qui  ne 
parodient  insupportables  à l’Anonyme  , que 
parce  qu’il  ne  peut  fupporter  la  vérité. 


XIII. 

EJi-il  vrai  que  M.  Racine  confacre  la  plus 
gratte  partie  de  fes  treize  volumes  a célébrer 
les  Dotteurs  Janfémftes  ? Eft-il  vrai  qu’il 
ne  met  pas  AI.  Fleuii  au  rang  des  Ecrivains 
célébrés,  & qu’au  contraire  il  le  fait  pajfer • 
pour  femi-Pélagien  ? 

LXXI.  « II  fembleroit  , continue  l’Ano- 
S3  ny'me  , que  l’Auteur  de  l’Abrégé  Hiftorique 
os  auroit  voulu  fe  modeler  fur  Bayle  , en 
« confacrant  la  ^>lus  grande  partie  de  fes 
*5  treize  volumes  à célébrer  les  Doétcurs  & 
ai  les  Ecrivains  Janféniltes , comme  celui-là 
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«a  employé  la  plus  grande  partie  de  fcîri 
énorme  Dictionnaire  à immo'talifer  nnc 
3->  infinité  de  Doéteurs  & d'Ecrivains  Calvi- 
3j  niftes.  «Quel  odieux  parallèle  1 Mais  votre 
bouche  porte  témoignage  contre  vous-même. 
Quels  font  donc  ces  Docteurs  & ces  Ecrivains 
Janfér.iftes  que  M.  Racine  a célébrés  dans 
la  plus  grande  partie  de  fes  treize  volumes? 
Si  vous  aviez  dit , dans  fes  quatre  ou  cinq 
derniers  volumes  , on  comprendroit  votre 
penféc  ; & l’on  ne  feroit  pas  étonné  de  vous 
entendre  appeller  Jar.fenifies  , des  Ecrivains 
& des  Doéteurs  qui  ont  pris  la  défenlc  de 
Janfénius.  Mais  vous  parlez  des  treize  volu- 
mes ? Vous  embraflez  donc  tous  les  fiecles 
de  l’Eglifc  ? Elt-ce  que  dans  tous  les  fiecles 
vous  trouvez  des  Docteurs  & des  Ecrivains 
Janfénifles  î Eft  - ce  que  S.  Paul  feroit  un 
Ecrivain  Janfénifle  ? Elt-ce  que  S,  Auguftin  , 
S.  Profper , S.  Fulgcnce  , S.  Ccleftin  , les 
Peres  du  fécond  Concile  d’Orange  , S.  Pru- 
dence de  Troyes  , Saint  Remi  de  Lyon  , 
S.  Bernard  , & les  Peres  meme  du  Concile 
de  Trente  , feroient  tous  des  Docteurs  Jan - 
Jênifies  ? Car  tels  font  les  Ecrivains  & les 
DoBeurs  que  M.  Racine  a célébrés  ^dans  fes 
treize  volumes.  Si  çe  font  là  les  Docteurs 
que  vous  appeliez  Janféniftes  , nous  nous 
glorifions  de  marcher  fur  lPurs  traces  : & M. 
Racine  n’a  point  à fe  jultifier  du  rçproche 
que  vous  lui  faites  , mais  à fe  plaindre 
de  ce  que  ^ous  le  comparez  à un  impie  qui 
a préconifc  des  Docteurs  de  menfonge. 

LXX1I.  « Mais  quel  dommage  pour  le 
» parti , ajoutez-vous  , que  notre  Abbrévia- 
» teur  n’ait  pû  mettre  auffi  au  rang  de  ces 
93  grands  hommes  qui  décorent  les  galeries 
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» Janfcnicnnes  , l'illuftre  Hiftorien  qu’il  a 

a>  plutôt  parodié  qu’imué  , je  veux  dire,  le 
3>  célébré  Fleuri  î «.  (^uc  prétendez-vous  dire  î 
Elt-ce  que  M.  Racine  n’a  pas  fait  une  men- 
* tion  exprefie  &.  honorable  de  M.  Fleuri  ? 

Cet  Hiftorien  n’etant  mort  qu’en  1711  , M. 

Racine  , qui  termine  fon  Abrégé  a l’année 
1700  pouvoir  fedifpenfer  d’en  parler.  Néan- 
moins il  termine'lc  dernier  Article  des  Auteurs 
Ecdéfiafliques  du  AK  11.  Siècle  par  un  Abrégé 
de  la  vie  & des  Ouvrages  de  AI.  Fleuri.  Il  7-,  XIIÎ. 

relevc  le  mente  de  cet  Abbé  , (a  fidélité  a An.xxxiif 

remplir  fies  devoirs  , fon  exactitude  a objerver  n-  J1* 
les  Canons  , dont  il  avoit  fait  une  étude  par - 
ticuliere.  Il  dit  que  » délivré  des  embarras 
si  de  la  Cour , où  il  n’avoir  pas  laillé  de 
a>  vivre  comme  dans  une  parfaite  folitude  , 

» ne  fc  mêlant  que  des  devoirs  de  fon  em- 
3- p loi  ^ de  Sous- Précepteur  des  enfans  de 
France,  petits-fils  de  Louis  XIV.  & dou- 
as liant  tout  le  refte  de  fon  teins  au  travail  , 
aa  il  ne  penfa  plus  qu’à  employer  fes  talens 
& fon  repos  au  feivice  de  I Eglife.  « Dans 
le  dénombrement  de  les  Ouvrages  , il  infifte 
particuliérement  fur  fon  llifioire  Ecdcfiafii- 
que.  II  dit  qu’/7  y a ftmé  des  réflexions  très - 
fohdes  & très-judicieujes  ; qu’il  fait  des  ex- 
traits exaéls  des  Ouvrages  aes  Peres  y que 
fes  difeours  montrent  fon  hou  goût , fon  éru- 
dition & fon  jugement.  De  quoi  vous  plai- 
gnez-vous ? Eft-ce  qu’il  n’en  dit  pas  encore 
allez  ? Vous  prétendez  qu’il  l’a  parodié  plutôt 
qu’imité  ; mais  prouvez  le.  S’eft-il  écarté  des 
lentimens  de  NI  Fleuri  en  des  points  eflen- 
tiels  , & qui  puificnt  lui  attirer  ce  reproche  ? 
D’ailleurs  il  n’a  pas  prérendu  ne  parler  que 
d'après  cet  Hiftorien.  Dès  l’Avciciireinent 
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qu’il  a mis  à la  tête  de  fon  Ouvrage , il  a 
déclaré  qu’à  la  vérité  M.  Fleurit  Ion  Con- 
tinuateur étoient  les  principales  Jources  où 
il  avoit  puifé  ; mais  qu’il  avoir  aufli  fait  ufage 
de  M.  de  Til/emonc  , de  D.  l'eillier  , de 
M.  Dupin  , de  M.  Baillet , & de  quelques 
autres  illustres  Auteurs.  Il  peut  doue  arriver 
quelquefois  qu’il  fuive  ces  Auteurs  préféra- 
blement à M\.  Fleuri  : alors  te  n’elt  point 
parodier  ; c’eft  ufer  d’un  jufte  difeernement. 

LXXIII.  » Mais  pour  le  punir,  ajoutez-vous, 
« de  s'être  fi  opimâtrément  moncré  Anti- 
» Janfénifte  , il  L'a  fait  au  moios  Sémi-Pé- 
« lagien.  « Que  voulez  - vous  dire?  tftee 
parce  qu’en  parlant,  du  Catéchifme  Hijlorique 
de  M.  Fleuri , il  obfcrve  que  dans  la  Lefon 
quarante-huitième  du  grand  Catéchifme  , fur 
l’Attrition  , on  ne  s’éloigne  gueres  de  l’erreur 
de  ceux  qui  prétendent  qu’on  peut  êtr^juflifié 
dans  le  Sacrement  par  la  feule  crainte  des 
peines  fans  aucun  amour  ? Eft-ce  lace  que 
vous  appeliez  faire  M.  Fleuri  au  moins  Sémi- 
Pélagien  ? Comme  fi  d’ailleurs  c’étoit  là  une 
des  erreurs  Semi  Pélagiennes.  Comment  n’a- 
vez-vous pas  craint  lacondufion  qu’on  pour- 
roit  tirer  de  votre  difeours  , que  les  parti- 
fans  de  l’Attrition  font  donc  au  moins  des 
Sémi-Pélagiens  ? M.  Racine  ajoute  que  ce 
n’eft  pas  le  feul  défaut  d'exaclitude  que  l'on 
remarque  dans  ce  Cdtéchifme  ; mais  en  méme- 
tems  il  avoue  que  c’eft  un  très-bel  Ouvrage. 
Dites-nous  donc  en  quel  endroit  M.  Racine  , 
en  parlant  de  M.  Fleuri  , l’a  fait  au  moins 
Sémi-Pélagien  ? Enfin  » il  ne  lui  a pas  tenu 
» plus  de  compte,  dites -vous,  d’avoir  été 
« Confcfieur  de  Louis  XIV.  que  s’il  eût  été 
wjéfuite.  « Vous  voulez  apparemment  dire; 
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Confeffeur  de  Louis  XK.  Mais  M.  Racine  n’a- 
t-ii  pas  dit  exprelfémcnt , que  M.  Fleuri  avoie 
été  nommé  C onfefieur  du  Roi  Louis  XK.  en 
1716  , (y  qu'il  je  aémit  de  cet  important  em- 
ploi dans  le  mois  de  Mars  de  l’année  1711 
a caufe  ae  fon  grand  âge  ? Que  vouliez-vous 
qu’il  dît  de  plus  dans  un  Abrégé  que  vous 
trouvez  déjà  fi  long  ? 

X I V. 

Efi-il  vrai  que  M.  Racine  faffe  dériver  te 
Quiétifme  du  Molinijme  ? Efi-il  vrai  que 
le  Quiétifme  dérive  du  prétendu  Jan/énif- 
mc  ? M.  Racine  efi-il  Q’iiétifie  ? Les  pré- 
tendus Jan/ér.ifies  tiennent-ils  aux  erreurs 
des  Quiétifies  ? 

LXXIV.  « Venons  enfin  , dites-vous  , à 
93  d’autres  objets  plus  importans  , Ht  finillons 
par-là.  « Ces  objets  vous  ont  en  effet  paru 
fi  importans , qu'ils  occupent  plus  de  trente- 
fix  pages  j c’eft-a-dire  , le  tiers  de  votre  Let- 
tre : vous  m’avouerez  que  voila  une  fin  bien 
longue  , & qui  plus  eft , purement  Théolo- 
gique. D’où  vous  eft  donc  venu  tout-à-coup 
cette  envie  de  faire  le  Théologien  ? Mais 
encore  fur  quel  point  ? « Je  ne  me  ferois 
« jamais  attendu , dites- vous  , que  votre  Hi(l 
torien  Abbréviateur  eût  feulement  ofé  cr- 
« treprendre  d’infinuer  que  le  Quiétifme  dé- 
» rive  du  Molinifme  ou  Pélagianifme.  Ma  s 
« il  a fait  plus  que  de  l infiouer  ; il  l’a  décidé 
93  affirmativement  « Sans  examiner  ici  toutes 
les  liaifons  d’origine  5c  d’affinité  qui  Ce  trou- 
vent entre  le  Molinifme  & le  Quiéti  me  , , 
renfermons- nous  dans  le  point  de  fait.  Mar- 
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T quez  nous  en  quel  endroit  M.  Racine  l’a 

sin  xxx’iv  dec'd*’  H rapporte  que  M.  Phclippeaux  , qui 
n.  j i.  a compofé  une  Relation  du  Quiétifme  , die 
dans  la  Préface  , que  « les  Jélmtes  le  flattant 
«de  trouver  dans  M.  de  Fénelon  un  puilfanc 
» « protecteur  , prirent  avec  zèle  la  défenfe  du 

« Quiétifme  ; « mais  ce  n’efl  pas-la  décider 
affirmativement  que  le  Q uiétijme  dérixe  du. 
Mohnifme.  Vous  fentez  vous-même  que  les 
preuves  vous  manquent  ; puifquc  vous  reve- 
nez auflî  tôt  à ne  lui  reprocher  qu'une  « infî- 
« nuation  malickufe  , laquelle  quoiqu’entor- 
f.  Si.  95  tillée,  vaut  une  aflertion.  « Ce  n’eft  donc  . 
plus  décider  affirmativement , niais  infînuer 
ma/icieufement.  Encore  où  elt-ellc  cette  mali- 
cieuse infinuation  ? « Le  Quiétifme , félon  lui  , 
«dites-vous,  n’elt  rien  moins  qu’étcinr  , & 
« a encore  ud  nombre  infini  de  protecteurs  , 
« malheureuftment  trop  puiflans.  « Qui  fonc- 
« ils  ? demandez-vous.  Ce  ne  font  pas  les 

» Quefnelliftes Ergo  ce  font  les  Jé- 

« fuites , & avec  eux  tous  ceux  qu’il  appelle 
« Molinifles  ; puifqu’étant  tout  puiflans  , ils 
« peuvent  être  protecteurs.  « M.  Racine  ne 
dit  point  que  le  Quiétifme  ait  un  nombre 
n.i).  infini  de protefteurs.  Il  dit  que  le  » Quù  rifme 
« n’a  jamais  été  abfolument  éteint  ; que  ce 
* «parti  eft  accrédité  5 & qu’il  a malheurcu- 
« fement  de  tres-puiflans  protecteurs.  « Ces 
protecteurs  puiflans  pourfoient  bien  en  effet 
être  les  Jéfuites  : mais  il  en  réfultera  que 
félon  M.  Racine  , les  Jéfuites  continuent  de 
protéger  le  Quiétifme,  comme  ils  l’ont  p orégé 
du  tems  de  M.  de  Fénelon.  Fft-ce  là  décider 
affirmativement  que  le  Quiétifme  dérive  du 
Molinifme  ? 

p.  Si.  6*  LXXY»  Venons  à l’idée  que  vous  donnez 

du 
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iSti  Quiétifme,  que  vous  dites  être  un  état  de 
repos  & de  tranquillité  intérieure  , que  l'ame 
je  procure  à elle  - même  ....  dans  lequel  la 
priere  ejl  inutile  Vous  examinez  enfuite, 
li  par  des  conféquenees  naturelles  , tirées  de. 
pareils  principes  , le  Quiétifme  peut  dériver 
du  Pélagianifme.  Pour  cela  vous  expofez  ce 
que  c’elt  que  le  Pélagianifme.  Rendons  juftice 
à qui  elle  appartient  ; fi  on  excepte  le  pre- 
mier article,  vous  le  faites  en  homme  qui 
fait  fon  Pélage.  » Le  Pélagianifme  eft  une 
=»  doétrine  ennemie  de  l’inaétion  & de  l’in- 
différence  , lefquelles  conftituent  le  fond 

» principal  du  Quiétifme Donnant  tour 

au  libre  arbitre  , qui  n'a  pas  même  été 
»»  affoibli  par  la  chute  du  premier  pere  , le 
sj  Pélagianifme  lailfe  l’homme  dans  la  main 
» de  fon  propre  confeil  , & le  rend  artifan 
de  fon  bonheur  ou  de  fon  malheur  éternel, 
si  La  connoiffancc  de  la  loi  avec  la  crainte 
« du  châtiment  & l’efpoir  de  la  récompcnfe  , 
33  fuffifent  pour  faire  pratiquer  le  bien  qui 
s»  opéré  le  falut  ; 8c.  éviter  le  mal  , qui  pro- 
as cure  la  condamnation  , Stc.  « 

LXXVI.  Après  cette  cxpolition  de  la  doc- 
trine Pélagiennc , & la  déclamation  la  plus 
déplacée  8c  la  plus  calomnicufe  contre  le 
P.  Quefnel  , qui  ne  vous  eft  odieux  que 
parce  qu'il  eft  oppofé  à votre  fyftêmc  Péla- 
gien  , vous  demandez  fi  l’on  y découvre  feu- 
lement un  point  , où  l'on  puiffe  affeoir  aucun 
principe  de  Quiétifme  ? Il  ne  faut  pas  pour 
vous  répondre  , une  grande  application  d’ef- 
prit  i un  gros  bon  fens  , pour  parler  comme 
vous  , peut  fuffre.  Si  vous  aviez  ce  gros  bon 
fens  j vous  l’auriez  apperçu  vous  - même. 
Ecoutez  S.  Jérome  ÿ le  premier  qui  ait  attaqué 
Tome  XF.  X 
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Pelage.  Il  donne  comme  vous  l'idée  du  P£- 
lagianifme  , & dit  que  félon  ce  fyftême  , 
la  grâce  n’cft  point  uécelïaire  pour  agir  ; 
mais  que  tout  fe  rapporte  au  libre-arbitre  6c 
à la  loi , Sc  que  nous  n’avons  autre  chofe  à 
faire  tju’à  remercier  Dieu  , de  ce  qu’il  nous 
a crée  tels  , que  nous  pouvons  par  notre 
libre-arbitre  cnoifir  le  bien  & éviter  le  mal. 
Mais  bien  loin  de  raifonner  comme  vous  , 
il  en  tire  une  conféquence  toute  contraire  à 
la  vôtre  ; qui  fait  voir  , que  félon  lui  , le 
Pélagianifme  eft  auffi  conforme  au  Quiétifme 
qu’il  elt  oppofé  à la  doétrinc  de  S.  Auguftin 
& des  prétendus  Janféniftes  fur  la  grâce. 
« Si  la  g-ace  , dit  ce  S.  Doéteur  en  combat- 
» rapt  félage , ne  confite  qu’en  ce  que  Dieu 
» nous  a créés  avec  notre  propre  volonté  , 
« & que  notre  libre  - arbitre  nous  fuffit  y 
=»  fans  que  nous  ayons  befoin  d'autre  fecours 
» de  Dieu , parce  que  fi  nous  en  avions  befoin  , 
w>  cela  détruiroit  le  libre-arbitre  , nous  ne 
devons  donc  point  prier , ni  implorer  fa 
« miféricorde  pour  en  obtenir  par  nos  prières 
« un  fecours  qui  eft  en  notre  pouvoir.  ( a ) 
Ces  hommes,  dit-il  encore  , détruifent  la 
priere.  « Iftiufmodi  homines  tollunt  oratio - 
mm.  Il  ajoute  qne  leur  fyftême  détruit  les 
jeûnes  & toute  abftinencc  : tollantur  & jeju.- 
nia  , omnifque  continencia.  11  en  rend  Iaraifon 
tirée  du  fond  du  fyftême  Pélagien  : Qu’eft-ii 

( a ) Si  enim  in  eo  tanrùtn  Dei  eft  gratis  , quod 
propiis  nos  condidit  voluntatis , & libero  arbitrio 
contenti  fumus  ; nec  ulrra  ejus  indigemus  auxilio  , ne 
iî  indiguerimus  , liberum  frangatur  arhitrium  : ergo 
Beqtiaquani  ultra  orare  debemus  , nec  illius  clemen- 
tiam  predbus  fteclere  , ut  accipiamus  quotidie,  quod 
femel  acçepcum  in  noftra  eft  poteftacs. 


Di 
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oéccflaire  que  je  me  donne  du  mouvement 
pour  obtenir  par  mon  induftrie  , ce  qui  eft 
en  mon  pouvoir  ? Quid  enim  mihi  nece/fe  e/l 
laborare , ut  accipiam  per  induftriam  , quoi 
femel  mes.  fattum  e/l  poteftatis  ? Reconnoiflez 
donc  & avouez , que  dans  les  deux  fyftêmcs 
de  Molina  & de  Molinos  , le  travail  & la 
priere  font  inutiles , & que  le  Quiétifme  eft 
très  conforme  au  Pélagianifme.  De  plus  il  eft 
fi  aifé  de  fe  fauver  , & il  y a fi  peu  de  chofe 
à faire  pour  cela  , dans  le  fyftême  de  Mo- 
lina, qu'il  n’eft  pas  néceflaire  de  beaucoup 
fc  fatiguer  , & que  les  Molmiftes  peuvent  , 
pour  le  moins  , le  tranquillifer  autant  que 
les  Molinofiftes.  Il  n'eft  pas  même  néceflaire 
qu'ils  prennent  la  peine  de  faire  un  a&e  d’a- 
mour de  Dieu;  & quand  cela  feroit  néceflaire , 
maîtres  de  leur  libre-arbitre  , qui  a tout  pou- 
voir , ils  peuvent  palTer  leur  vie  , félon  leur 
principe , dans  le  repos  , dans  les  plaifirs  , 
en  réfervant  au  dernier  moment  , un  aéte 
de  contrition  , ou  comme  ils  difent , un  boa 
peccavi  , moyennant  lequel  ils  feront  fauves. 
Avec  de  tels  principes , qui  font  ceux  du  Me- 
linifme  , l’ame  d’un  Molinifte  n’eft-clle  pas  , 
aulfi-bicn  que  celle  d’un  Quiétifte  , dans  un 
état  de  tranquillité  & de  repos  ? La  priere  e/l 
inutile  dans  le  fyftême  de  Molinos  ; c’eft  vous-* 
même  qui  le  dites.  Dans  celui  de  Pélage  , 
la  priere  eft  également  inutile  ; c’eft  S Jérome 
qui  nous  l’affure  : Iftiufmodi  homines  tollunt 
orationem.  Les  deux  fyftêmcs  ne  font-ils  pas 
conformes  ? & s’ils  le  loin  , n’eft-cc  pas  avec 
raifon  que  l’Auteur  de  l’Abrégé  a infinué  , 
que  le  Quiétifme  dérive  du  Molinifme  ? 

LXXVII.  Vous  vous  donnez  une  peine 
inutile  pour  trouver  une  place  au  Quiétifme 

Xij 
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dans  le  fyftême  que  vous  appeliez  Janfénijle. 
Le  petit  profpectus  que  vous  donnez  de  ce 
fyftême , n’eft  qu’un  amas  monftrueux  d'er- 
reurs, de  calomnies  & de  blafphêmes , que  vous 
appeliez  Janféniftes.  Encore  une  fois  je  me 
renferme  ici  dans  le  fait.  Car  s’il  croit  queftion 
d’examiner  le  point  Théologique , combien 
d’affinité  ne  trouveroit-on  pas  encore  entre  le 
Molinifme  & le  Quiétifme  : entre  le  fyftême  de 
l’équilibre , & cet  amour  d’efpérance  qu'on 
veut  diftingucr  de  l’amour  de  charité  : entre 
la  chimere  de  cet  amour  pur  & défintéreflé 
dont  on  veut  faire  l’eflence  de  l’amour  de 
charité  , & cette  dodrine  Molinienne  , qui 
difpenfe  l’homme  du  devoir  de  rapporter  à 
Dieu  fes  adions  par  le  principe  de  la  charité  , 
comme  étant  une  perfedion  au-dcfTus  de  la 
foiblefle  de  fon  libre-arbitre , & contraire  à 
l’équilibre  où  il  doit  toujours  être  encre  fes 
forces  aduellcs  & fes  devoirs  : On  fçait  que 
le  Molinifme  a des  branches  très-étendues  ; 
que  la  morale  dépravée  des  Cafuiftes  , en 
dérive  trop  véritablement  ; & que  les  idolâtries 
même  de  la  Chine , ainfi  que  la  tolérance 
univerfelle  pour  toutes  les  erreurs  , tiennenc 
par  mille  liens  aux  faux  fyftêmes  de  la  pro- 
babilité , de  la  confcience  toujours  règle  , 
quoiqu’erronnée  , &c.  comme  ces  fyftêmes 
à leur  tour  dérivent  de  l'équilibre , qui  eft  le 
principe  fondamental  du  nouveau  corps  de 
Religion  des  Jéfuites , c'cft-à-dire  du  Moli- 
nifme. 

LXXVIII.  Quoi  qu'il  en  foit  , dites-vous  , 
parlant  toujours  du  Quiétifme , j'avois  tou- 
jours crû , je  crois  encore  , & je  croirai  tou- 
jours , que  ce  fanatijme  dangereux  dérive  du 

Janfénifme . Ce  n'eft  donc  plus  au  feu!  M, 

V 
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Racine  que  vous  en  voulez  ; c'eft  en  géné- 
ral à tous  ceux  qu’il  vous  plaît  d’appeller 
Janfénifies  ; vous  voudriez  les  rendre  rcfpon- 
fables  de  tous  les  excès  du  Quiétifme.  Mais  (î 
le  Quiéti/me  dérive  du  Janfénifme. , pourquoi 
donc  les  Janféniftes  n’en  ont-ils  jamais  pris 
la  défenfc  ? Pourquoi  au  contraire  le  com- 
battent-ils de  toutes  leurs  forces  ? Suis-je  obli- 
gé de  vous  fuivre  dans  cette  controverfe  a 
ne  pas  finir , dans  laquelle  vous  voudriez 
nous  engager?  Faudra-t-il  difeuter  ces  idées  p-  8t.  & 
générales  que  vous  prétendez  nous  donner  fulv’ 
du  Quiétifme  , du  Pélagianifme  & du  Janfé- 
nifme  ? Faudra-t-il  éplucher  tous  ces  petits  p,  s5. 
profpeHus  , pour  examiner  enfuite  avec  vous 
fi  le  Quiétifme  dérive  du  Pélagianifme  ou  du 
Janfénifme  ? La  controverfe  ne  feroit  pas  d'un 
fuccès  heqreux  pour  ceux  auxquels  vous  vous 
intéreffez.  Car  quoi  de  plus  contraire  au 
Quiétifme  , que  cette  doétrine  de  l’Eglife 
qui  fait  un  devoir  de  rapporter  toutes  fes 
aétions  à Dieu  , par  le  principe  de  la  charité  î 
Quoi  de  plus  contraire  au  Quiétifme  , que 
ces  maximes  de  S.  Auguftin  : qu’il  faut  lutter 
fans  celle  contre  les  ténèbres  de  l'ignorance 
& contre  les  fruits  pervers  de  la  concupifcencc  ; 
parce  qu’il  n’y  a que  ce  qui  eft  vrai , ce  qui 
eft  jufte  , & ce  qui  dérive  de  l'amour  de  la 
juflice  , en  quelque  dégré  qu’il  foit , qui  foie 
pur  & fans  tache  aux  yeux  de  Dieu  ? Or  telle 
eft  la  doctrine  que  tiennent  avec  l’Eglife  ceux 
que  vous  appeliez  Janféniftes.  Mais  ce  IJpioit  p.  g 
prendre  le  change  ; ce  feroit  entrer  dans  une 
controverfe  étrangère  à notre  objet.  Il  s’agic 
entre  vous  & nous  du  Nouvel  Abrégé  de 
/‘Hifioire  Eccléfiafiique , donné  au  Public  par 
M.  l'Abbé  Racine.  Ne  fortons  point  de-là« 
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M.  Racine  eft-il  Quiétifte  ? a-t-il  pris  la  de- 
fenfe  du  Quiétifme  ? nç  s’eft-il  pas  au  con- 
traire ouvertement  montré  oppofé  au  Quié- 
tifme ? De  quel  droit  prétendez-vous  donc  le 
rendre  refponfable  des  excès  d'un  Quiétifme 
qu’il  dételle  & qu’il  réprouve  ? Et  ce  que  je 
vous  dis  de  M.  Racine  , je  vous  le  dis  de 
tous  ceux  qu’il  vous  plaît  d’appellcr  Janféniftes. 
Citez-en  un  feul  qui  ait  adopté  les  erreurs  du 
Quiétifme , ou  qui  en  ait  pris  la  défenfe. 
Si  vous  pouviez  en  montrer  un  , il  celTcroit 
dès  lors  d’étre  ce  que  vous  appeliez  Janfé- 
tiifte  ; & tous  Jes  autres  vous  diroient  : Il 
n'eft  point  d'entre  nous.  Je  ne  crains  point 
de  vous  dire  ici  ce  que  les  premiers  ndéles 
difoient  aux  pa'iens  pour  répondre  aux  calom- 
nies dont  on  chargeoit  les  Chrétiens  : » Il  ne 
» fe  commet  point  de  tels  crimes  parmi  nous 
35 11  quelqu'un  en  eft  coupable  , il  n’eft  point 
» Chrétien.  « Voilà  l’unique  réponfe  que  mé- 
rite votre  longue  Dilfertation  fur  le  Quié- 
tifme  j elle  n eft  qu’un  tillu  de  calomnies 
contre  des  hommes  qui  ne  celfent  de  récla- 
mer contre  les  erreurs  & les  fcandales  que 
vous  voudriez  leur  imputer. 

» LXXIX.  L’Anonyme  perlifte  à foutenir  que 
le  Quiétifme  eft  une  produBion  naturelle  du 
Janfénifme.  Mais  comment  le  prouve-t-il  î en 
foutenant  que  les  prétendus  Janféniftes  font 
des  Prifcillianiftes  qui  font  de  l homme  un 
miférable  Pantin  ; que  la  dottrine  des  Jan- 
féfjftes  eft  la  doBrine  de  l'héréfiarque  Prifcil- 
lien  , laquelle  détrui/oit  le  libre-arbitre  en 
foumettant  la  volonté  de  l homme  à une  force 
qui  r entraîne  fans  quelle  ait  la  puijjance  de 
s'y  oppofer  ; que  félon  les  Janféniftes , comme 
félon  les  Prifcilliauiftcs , la  néceffité  pouffe 
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ij  emporte  par  fort  mouvement  celui  de  la  vo- 
lonté de  C homme.  A ces  traits  reconnoîc-on 
la  do&tinh  de  ceux  qu'il  lui  plaît  d’appeller 
Janféniftes  ? Ne  confeflent-ils  pas  hautement 
que  la  grâce  la  plus  efficace  ne  nécejftte  point  la 
■volonté  ; que  fous  l’impreffion  de  la  grâce 
la  plus  efficace  , l’homme  conferve  toujours 
le  pouvoir  (Cy  réftfter  ; que  la  grâce,  ne  dé  - 
truit  point  le  libre-arbitrt  ; & qu'en  un  moc 
l’homme  , fous  l’impreffion  de  la  grâce  , n'eft 
point  un  vil  automate , que  l’on  puirte  com- 
parer à un  mijérable  Pantin  ? Il  rapport?  avec 
beaucoup  de  confiance  un  partage  de  Saint 
Léon  contre  les  Prifcillianiftes  , « d’où  il 
» réfulte  . félon  S.  Léon  , dit-il , que  la  grâce 
nous  fait  tellement  agir  quelle  ne  nous 
impofe  aucune  néceffité  , mais  qu’elle  lairte 
inviolable  notre  libre-arbitre  , ou  notre  li- 
as berté  d’indiflérence  , par  laquelle  nous  pou- 
vons  prendre  celui  des  deux  partis  qui  nous 
93  plaira , ou  faire  le  bien  par  la  grâce,  ou 
xifaire»le  mal  feuls  & de  nous-mêmes  ; 5c 
33  voilà , ajoute-t-il , ce  que  les  Prifcillianiftes 
33  modernes  appellent  Pélagianifme.  « Eft-il 
vrai  que  ceux  qu’il  défigne  fous  ce  nom  fi 
odieux  aient  jamais  ainfi  défini  le  Pélagia- 
nifme ? Ne  reconnoîtroit-on  point  plutôt  dans 
ce  tableau  la  doétrine  qu’eux-mêmes  fou- 
tiennent  contre  les  nouveaux  difciples  de  Pe- 
lage î 

LXXX.  Selon  S.  Léon  Si  félon  S.  Auguftin  , 
dont  les  prétendus  Janféniftes  foutiennent  la 
doctrine  , la  grâce  nous  fait  agir.  Selon  Pé- 
lage  Si  félon  Molina  , dont  les  Jé  uites  fou- 
tiennent la  doétrine  , la  grâce  ne  nous  fait 
point  agir  y mais  nous  la  faifons  agir  avec 
nous  quand  il  nous  plaît  ; c’eft  un  fecours 
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toujours  préfent , qui  ne  détermine  jamais 
notre  volonté , mais  dont  nous  ufons  quand 
nous  voulons. 

Selon  S.  Léon  & félon  S.  Auguftin  , la 
grâce  nous  fait  tellement  agir , quelle  ne  nous 
impofe  aucune  nécejfité , mais  quelle  laiffe 
inviolable  r.otre  libre-arbitre.  Selon  Pélage  SC 
félon  Molina  , fi  la  grâce  nous  faifoit  agir  , 
elle  nous  impoferoit  nécejfité , & détruiroit 
notre  libre  - arbitre  ; d'où  il  fuit  que  notre 
libre-arbitre  devant  demeurer  inviolable  , & 
exempt  de  toute  nécelTité  , la  grâce  ue  nous 
fait  point  agir. 

Selon  S.  Léon  & félon  S.  Auguftin  , nous 
faifons  le  bien  par  la  grâce  , parce  que  c’eft 
elle  alors  qui  nous  fait  agir.  Selon  Pélage 
& félon  Molina  , nous  faijons  le  bien  , non 

{iar  la  grâce  , mais  avec  la  grâce  3 parce  que 
a grâce  n’eft  point  un  fecours  efficace  qui 
nous  détermine,  mais  un  fecours  concomitant 
que  nous  déterminons. 

De  quel  côté  pourra  dériver  ici  le  Quié- 
tifme  , c’eft-à-dire , félon  la  définition  même 
de  l’Anonyme  , cet  état  de  repos  dans  lequel 
la  priere  efi  inutile  ? N’a-t-on  pas  en  raifon 
de  dire  avec  S.  Jérôme,  que  c’cft  le  Pela - 
gianifme  même  , qui  enfante  cette  malheureufe 
produdiou  ? lfiiufmodi  hommes  tollunt  ora - 
tionem.  Car  pourquoi  demanderions  nous  un 
fecours  qui  nous  eft  toujours  préfent , fie 
dont  nous  pouvons  ufer  quand  nous  voulons  ? 
» Qu’eft-il  nécefiaire , ( ajoute  ce  Pere,  comme 
»■>  on  l’avoit  encore  obfervé , ) qu’eft-il  né- 
55  cefiaire  que  je  travaille  pour  obtenir  par 
sa  mes  foins  ce  qui  a été  mis  en  mon  pou- 
55  voir  ? >5  Quid  mihi  necejfc  efi  laborare  , ut 
acctpiam  per  indu  fi  riant , qued J erncl  mesfaftuty 
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poteflatis  ? Le  travail  & la  priere  font 
donc  également  inutiles  dans  le  fyftême  de 
Pelage  renouvelle  par  Molina  y cet  étal  de 
repos  dans  lequel  la  priere  cft  inutile  , eft 
donc  un  point  comniun  au  Quiétifme  & 
au  Pélagianifme  y c’eft  le  milieu  par  lequel 
on  parte  du  Pélagianifme  au  Quiétifme. 

LXXXI.  Cet  Anonyme  qui  ofe  avancée 
que  les  prétendus  Janféniftes  font  de  l'homme 
un  miférable  Pantin  , ne  s’apperçoit  pas  que 
lui  même,  à l’exemple  des  Jéfuites  , fait  de 
Dieu  une  idole  impuiffante.  Faire  de  l'homme 
un  miférable  Pantin  , ce  ferait  fans  doute  une 
erreur , mais  dont  les  prétendus  Janféniftes 
ne  furent  jamais  coupables , puifque  jamais 
ils  n’ont  nié  la  liberté  de  L’nomme.  Faire 
de  Dieu  une  idole  impuiffante  , c’eft  une  im- 
piété , dont  non-feulement  les  Jéfuites  fe 
font  rendus  coupables  en  niant  la  toute- 
puirtance  de  Dieu  en  ce  qui  concerne  le  falut 
de  l’homme  , mais  dont  l’Anonyme  s’eft 
auflï  rendu  lui-même  coupable  en  niant  dans 
fes  deux  premiers  Ecrits  la  coûte  - pui (Tance 
de  Dieu  Air  le%  êtres  libres.  On  avoir  déjà 
relevé  cette  impiété  dans  le  premier  Ecrit  j 
mais  comme  on  n’a  point  répondu  au  fécond  , 
il  eft  bon  d’y  revenir  ici.  Vous  donc  qui  dans 
votre  Réponfe  à la  Lettre  d’un  Quakre  3 avez 
prétendu  répondre  à celui  qui  fous  le  nom  de 
Philippe  Gramme  avoir  réfuté  au  moins  en 
partie  votre  première  Lettre , vous  avancez 
qu'il  en  impofe  aux  gens  de  fa  fefte  , lorfqu’il 
dit  qui/ a vu  dans  votre  premier  Ecrit  l’Etre 
fuprême  lui-même  blafpkemé  & outragé  dans 
fa  toute-puiffance.  Mais  voyons  qui  elt-ce  qui 
en  impofe.  Le  blafphéme  qu’il  vous  reproche  , 
nou-feulement  il  allure  l avoir  vu  y mais  il 
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le  met  auffi-tôt  fous  les  yeux  de  fes  Leftcuri 
en  rapportant  vos  propres  paroles.  Je  vais 
les  reprefenter  ici  pour  en  convaincre  ceux 
qui  ne  les  ont  pas  encore  vues.  Dans  votre 

firemier  Ecrit  , vous  vous  éleviez  contre 
es  prétendus  Janféniftes  , qui  foutiennent 
que  la  grâce  eft  efficace  par  elle-même  ; 6c 
voici  les  paroles  que  vous  adreffiez  à ceux 
que  vous  vouliez  foulevcr  contr’eux  : » Dieu  , 
» vous  difent-ils  avec  émotion,  n’eft  donc 
» pas  TOUT-PUISSANT  î II  NE  i’eST  PAS, 
» répliquons-nous  ; ou  du  moins  il  ne  veut 
» pas  l'être , à l'égard  des  fubflances  qu'il  a 
» créé  libres.  « Eft-ce  en  impofer  que  de  dire 

2ue  celui  qui  tient  un  tel  langage  , blafphême 
’ outrage  la . toute-puiffance  de  Dieu  ? 
LXXXII,  Après  cela  vantez-nous  encore 
votre  Religion  , & dites-nous  d’un  ton  dévot , 
Il  eft  bien  vrai  que  je  n'ai  pas  la  vôtre.  Vous 
ne  dites  que  trop  vrai  malheureufement  pour 
vous.  A Dieu  ne  plaife  que  votre  Religion 
Toit  la  nôtre  ! Car  je  m'unis  ici  volontiers  à 
celui  que  vous  attaquez  , 8c  avec  lui  je  vous 
déclare  que  grâces  à Dieu||ous  fommes  nés 
dans  la  Religion  Catholique , Apoftolique  & 
Romaine  ; que  nous  y avons  toujours  vécu 
6c  que  nous  efpérons  y mourir;  que  confé- 
quemment  nous  faifons  profeflîon  de  croire 
tout  ce  qu’elle  enfeigne.  Le  premier  dogme 
de  fa  foi  eft  celui-ci  : Je  crois  en  Dieu  ...  , 
tout-puissant.  Voilà  notre  Religion.  Pour 
vous  vous  croyez  en  un  Dieu  qui  n’est  pas 
tout-puissant  , ou  du  moins  qui  ne  veut 
pas  l'être.  Voilà  votre  Religiou.  Comment 
après  cela  ofez-vous  encore  dire  , que  c'efi 
nous  qui  outrageons  la  toute-puiffance  de  Dieu, 
dans  notre  dofirine  , de  laquelle  il  réjulte  a 
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dites-vous , que  Dieu  ri  ayant  pu  apparem- 
ment créer  des  fubftances  libres  , il  ri  a fait 
que  des  ftatues  dont  il  eft  le  moteur  ? De 
notre  doctrine  , c’eft-à-dire  , de  la  doétrine 
de  S.  Auguftin  & de  fcs  difciples  que  vous 
appeliez  Janféniftes  , il  réfulte  que  Dieu  étanc 
tout-puiffant  , il  fait  tout  ce  qu'il  veut  : 

Omnia  qucecumqut  volait  , fecit.  Il  réfulte  érl'jj 
qu’il  a pu  créer  , & qu’il  a créé  en  effet  des  j . 
fubftances  libres  ; qu'il  fait  allier  la  liberté 
des  fubftances  qu’il  a créé  libres , avec  la 
toutc-puiffancc  qu’il  exerce  fur  elles  en  les 
faifant  agir  ; qu 'enfin  fous  l’opération  la  plus 
puillante  de  la  grâce  la  plus  efficace  , les 
créatures  libres  confervent  toujours  leur  li- 
berté , de  manière  qu’elles  peuvent  non-feu- 
lement ne  pas  faire  le  bien  auquel  la  grâce 
les  porte  , mais  même  faire  le  mal  qui  y 
eft  oppofé.  Voilà  ce  qui  réfulte  de  la  doc- 
trine que  les  prétendus  Janféniftes  ont  puifée 
dans  l'Ecriture , dans  S.  Paul  , dans  S.  Au- 
guftin & dans  S.  Thomas.  Nous  pourrions 
vous  le  prouver  par  des  milliers  de  textes. 

LXXXIII.  En  vain  vous  battez  la  cam- 
pagne pour  éluder  le  point  de  la  queftion. 

Il  s’agit  entre  vous  & nous  de  lavoir  si  Lettre, 
Dieu  est  tout-puissant  fur  les  fubfiances  p. 
quil  a créé  libres.  Vous  dites  qu’il  n’est 
pas  TOU  t- ru  iss  a nt  fur  de  telles  fubftances  , 
farce  que , ajoutez-vous  , il  efi  infiniment 
jufle.  Comme  fi  la  juftice  de  Dieu  ne  pouvoir 
fe  concilier  avec  fa  toute-puiflancc  i Nous 
vous  répondons  que  c’eft  un  blafphême  , tel 
S1*’*1.  n’en  fortit  jamais  de  fi  révoltant  de  la 
bouche  de  Pélagc  même  , ni  de  celle  de  Ju- 
lien d’Edane  le  plus  hardi  de  fcs  difciples. 

Ç’étoit  fur  quoi  vous  deviez  vous  jnftificr  , 
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s’il  vous  eut  etc  poflïble  de  le  faire.  Vous 
vous  appliquez  à prouver  qu’il  faut  que  ks 
•dions  foient  libres  pour  mériter  la  récompense 
ou  la  punition.  Qui  en  doute  ? Vous  dites  qu'on 
n’a  pas  répondu  à ce  que  vous  avez  cité  de 
cet  endroit  de  l’Evangile  où  J.  C.  dit  clai- 
Rèponfe , rement  que  nous  ferons  jugés  fur  le  peu  de 
F-  & foin  que  nous  aurons  apporté  à notre  falut 
>0*  ètirnel , par  celui  que  nous  aurons  apporté 

a nos  affaires  temporelles . C’eft  ainfi  que  vous 
faites  parler  notre  Seigneur.  Je  ne  fais  dans 
quel  Evangile  vous  avez  trouvé  ces  paroles  : 
vous  feriez  bien  embarralTé  fi  nous  vous  fom- 
mions  de  les  montrer.  Mais  nous  ne  difpu- 
tons  pas  avec  vous  là-ddTus.  Nous  vous  di- 
, rons  donc  fimplcinent  que  nous  n’avons  pas 

répondu  fur  ce  point , parce  que  fur  ce  point 
il  n’y  a entre  vous  & nous  aucune  difficulté. 
L’unique  objet  de  notre  difpute  ici  elt  cette 
i propofition  que  vous  avez  ofé  avancer , 

que  Dnu  n’est  pas  tout-puissant  , ou 
que  plutôt  il  ne  veut  pas  l'être  à l'égard  des 
fubflances  qu'il  a créés  libres.  C’eft-là  ce  dont 
il  s’agit  ; c’eft-là  , ne  celions  de  le  répéter  , 
le  blafphème  que  vous  avez  ofé  proférer  3 
& dont  vous  ne  vous  laverez  jamais  qu’en 
* ‘ le  rétradant  devant  Dieu  & devant  les  nom- 

mes. 

X V. 

Efl-il  vrai  que  M.  Racine  ait  entrepris  de 
jujiifier  les  cinq  fameufes  Proportions  ? 
EJl-il  vrai  qu'en  parlant  de  Madame  Guion 
tl  ait  donné  dans  un  ftyle  comique  } 

LXXXIV.  Je  ne  veux  pas  vous  quitter 
fans  répondre  à une  de  vos  calomnies  qui 

) 
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tombe  perfonnellement  furM.  Racine.  » Leur  lettre  , 

» Hiftorien  Abbréviateur , dites-vous  , en  par-  p.  38. 
lant  des  prétendus  Janféniftes  , » entreprend 
s>  même  de  juftifier  les  cinq  fameufes  Pro- 
as pofitions  , que  le  parti  dès  le  commence- 
» ment  de  la  difpute  , n’avoit  pû  fe  difpenfet 
« de  condamner  comme  hérétiques  , impies  t 
as  blafphématoires  & fcandaleufes  -y  mais  avec 
» cette  reftriéHon  , qu’elles  ne  font  pas  dans 
35  l'Auguftin  de  Janfénius  ? « Votre  mauvaife 
foi  eft  inexcufable.  Eft-ce  que  M.  Racine  ne 
les  condamne  pas  de  même  , & avec  la  même 
reftriélion  ? Ne  dit-il  pas  exprelTément  : n II  Tome  XT. 
33  eft  certain  que  le  fens  que  ces  Fropofitions  ^ n ' 
ptéfentent  naturellement,  eft  oppofé  à la  *' 

93  doélrine  de  l’Eglife.  Auffi  . . . l’on  ne  fit  pas 
33  de  difficulté  de  les  condamner  , . . . comme 
33  hérétiques  & Luthériennes.  « Que  voulez- 
vous  de  plus  dans  un  Abrégé  ? S’il  ajoute  enfuite 
93  que  «es  Propofitions  font  ambiguës  , & qu'on 
33  peut  leur  attribuer  le  fens  de  la  grâce  efficace 
93  par  elle-même  , quoique  ce  n’en  foit  pas  le 
33  fens  naturel  ; « il  ne  dir  que  ce  qu’on  a 
toujours  dit  avant  lui  : & il  le  rappelle  , pour 
ne  pas  laifler  oublier  que  l’artifice  de  ceux 
qui  avoient  fabriqué  ces  Propofitions  ambi- 
guës , & qui  en  pourfuivoient  la  cenfure , 

33  confiftoit  à les  faire  condamner  puremeuc 
95  & Amplement  à caufe  du  faux  fens  qu  elles 
33  ont  j pour  faire  enfuite  retomber  la  con- 
33  damnation  fur  le  fens  véritable  dont  elles 
93  font  fufceptibles.  « Mais  quand  il  vient  «•  7- 
enfuite  à expofer  le  fens  orthodoxe  dans 
lequel  on  auroit  pû  entendre  les  cinq 
Propofitions  , voici  comment  il  en  parle  : 

« Il  faut  avouer  que  ce  fens  eft  forcé,  au 
» lieu  que  celui  qui  fc  préfente  naturellement 
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» à l’cfprit  eft  mauvais  & hérétique.  «*  Qu'a- 
vez - vous  à dire  ? Eft-ce  là  entreprendre  de 
juftifier  les  cinq  Proportions  i & cette  accu- 
sation n’eftellc  pas  de  votre  part  une  noire 
& infigne  calomnie  ? 

LXXXV.  Enfin  je  ne  puis  pafler  fous  filcncc 
l’indécence  du  récit  que  vous  imputez  à M. 
Racine  , lorfquc  parlant  de  cette  plénitude 
de  grâces  que  Madame  Guion  s’attribuoit  , 
il  raconte  cette  finguliere  extravafation  qu’elle 
difoit  lui  être  un  jour  arrivée  dans  une  com- 
pagnie. La  fcênc  par  elle-même  eft  ridicule  ; 
& M.  Racine  ne  la  raconte  que  pour  mon- 
trer quelle  dévoie  être  .cette  prétendue  royfti- 
cité  , qui  prccipitoit  Madame  Guion  dans 
des  Singularités  de  cette  efp'ece  ; c’eft  Son  ex- 
T.  XIII.  prefiion.  Mais  vous  y ajoutez  l’indécence  d’un 
vtrt.xxxiv  r(tcjt  comique  , que  vous  imputez  à M.  Ra- 
cine , en  lui  reprochant  de  faire  ici  le  petit 
Saint-Evremond  : l’indécence  du  récit  n’appar- 
tient qu’à  vous  ; elle  eft  de'  votre  invention  : 
le  petit  Saint-Evremond , c’eft  vous-même. 

X Y I. 


Récapitulation.  Reproches  injuflts  & accufa- 
tions  calomnieuses  , dont  fe  trouve  convaincu 
F Auteur  de  F Ecrit  que  l'on  vient  de  ré- 
futer. 

Toges  4,  LXXXVI.  « Epilogueur  mordant  & hÿpo- 
J » 6 > 8 * » crite  , obfervateur  plein  d’affeélation  & de 
* ‘ * li  *»  malignité,  difeoureur  fatiguant  & prévenu  , 
j}  * ’»  furet  étourdi  & qui  n’a  pas  l’ombre  de  bon» 

iio.”  Sens  , plaideur  paftionné  & mal  fondé, 
*>  fade  & faux  panégyrifte  , écrivain  de  parti. 
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•*  écrivain  de  fequellc  , cenfeur  inique  , auffi 
»>  imprudent  que  mal  inreDtionné , mauvais 
» railleur,  menteur  d’office,  « ce  font  les 
nobles  épithètes  dont  vous  avez  honoré  M. 
Racine.  Jugez  vous-même  maintenant,  fi 
ces  qualifications  ne  vous  conviendroient  pas 
mieux  qu’à  lui:  ou  plutôt  que  le  Public  en 
juge.  L’Ecrit  que  votre  plume  téméraire  a 
produit  fous  fes  yeux  , n’eft  qu’un  tiiTu  de 
reproches^ijuftes  , & d’accufations  calom- 
nieufes.  Reproches  injuftes  : M.  Racine  n’a 
dit  que  ce  qu'il  devoit  dire.  Accufations  calom- 
nieufes  : Vous  lui  imputez  ce  qu’il  n’a  pas 
dit , & vous  infultez  avec  lui  une  multitude 
de  grands  hommes  qui  n’ont  point  mérité  vos 
outrages. 

Reproches  injuftes  : Quelqu’étendu  que  vous  * 
paroifle  l’Ouvrage  de  cet  Hiftorien  , il  ne 
renferme  cependant  rien  d’inutile.  Le  deffiein 
de  cet  Auteur  eft  de  faire  connoître  les  biens 
& les  maux  de  l’Eglife  dans  tous  les  fiécles 
depuis  fon  établillement  : cet  objet  très-légi- 
time Sc  très-louable  , eft  exactement  rempli 
dans  fon  Oua^age.  Si  quelquefois  cet  Hiftorien 
s’élève  contre  les  entreprifes  des  Papes  furie 
temporel  des  Rois , & contre  le  préjugé  de 
l'infaillibilité  Pontificale  j s’il  montre  la  né- 
ceffité  d’un  Concile  , & la  validité  des  appels 
au  futur  Concile  ; s’il  foutient  que  la  puilfancc 
de  l’Eglife  eft  purement  fpirituclle  ; s’il  infifte 
fur  la  loi  qui  oblige  les  Eccléfiaftiques  envers 
leurs  Souverains  : fur  tous  ces  points  il  ne 
dit  que  ce  qu’il  a dû  dire  ; & vous  vous  tra- 
hirez vous-même  , lorfque  vous  témoignez 

Î|ue  , fur  tous  ces  articles  , fes  difcouis  8c 
es  répétitions  vous  fatiguent  &t  vous  ennuient } 
vous  vous  rendez  extrêmement  fufpeft  d’ua 
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injufte  attachement  aux  prétentions  ultramon* 
taines  contre  la  puiffance  des  Rois  & contre 
1’au.torité  des  Conciles. 

Reproches  injuftes  : Le  fidèle  Hiftorien  qui 
cft  l’objet  de  votre  Cenfure  , n’a  pas  dû  diflî- 
mulcr  les  fautes  & les  vices  dont  quelques 
Papes  fe  font  rendu  coupables  : mais -il  a du 
taire  les  reproches  injuftes  & calomnieux 
dont  on  a voulu  noircir  la  mémoire  de  Saint 
Grégoire  le  Grand  , & la  réputamm  du  grand 
Bofl'uet.  Il  a parlé  comme  il  devoir  du  Concile 
de  Confiance  dans  l’affaire  de  Jean  Hus  , & 
de  la  conduite  de  S.  Odon  de  Cantorbcri  à 
l’égard  de  fon  Roi.  Sur  tous  ces  points  vos 
reproches  portent  à faux  ; vous  manquez  vous- 
même  au  refpeél  & aux  égards  que  vous 
devez  au  grand  S.  Grégoire , au  grand  Bofl'uet, 
aux  Peres  du  Concile  de  Confiance,  à l'Ar- 
chevêque Odon  , dont  l’Angletctrc  honore  la 
mémoire. 

Reproches  injuftes  : L’Abbréviateur  que 
vous  infultez  , ne  donne  point  dans  l’hyper- 
bole lorfqu’il  parle  du  crédit  des  Jéfuites  : 
il  ne  fc  contredit  point,  lorfqéLil  montre  d’un 
côté  leurs  mouvemens  & leurs  intrigues  pour 
étendre  par-tout  leur  domination  , & de  l’autre, 
le  dévouement  qu’ils  témoignent  aux  Papes  , 
& le  zèle  qu’ils  affeélent  pour  défendre  les  pré- 
tentions de  la  Cour  de  Rome.  II  n’a  point 
tort  d’attribuet  aux  Jéfuites  les  troubles  que 
nos  Annales  mêmes  leur  attribuent , & la 
doéliine  féditieufe  & meurtrière  dont  leurs 
Ecrivains  ont  été  juridiquement  convaincus. 
En  vain  vous  faites  tous  vos  efforts  pour  les 
difculper;  vos  dérours  & vos  fubtilités  vous 
trahiffent  : vous  n’avez  pas  ofé  nier  leur  crédit 
auprès  des  Princes  , ni  lcuis  intrigues  pom 
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s’élever  fur  le  théâtre  du  monde  , ni  leur 
dévouement  aux  Papes  , ni  leur  zèle  pour 
les  prétentions  ultramontaines  , ni  les  atten- 
tats dont  nos  Annales  les  chargent  , ni  la 
doélrine  meurtrière  & féditieufe  qu’ils  enfei- 
gnent.  Sur  tous  ces  points  vos  aveux  memes 
fuffifeut  pour  iuftifier  M.  Racine,  & pour 
vous  couvrir  de  honte  , vous  & la  Société 
pour  laquelle  vous  militez. 

Reproches  injufles  : L’Hiftorien  à qui  vous 
reprochez  une  honteufe  partialité  , ne  fait 
que  répéter  les  éloges  que  le  Public  donne 
à des  hommes  qui  ont  acquis  l’cftime  de 
tous  les  gens  iages  Si  ferifés.  11  n’excède  point 
dans  les  éloges  qu'il  fait  du  faint  Evêque 
d'Alet,  Nicolas  Pavillon  , dont  les  obféques 
furent  un  témoignage  public  rendu  à la  fainteté 
de  fa  mémoire.  Il  n’a  pas  dû  blâmer  le  Mars 
Gallicus  de  Janfénius  d’Ypres  ; il  n’a  dû  dire 

3u’un  mot  de  la  Quejlion  Royale  du  jeune 
u Verger  de  Hauranne.  Il  n’a  point  tort  de 
répéter  les  épithètes  honorables  que  les  juftes 
eflimateurs  du  mérite  ont  eux-mêmes  don- 
nées aux  grands  hommes  que  vous  infusez. 
Enfin  il  n’a  point  tort  de  célébrer  dans  fes 
treize  volumes  tous  les  Dodieurs  & Ecri- 
vains qui  de  fiécle  en  fiécle  , ont  rendu 
témoignage  aux  vérités  de  la  grâce  , & qui 
ont  combattu  pour  la  défenfe  de  ces  faintes  8c 
précieufes  vérités.  Sur  tous  ces  points  vous 
vous  déshonorez  par  les  reproches  que  vous 
faites  à M.  Racine  & à ceux  à qui  il  a 
rendu  le  jufte  hommage  de  fes  éloges.  Vous 
ne  réufiirez  jamais  à ternir  leur  mémoire  j 
mais  tout  l’opprobre  dont  vous  voulez  les 
couvrir  , retombera  fur  vous. 

LXXXYI1.  Accufations  calomnieuses  contre 
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M.  Racine  : II  n’attribue  point  à S.  Pierre 
pour  premier  adfe  d’autorité  une  bévue  ; Tes 
exprefflons  fur  ce  point  font  celles  de  Saint 
Paul.  Il  n’attribue  le  privilège  de  l’infailli- 
bilité à aucun  Doéteur  particulier  , mais  à 
l'Eglife  feule  , à qui  fcul  ce  privilège  appar- 
tient. Il  n’impute  point  aux  Papes  des  fautes 
qu’il  n’aient  point  commifes  ; il  n’imite  point 
à leur  égard  le  langage  infultant  de  Genève. 
Il  n’eft  point  coupable  de  partialité  à l’égard 
de  M.  de  Fénelon  ; il  ne  dit  point  de  lui 
tout  le  mal  imaginable  ; il  ne  porte  nulle  at- 
teinte à fes  moeurs.  Il  ne  fe  mocque  point 
du  Concile  , dont  il  montre  la  nécefflté  & 
dont  il  réclame  la  décifion.  Il  ne  difpenfe  point 
les  Eccléfîaitiques  de  leurs  devoirs  envers  leurs 
Souverains , en  aucune  circonftance.  11  n’af- 
fefte  point  de  fourer  les  Jéfuites  par  tour; 
il  ne  parle  d’eux  que  depuis  leur  naiffance, 
& lorfque  la  fuite  même  des  événemens  l’o- 
blige d’en  parler.  Il  n’eft  point  plus  irrité 
de  leur  crédit  que  de  leur  doétrine  ; mais  ce 
n’eft  qu’à  caufe  de  leur  doélrine  qu’il  eft 
affligé  de  leur  crédit.  Il  n’entreprit  jamais  de 
faire  croire  que  tous  les  vices  leur  appar- 
tiennent exclufivcment.  11  eft  faux  qu’il  ne 
trouve  des  favans,  des  faints  & des  gens 
de  bien  que  parmi  ceux  que  vous  appelle® 
Janféniftes.  Les  éloges  qu’il  donne  à ceux  qui 
en  font  dignes  , n’ont  rien  d’outré.  Il  n’a 
point  mérité  d’être  comparé  à un  impie  tel 
que  Bayle.  Il  n’cft  point  vrai  qu’il  ait  exclu 
M.  ^Fleuri  du  rang  des  grands  Hommes  dont 
il  fait  l’éloge  ; il  ne  l’a  point  parodié  plutôt 
qu’imité  ; il  n’a  point  dit  qu’il  fût  au  moins 
Sémi-Pélagien.  Il  n’a  pas  été  queftion  dans 
foo  Hiftoire , de  faite  dériver  le  Quiétifme 
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du  Molinifme  ; il  ne  tient  à aucune  des  erreurs 
débitées  par  les  Quiétiftes.  Il  n’a  point  en- 
trepris de  juftifier  les  cinq  fameufes  Propo- 
rtions : Enfin  il  ne  donne  point  dans  le  ftyle 
comique  que  vous  lui  reprochez.  Sur  tous  ces  __ 

fioints  , toutes  vos  accufations  font  des  ca- 
omnics  , dont  la  faufieté  eft  démontrée  par 
l’Ouvrage  même  qui  eft  l'objet  de  votre 
cenfure.  Comment  avez-vous  ofé  nous  dire 
en  commençant  vos  inveéHvcs  : Ne  pronon-  Lettre  i 
que  pièces  fur  table  ? Oui  ; nous  acceptons  P1  J* 
votre  défi  ; & pièces  fur  table  , vous  êtes 
convaincu  de  calomnies.  L’excès  incroyable 
de  quelques-unes  de  vos  accufations  fufiiroit 
fcul  pour  en  démontrer  le  faux  : mais  lorf- 
qn’on  vient  à comparer  votre  ccnfure  avec 
l'Ouvrage  que  vous  cenfurez  , l’innocence  de 
l’Auteur  fc  manifefte  de  toutes  parts  , & 
démontre  aux  yeux  de  tout  homme  fenfé  , 
que  toutes  vos  accufations  contre  l'Hiftorien 
que  vous  attaquez  , ne  font  que  de  pures 
calomnies.  Dès-lors  tous  vos  menlonges  re- 
tombent fur  votre  tête  : Relie  megritus  es  Dan.  xiif. 
in  caput  tuum.  ff* 

Accusations  calomnieufes  contre  tous  ceux 

Î|u’il  vous  plaît  d’appel  1er  Janféniftes.  Ils  ne 
è mocquent  point  du  Concile  œcuménique 
auquel  ils  appellent  ; ils  en  reconnoifient  nn- 
cérement  l’infaillibilité  j & c’eft  parce  qu’ils 
ne  doutent  point  de  fon  infaillibilité  , qu’ils 
réclament  avec  confiance  fon  autorité.  Ils 
ne  méritent  point  les  titres  odieux  dont  vous 
les  chargez  , puifque  jamais  ils  ne  fe  font 
féparés  de  la  Communion  Catholique  ni  du 
centre  de  l’unité  , & que  jamais  ils  ne  fe 
font  écartés  de  l’ancienne  & perpétuelle  doc- 
trine de  l’Eglife.  Ils  ne  tiennent  à aucune 
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des  erreurs  enfeignées  par  les  Quîéûftes  ; ils 
les  ont  au  contraire  toujours  hautement 
rejettées.  Ils  détellent  la  doélrine  meurtrière 
dont  vous  voudriez  faire  retomber  fur  eux 
l'opprobre. 

Accusations  calomnieufes  en  particulier 
contre  Janfénius  d'Ypres  , qui  fur  la  grâce 
n’a  point  écrit  en  Calvinifle  , mais  en  Dif- 
ciple  fidèle  de  S.  Auguftin  & de  toute  l’E- 
glife  ; & qui  en  compofant  fon  Mars  Galli - 
eus  , n’a  fait  que  remplir  le  devoir  d’un  bon 
& fidèle  Sujet  envers  fon  Souverain.  Contre 
M.  l'Abbé  de  S.  Cyran  , qui  n’a  jamais  tenu 
de  difeours  impertinens,  & à qui  l’on  ne 
peut  légitimement  reprocher  ce  qu’il  pour- 
roit  y avoir  de  répréhenfible  dans  un  Ecrit 
de  fa  jeunefle  , qu’il  a depuis  défavoué  , & 
qui  au  fond  n’avoit  pour  objet  que  d’examiner 
en  quelle  extrémité  un  Sujet  pourroit  être 
obligé  de  fauver  la  vie  de  fon  Prince  aux 
dépens  de  la  ficnne.  Contre  M.  Arnauld  9 
qui  n’a  jamais  combattu  la  fréquente  Com- 
munion , mais  feulement  la  témérité,  de  ceux 
qui  y portent  indiferétement  toutes  fortes  de 
perfonnes  , fans  exiger  d’elles  les  difpofitions 
que  l’Eglife  a toujours  exigées  pour  une  pra- 
tique fi  fainte.  Contre  M.  Nicole , qui  n’a 
jamais  celTé  d’être  uni  avec  M.  Arnauld  , & 
qui  a toujours  combattu  avec  ce  grand  homme 
pour  les  points  les  plus  eficntiels  du  dogme  & 
de  la  morale.  Contre  M.  Pafcal  , dont  la 
piété  a confacré  fes  talens  au  bien  de  la 
Religion  , & dont  les  talens  ont  eu  un  fuccès 
applaudi  par  tout  le  Clergé  de  France  , qui 
a condamné  la  Morale  relâchée  dont  fes  in- 
génieufes  Lettres  avoient  dévoilé  la  rurpi- 
tude.  Contre  le  P.  Quefnel , qui  ne  connut 
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jamais  d'auftcs  ennemis  que  ceux  du  bien  & 
de  la  vérité  , & qui  s’elt  fervi  du  Nouveau 
Tellament , non  pour  leur  porter  des  coups 
odieux,  mais  pour  inftruire  les  fidèles,  édi- 
fier leur  piété  , & les  prémunir  contre  les 
progrès  de  l’erreur , en  leur  préfentant  la 
doéi  Frine  de  la  vérité  puifée  dans  les  fourccs 
pures  de  l'Ecriture  & de  la  Tradition.  Contre 
M.  Duguet  y qui  jamais  ne  tint  le  langage 
abfurde  & impie  que  vous  ne  rougillez  point 
de  lui  imputer , & qui  plein  de  refoeét , d'a- 
mour & d’attachement  pour  l’Eglifc , ne  fut 
occupé  toute  fa  vie  que  des  plus  chers  inté- 
rêts de  cette  faintc  Mere  , & des  admirables 
promdTes  qui  lui  font  faites. 

Accusations  calomnieufes  contre  M.  Bojfuet  » 
dont  vous  dilfimulcz  la  véritable  grandeur,  &c 
dont  vous  vous  efforcez  en  vain  de  ternir  la 
mémoire  par  d’injuftes  & téméraires  foup- 
çons  , & par  un  faux  expofé  des  principales 
, çirconftances  de  fa  vie.  Contre  Us  Veres  du 
Concile  de  Confiance  , qui  n'ont  point  fait  les 
ridicules  comparaifons  que  vous  leur  imputez  , 
mais  qui  ont  attelle  & défini  la  fuperiofitc 
du  Concile  oecuménique  fur  la  perfonne  même 
du  Pape  , par  un  Décret  refpcélablc  , que 
vous  ne  pourriez  ouvertement  contredire  fans 
vous  attirer  la  julte  animadverfion  des  Ma- 
giftrats  qui  veillent  à la  défenfe  des  faints 
Canons  , & au  maintien  des  libertés  de  i’E- 
glife.  Enfin  accufations  calomnieufes  jufques 
contre  S.  Grégoire  le  Grand , l’un  des  plus 
faints  Papes  , à qui  vous  ofez  imputer  non- 
feulement  d’avoir  dilfimulé  le  crime  de  Pho- 
ças  , mais  d’avoir  porté  l’excès  jufqu’à  en 
faire  une  vertu  digne  des  plus  grands  éloges. 
C’eft  encore  ici  que  l’excès  même  de  vos  ca- 
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lomnies  en  décile  la  noirceur  ; % lorfqu’oit 
vient  à comparer  vos  téméraires  déclamations 
avec  les  grands  hommes  que  vous  accufez  , 

& avec  les  Ouvrages  que  vous  cenfurcz , - 
pièces  fur  table  , vous  demeurez  convaincu 
d'étre  un  calomniateur  public  , & vos  men- 
fonges  retombent  fur  votre  tête.  Rettc  men - 
titus  es  in  caput  tuum. 

LXXXVIil.  Rcfte  : oui,  fans  doute,  pour 
l’intérêt  de  l’innocence  & de  la  vérité  , il 
cft  avantageux , que  vous  ayez  pouffé  vos 
déclamations  jufqu'à  cet  excès.  Par  l’atrocitc 
de  vos  calomnies  , vous  avez  perdu  toute 
créance.  Car  déformais  quieft-ce  qui  voudroit 
encore  prêter  l'oreille  aux  déclamations  d’un 
homme  publiquement  convaincu  d'être  un 
audacieux  calomniateur  ? Reft'e  mentitus  es. 
Nous  fommes  déformais  difpenfés  de  répondre 
à toutes  les  critiques  , à toutes  les  inventives  , 
à tous  les  outrages  , que  votre*  plume  im- 
pure pourroit  encore  produire  : Semel  malus 
femper  prtfumiiur  malus  in  eodem  penere 
ma/i  : Des  que  vous  êtes  convaincu  d'avoir 
avancé  fans  pudeur  les  calomnies  les  plus 
atroces  & les  plus  évidentes  , tout  ce  que 
vous  pourriez  encore  accumuler  d’accufations  , 
de  reproches  , d'infultes  , fera  toujours  pré- 
fumé de  votre  part , de  nouvelles  calomnies. 
Les  menfonges  que  vous  avez  avancés  porte- 
ront témoignage  contre  vous-même,  & vous 
mettront  dans  l’impuiflance  de  trouver  aucun 
homme  fenfé  qui  veuille  encore  vous  écouter  : 
Reêl'e  mentitus  es  in  caput  tuum. 

Qu’il  eft  glorieux  à M.  Racine  que  tant 
de  grands  hommes  fe  trouvent  enveloppés 
avec  lui  dans  les  calomnies  dont  vous  avez 
voulu  le  noircir  ! Qu’il  eft  honteux  pour  vous 
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ac  n avoir  pu  entreprendre  de  noircir  M.  Ra. 
cinc  que  par  des  calomnies  qui  retombent 
lur  de  (1  grands  hommes  ! P œnitentiam  icaque  viij, 
, aëe  ab  hac  nequitia  tua , & roga  Deum  fi  l** 
forte  rtmittatUT  tibi  hoec  cogitatio  cordis  tui. 

LXXXIX.  L’Anonyme , loin  de  profiter  Analyfe , 
de  I avertiflément  charitable  que  nous  lui 
donnons  ici  , oie  bien  le  rétorquer  contre 
nous  , & nous  en  faire  l’application  , en  nous 
difant  a nous-mêmes  dans  fon  dernier  Ecrit  : 
Pœnitentiam  itaque  âge  ab  hac  nequitia  tua , 6f 
roga  Deum  fi  fortè  remittatur  tibi  hac  cogz- 
tatio  cordis  tui.  Nous  laifl'ons  au  Public  de 
juger  à cjui  cet  avis  convient  mieux.  Pour 
nous  j apres  avoir  averti  une  6f  deux  fois  cet 
Anonyme , nous  déclarons  que  s'il  perfifte 
encore  dans  fes  reproches  injufies  , dans  fes 
accufations  calomnieufes , dans  fes  blafphêmes  3 
nous  3 le  laiderons , félon  le  précepte  de  l’A- 
potre  , comme  un  homme  pervevi , engagé 
dans  le  péché  , & condamné  par  fon  propre 
jugement.  Pofi  unam  & fecundam  correptionem  xit.  Ht 

nlt%  \rnS  ?uiafubverfu*  * fi  i qui  ejufmodi  10.  & 1 1. 
ejt  3 tf  delinquit  , cum  fit  proprio  judicio  con - 
demnatus. 

XC.  Mais  puifqu’il  a plû  à l’Anonyme 
de  préfenter  fa  Réponfe  à la  juftification  de 
M.  Racine  fous  le  titre  d ' Analyfd  de  tef- 
prit  du  Janfénifme  , finilfons  ceci  par  une 
courte  Analyfe  de  l'efprit  du  Jéfuitifme.  Nous 
en  avons  déjà  ébauché  quelques  traits  ; raf- 
femblons-lcs  , & formons  en  peu  de  mots  un 
parallèle  du  Jéfuitifme  avec  le  prétendu  Jan- 
fenifme. 

Déprimer  les  faints  DoéVeurs  , calomnier 
& perfecuter  les  grands  hommes  ; renouveller 
les  erreurs  des  Péiagiens  & des  Sémi-Péla- 
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giens  fur  la  grâce  ; renvcrler  les  principaux 
points  du  dogme  , delà  morale  & de  la  dis- 
cipline ; blafpnémer  contre  la  toutc-puillance 
de  Dieu  -, anéantir  le  précepte  de  l'amour  divin  } 
abolir  les  faintes  règles  de  la  pénitence  ; Sou- 
tenir les  prétentions  ultramontaines  au  mé- 
pris des  Concile’s  œcuméniques  ; attribuer 
aux  prétendus  Janféniftes  une  doélrine  meur- 
trière qu'ils  détellent  j leur  imputer  le  Scan- 
dale du  Prifcillianifme  & du  Quiétifme  qu'ils 
•réprouvent  ; rcnouveller  les  erreurs  des  Arierls 
fur  la  Trinité  & des  Ncftoriens  Sur  l’Incar- 
nation ; n’épargner  ni  l'honneur  ni  la  vie 
des  hommes  ; attenter  à la  vie  des  Souve- 
rains ; ne  pas  craindre  d’outrager  Dieu  même, 
& de  s’expofer  aux  traits  de  Sa  jufte  ven- 
geance eu  joignant  au  menfonge  le  parjure  : 
perfonne  ne  peut  ignorer  que  tel  eft  Vefpric 
du  Jéfuitifme. 

Au  contrite,  refpefter  toujours  l'autorité 
des  Saints  Doétcurs  , honorer  & défendre 
le  mérite  & la  vertu  des  grands  hommes  ; 
maintenir  la  do&rine  de  Jefus-Chrifl  , de  S. 
Paul  , de  S.  Auguftin  & de  toute  l'EgliSe 
fur  la  grâce  ; conferver  Sans  altération  tous 
les  points  du  dogme  & de  la  morale  évan- 
gélique -,  obScrver  &'  Soutenir  les  règles  de 
la  difcipline  eccléfiaftique  ; rendre  hommage 
à la  toute-puifTance  de  Dieu  Sur  le  cœur  de 
l’homme  ; reconnoître  que  Dieu  doit  être 
aimé  de  tout  notre  cœur , de  toute  notre 
ame  & de  toutes  nos  forces  ; maintenir  8c 
pratiquer  les  faintes  règles  de  la  pénitence  ; 
être  inébranlablement  attaché  aux  décidons 
des  Conciles  œcuméniques  contre  les  pré- 
tentions ultramontaines  ; demeurer  inviola» 
blement  uni  au  Siège  de  S.  Pierre  lors  même 

qu'on 
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V ’on  efl  obligé  de  réfiftcr  aux  prétentions 
de  ceux  qui  l'environnent  ; détcfter  la  doc- 
trine meurtrière  qui  fait  partie  des  fombres 
vapeurs  forties  du  puits  infernal  ; réprouver 
toutes  les  erreurs  des  Ariens  , des  Neftoricns  , 
des  Prifcillianiftes  ,*dcs  Quiétiftes , & de 
tous  ceux  qui  fe  font  écartés  de  la  pureté  des 
dogmes  de  la  Foi  ; détefter  & abhorrer  la  ca- 
lomnie , l'homicide , le  fuicide  , le  régicide  , 
le  parjure  j rendre  l’honneur  à qui  il  eft  dû  ; 
être  difpofé  à donner  fa  vie  pour  fes  freres  ; 
craindre  Dieu , honorer  le  Roi  , lui  demeurer 
fournis  fans  que  la  crainte  même  d’une  excom- 
munication injufte  puifTe  jamais  empêcher  de 
lui  rendre  la  fidélité  qui  lui  eft  due  ; enfin 
ConfcfTer  hautement  de  bouche  ce  que  l’on 
croit  de  coeur  , & s’expofer  volontiers  à toutes 
les  calomnies  & à toutes  les  violences  des 
hommes  plutôt  que  de  manquer  à ce  que  la 
fincérité  doit  à Dieu  : il  eft  manifefte  que 
tel  eft  l’cfpric  de  ceux  que  l’on  s'efforce  de 
noircir  parl’odieufc  imputation  de  Janfénifme. 

Que  le  Seigneur  foit  lui- même  le  juge  entre  r.  Rois  ; 
nous  : qu’il  voie  & qu’il  prononce  : Sic  Domi • **w.s6. 
pus judtx  ...  .&  vident  & juaicet . 

» 

Ce  16  Juin  17634 
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Art.  XLIII.  Les  Parlemens  prolcrivent  par  leurs 
Arrêts  cette  Légende.  - < 1 ,\C 

S E C T I O N V I I. 

Contenant  Us  principaux  événement  depuis  la  prift 
de  pojfefjion  de  l’Archevêché  de  Paris  par  M.  de 

Vintimillt  jufqu’à  la  Déclaration  du  Roi  de  17 3q. 

Art.  I.  M.  de  Vintimille  avant  de  prendre  polTef- 
lion  de  l’Archevêché  de  Paris  , propofe  au 
Chapitre  de  Notre-Dame  de  recevoir  la  Bulfe 

Unigenitus.  it3 

Art.  If.  L’acception  de  la  Bulle  eft  mife  en  délibé- 
ration dans  le  Çbapitte  de  Notre- Dame  de  Paris» 
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l’avis  de  la  plupart  cft  pour  la  recevoir  en  adhé- 
rant  au  Mandement  du  Cardinal  de  Noaillés.  Quatre 

Chanoines  s’y  oppofent.  îfio 

Art.  lit.  L’Abbé  d’Eaubonne  , l’un  des  quatre  Oppo- 
fans,  apporte  dans  une  feconje  AfTemblée  les  deux 
Déclarations  du  Cardinal  de  Noaillcs  , qui  infir- 
ment fon  Mandement.  i6t 

Art.  IV.  Motifs  qui  font  évanouir  les  efpéranccs  de 
douceur  & de  tranquillité  , annoncées  pat  une 
Lettre  du  Cardinal  Miniflre.  t f>i 

Art.  V.  Vingt-huit  Curés  de  Paris  adreffênt  à l’At- 
«hevêque  une  Lettre  qui  lui  eft  préfentée  par  cinq 
d'entt'eux.  ifif 

Art.  VI.  M.  de  Vintîmille  fait  paroître  fon  Ordon- 
nance  au  fujet  de  la  Conltitution.  1 66 

Art.  VII.  Le  nouvel  Archevêque  multiplie  les  in- 
terdiis.  i68 

Art.  VIII.  Plus  de  cent-dix  Doreurs  du  fcul  Diocèfe 
de  Paris  exclus  de  la  Faculté  par  Lettre  de  cachet 
8c  par  des  ordres  abfolus.  175 

Art.  IX.  A£ie  de  proteftation  de  la  part  des  Dofteurs 
exclus.  Requête  des  mêmes  Docteurs  au  Parlement. 

Art.  X.  Mouvement  que  fe  donne  l’Abbé  Pucelle 

chargé  delà  Requête  des  Doâeurs  exclus.  178 

Art.  XI.  Défolation  générale  du  Diocèfe  de  Pâtis.  180 
Art.  XII.  L'Abbé  Pucelle  préfente  à la  Cjrand’Cham- 
bre  urt  Bref  qui  flétrit  le  Mandement  dins  lequel 
M.  l’Evcque  d’Auxerre  avojt  réclamé  contre  la  Lé- 
gende de  Grégoire  VII.  Arrêté  du  Parlement  à ce 
fujet.  1 81 

Art.  XIII.  Conduite  du  Comte  du  Harrach  , Vice- 
Roi  de  Naples,  bien  différente  de  celle  du  Car- 
dinal de  Fleuii.  — i8j 

Art.  XIV.  LesJéfuites  commencent  à faire  vendre  à 
Lion  une  nouvelle  édition  de  leur  P.  Bufembaum. 

, . ^ 

Art.  XV.  Catéchifme  Hiftorique  Sc  Dogmatique 

fur  les  conceltations  qui  divifent  maintenant  l’E- 

glife.  ’ t8ï 

Art.  XVI.  Deux  Requêtes  préfentées  à la  Grand* 

Chambre  par  M.  l’Abbé  Pucelle. 187 

Art.  XVII.  Vie  de  Marie  à la  Coque.  Curioficé  8c 
indignation  qu’cxcirc  cet  Ecrit.  T8? 

Art.  XVIII.  Mort  de  Benotc  XIII.  L’indignation  pu- 
bit  que  éclate  conue  le  Cardinal  Fini. 
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Art.  XIX.  Projet  de  Déclaration  fur  le  Formulaire 

8c  la  Conftitution. i ot 

Art.  XX.  Cette  Déclaration  eft  communiquée  aux 
Gens  du  Roi. 

Art.  XXI.  Idée  de  ce  qui  s’eft  paltè  au  Lit  Je  Juftice. 

.'94 

Art.  XXII.  Condufion  da  Lit  de  jufticc.  Réclamation 
Je  la  part  des  fept  Chambres  des  Engttêtes  6c  Re- 
quêtes.  201 

Art.  XXHI.  Aflpmblée  du  Parlement  au  fujet  du  Lit 
de  Juftice.  . 2DX 

Art.  XX!V.  M.  le  Premier  Prélïdent  produit  de* 
ordres  du  Roi  , qui  ne  permettent  aucune  Délibé- 
ration. îof 

Art.  XXV.  Arrêté  de  Meilleurs  des  Enquêtes  8c  Re- 
quêtes. îo  6 

Art.  XXVI.  MM.  des  Enquêtes  8c  Requêtes  continuent 
de  s’aftcmblcr  , Sc  lignent  leurs  protcltaiions.  Z07 

Art.  XXVII.  Nouveaux  ordres  du  Roi.  Difcours  tenu 
par  M.  le  Chancelier  de  la  part  de  Sa  Majelté.  zol 

SECTION  VIII. 


Contenant  les  principaux  événement  depuis  la  tenue  du 
Lit  de  JuJlice  t au  fujet  de  la  Déclaration  de  1730  , 
jufqu’àP^drrit  du  28  uivrtl  17}  1. 

Art.  I.  Chagrin  que  caufc  au  Miniftrc  la  rélîftance  dü 
Parlement.  ut 

Art.  II.  Idée  des  vexations  8c  des  fcandales  qui  conti- 
nuoient  en  France.  z 1 z 

Art.  III  M.  l'Abbé  Pucelle  réitéré  le  rapport  de  la 
Requête  des  cent  Doücurs  exclus.  Thefe  fuppri» 

mee. aif 

Art.  IV„  Plaintes  de  la  nouvelle  Faculté  tres-inju- 

rieufes  au  Parlement. ; zi7 

Art,  V.  Le  Parlement  continue  de  mettre  nombre  de 
Curés  à l’abri  des  vexations  de  leurs  Evêques.  1 1 9 
Art.  VI.  L'affaire  concernant  M.  le  Cure  de  S.  Bar^ 

thelemi , 8c  fes  fuites.  ait 

Art.  VII.  Mémoire  ligné  par  quarante  Avocats  da  . 

Parlement  pour  trois  Eccleliaftiques  d’Orléans.  114 
Art.  VIII.  Ce  Mémoire  eft  (opprimé  par  un  Arrêt 
du  Confeil , qui  ordonne  que  les  quarante  Avocats 
feront  tenus  de  rétraûer  ladite  Confultaticn  117 

Aàt.  IX.  Embarras  où  fe  trouvent  ceux  qui  ont 
donné  lieu  à cette  Requête  des  Avocats.  a}» 
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Art.  X.  Airemblée  des  Chambres  du  Parlement , où 
toute  la  Compagnie  convient  de  la  néceflité  de  ré- 
clamer contre  la  multiplicité  des  Evocations.  lu, 

Art.  XI.  Autre  Arrêté  rouchinr  la  Harangue  de 
M l’Evêque  de  Nifmes  au  Roi , le  fupplément  du 
Bréviaire  Romain  à Lien  , & la  Lettre  des  Evcquel 
au  Roi.  i}d  , ’ 

Art-  XII.  Les  Remontrances  font  communiquées  aux 
Chambres  allcmblées.  Réponle  faite  pat  M.  le 
Chancelier  en  préfence  du  Roi.  Nouvel  Arrêté  du 
Parlement.  1 } ; 

Art  XIII.  Ordonnance  8c  InftruéUon  Paflorale  de  M. 
l’Archevêque  de  Paris  contre  le  Mémoire  des  qua» 
rante  Avocats.  Arrêt  du  Confci\  qui  impofe  ut>- 
lîlence  abfolu  fur  ce  qui  laifoit  la  matière  de  ce» 
conteliations.  14* 

Art.  XIV.  Un  Chanoine  eft  mis  au  carcan.  Pieur 
établilïemeus  détruits.  Thèfe  des  Jéfuitel.  14$ 

Art.  XV.  Lettre  de  folxante  Eccléfiaftiques  du  Diocèfê 
de  Sens  à M.  Languet  leur  Archevêque.  147 

Art  XVI.  Refus  de  Sacrement  à Orléans.  Arrêt  du 
Parlement  de  Paris  du  18  Avril.  i;o 

Art.  XVII.  Lettre  du  Coadjuteur  d’Orléans  au  Cardinal 
fleuri,  fupprimée  par  Arrêt  du  Parlement.  Lettre 
aux  Evêques  de  la  part  du  Roi.  if  j 

Art.  XVIII.  Récit  de  ce  qui  Te  pafle  au  Parlement , 
toutes  les  Chambres  afTemblées  , au  fujet  d’un  Arrêt  • 
du  Coufcil  qui  calTe  celui  du  Parlement.  ajf 

SECTION  IX. 

Contenant  les  principaux  èvénemens  depuis  l’Arrêt  du 
z8  Avril  1741  ,jufju‘aux  deux  Arrêts  des  5 Janvier 
& i}  Février  1755. 

Art.  I.  Précis  d'un  Mémoire  de  M.  l'Archevêque 
prélenté  au  Roi-  Ï67 

Art.  II.  MM.  les  Avocats  informés  du  Mémoire  de 
• M.  l’Archevêque  de  Paris  , fe  difpofent  à dénoncer 
au  Parlement  un  Ecrit  de  M.  de  Saléon  , Evêque 
d’Agen.  169 

Art  UT.  MM.  les  Avocats  inflruits  de  l’Arrêt  du 
Confcil  oui  renferme  le  Précis  du  Mémoire  de  M. 
l’Archcveque,  ceflent  toutes  leurs  fondions.  174 
Art.  IV.  Lettres  de  cachet  qui  exilent  dix  Avocats 
en  divers  endroits  du  Royaume.  17F 

Art.  V.  Remontrances  du  Parlement  du  3 Septembre, 
contre  l’Arrct  du  Confcil,  >77 
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Art.  VI.  Réponfe  faite  par  M.  le  Chancelier.  'Arrêt 
«lu  Parle  ment  fur  raut'orité  temporelle.  Arrêt  du 
Confeil  qui  caflé  le  précédent. 

Art.  V II.  Arrêt  du  Confell  en  faveur  de  MM.  le* 
, Avocats  de  Parir.  Rappel  de  ceux  d’entr'eux  qui 
avoient  été  exilés.  . i8t 

Art.  VIII.  Le  Parlement  va  porter  fes  plaintes  au 
Roi  8 c n’eft  point  écouté.  Divers  Arrêtés.  187 
Art.  IX.  Récit  de  M.  le  Premier  Préfïdent  aux  Cham- 
bres  alîemblées  le  7 Janvier.  Arrêté  de  ce  jour.  295 
Art.  X.  Audience  «lue  le  Roi  accorde  aux  Députés 
du  Parlement.  Ordres  qu’il  leur  donne..' 


Art.  XI.  Récit  deM.  le  Premier  Préfident  aux  Cham 

bres  alTemblées  le  1 1 Janvier.  197 

Art.  XII.  Défeufc  au  Parlement  de  prendre  connoif- 
lance  des  affaires  relatives  à laBülle  Unigenitus . 158 
Art.  Xlli.  AfTcmblée  du  Parlement  du  ii-Mai.  300 
Art.  XIV.  Affemblée  du  Parlement  du  13  Mai. 

MM.  Tiron  & Pucelle  font  arrêtés.  507 

Art.  XV.  Aflemblée  du  Parlement  du  rsMai.  Ccfla- 
tion  de  toutes  fondions.  313 

Art.  XVI.  Affemblces  particulières.  Lettres  Patentes 
qui  ordonnent  au  Pitlemenc  de  reprendre  fes  fonc* 
tions.  313 

Art.  XVII.  Arrêté  du  17  Mai.  Le  Mandement  de  l'Ar. 
chevêque  de  Paris  eft  remis  entre  les  mains  des  Gens 
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Art.  XVIII.  Les  Gens  du  Rot  refufent  de  donner  li/urs 
concluions  fur  le  Mandement  de  l'Archevêque  de 
Paris.  Arrêt  qui  déclare  ce  Mandement  abulîr.  Exil 
de  trois  Confeillers  Sc  d’un  Préfident.  314 

Art.  XIX.  Arrêt  du  Confeil  qui  calTe  celui  du  Par- 
lement. Démilfiou  de  Meilleurs  des  Enquêtes  & fCe- 
qitcres.  519 

Art.  XX.  La  Grand’Chambte  ne  donne  point  fa  dé- 
midion  : le  Roi  lui  ordonne  de  continuer  l’exercice 
de  fes  fonctions.  333 

Art.  XXI.  Suites  de  la  démarche  de  Meflieurs  des 
^ncluêtes  St  Requêtes.  334 

Art.  XXU  Le  Koi  rend  les  démilfioris.-  Le  Parlement 
rentre.  Arrêté  du  to  Juillet.  3 8 

Art.  XXIII.  Remontrances  du  Parlement  au  Roi.  Dé- 
claration du  1 8 Août.  Arrêté  du  10.  341 

Art:  XXIV.  Itératives  Remontrances  arrêtées  8c 
drelTées  , mais  non  reçues.  ;4t 

Art.  XXV.  Lettre  de  cachet  qui  mande  le  Parlement  à 
V crfailles  pour  la  tenue  d un  Lit  de  Jalticc.  347 
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■Art.  XXVI.  Lit  de  Juftice  du  j Septembre  à Vcr- 
failles.  Jfo 

Art.  XXV IF.  AiTemblee  du  4 Septembre.  Arrête  de  cc 
|our.  • }V4 

Art.  XXVIII.  Difficultés  fur  l’enregîtrement  de  la 
Commiilîon  pour  la  Chambre  des  Vacations  jttf 
Art.  XXIX.  Exil  de  Meilleurs  les  Prcfidens  & Con- 
feillcrs  des  Enquêtes  & Requêtes,  ta  Grand'Chatn- 
bre  accepte  la  Comiuidiou  pour  la  Chambre  des 
Vacations. 

Art.  XXX.  Rappel  des  Exilés.  Rentrée  du  Parlement. 

)6l 

Art.  XXXI.  Arrêt  mémorable  du  f Janvier  contre 
une  Thèfe  de  Sorbonne.  *«5 

Art.  XXXII.  Arrêt  du  al  Février  , & autres  faits 

qui  en  ont  etc  la  fuite  jufqu’i  l’Arrêt  du  ij  Avril. 

i67 

Fin  de  U Table  des  Ariïclef 
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